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D'ARISTOTE 

EN  FRANÇOIS. 

c 

^tAl>  VC TION  NOVFELL  E. 


A    LYON, 

Chez  ANTOINE  &  HORACE  MOllK 
vis-Vvis  le  grand  Collège, 


«i^MMS 


iP/.     BC.    X  c  /. 
AVEC  PERMISSION. 


0^- 


vversiîôf 


^^ 


-^^5'/ 


Ctc,  in  lihM  Orat,ad  Brut, 
Scà  quîs  oi'onium  clo£tior  ,   quis  acutîor, 
qiiis  in  rébus  vel  invenlendis  ,  vel  judi- 
candis  acrior  Ariftotcle  fuit  ? 

Qnîm.  lîh.  lo.  Caf,  t. 
Quicl  Ariftotelcm?  quem  debito  fcîentîâ 
rerum  ,  an  fcriptorum  copia  ,  an  elo- 
quendi  fuavitate,  an  inventionum  acu- 
mine ,  an  varictate  opeiuin  cUriorcm 
çputcm. 
f\\\ 


MONSEIGNEUR 

COLBERT, 

CONSEILLER 

DU     ROï 

EN  TOUS  SES  CONSEILS 


SECRETAIRE  D'ETA T,& 


'W« 


ONSEIGNEV^ 


Quoi  que  cette  TraduBlo?i  ah  pdm  m 
jour  il  y  a  pIhs  de  vingt  ans ,  je  l*M  reveut 
àe fifres  &  retmchée  en  tdm  à*€nâr9is'9 


EPISTRE.^ 

^eiftCen  l'état  ou  elle  efi  fat  crû  que  c*etok 

unFrefèm  qmpouvott  vopu  être  offert.  Car 

fa^sjiîre  que  c^efi  une  Copie^ajfez  fi  délie  du 

j>lm  difficile  Original  que  nom  aions,&  qui 

a  exercé  avec  émulation  &   en  flupeurs 

fjangues  les  plm  fçayAntes  Tînmes -y  c'efi 

,que  de  plus  cet  Original  efi;  ce  riche  Chef" 

:d*œuvre  À'^riflote  qu*on  doit  appeller  le 

Livre  du  Grand-monde  &  Àe  la  Cour,  puis 

qtt  il  repre fente  at»  naturel  les  caraBeres 

diferens  de  toutes  fortes  de  conditions  ^  de 

perfonnes. 

Le  votre  ,  M  o  n  s  e  i  g  n  e  u  r  »  n'iefi: 

pM  opiblie\&  on  le  remarque  aisément  a  ces 

rares  Quahte:<i  que  la  France  regarde  en 

'VOUS  avec  admirationy&  qui  vous  font  me^ 

rîter  l'efi^meduplus  grand  Roi  àe  laTer" 

,rf.  Et  certainement  ou  trouver  tout  enfevu 

bie  un  efprit  fi  vafiejl  éclairéy  f  pénétrant) 

un  jugement  fi  folide  ?  un  z.ele  fidefinteref^ 

se  ?  un  tr^ail  fi  infatigable  f  Mais  parce 

jque  les  Lettres  font  toute  votre  paffion  ,  & 

./qnefans  elles  les  AElions  plus  qu* héroïques 

àe  V  incomparable  LOV  J  S  ^  quelques  min 

rraculeufes  qu'elles  foient ,  perdraient  bien^ 

:tot  leur  éclat  j  comme  fi  tant  de  hauts  Em-* 

fl&is  dont  vous  vous  acquîtez  fi  dignement 

étoîent  trop  peu  pour  vous  ,  vous  vous 

êtes   encore  chargé    de  la  Tutelle    glo^ 

rieufes  des  Sciences  0*  des  beaux  Arts  ; 


EPïSTRE. 

&  aînjî  tandis  efpte  ce  Prince  viBorîeups 
étonne  l'Vnivers  par  f es  Concjuefies  ^faît 
frembler  toute  l'Europe^vous procurez  leur 
avancement ,  vous  les  comblez  défaveurs  > 
&  faites  voir  en  efuelque  façon  la  faix  au 
milieu  de  la  Guer^  e.  Api jji  tous  ceux  qui  font 
frofefjien  des  Lettres  vous  tiennent  po?^ 
leur  VroteUeur  ,  &  même  la  plupart  vien^ 
tient  avec  joie  vous  rendre  compte  de  ce 
qu'ils  font  &  de  ce  qu*ils  peuvent  faire.  J'ai 
voulu  être  de  ce  nombre  ,  &  vous  ajjeursrf 
av4c  combien  de  refp0  je  fmf  y^ 


MONS^lGNEvMj 


Têwe  ttfes»humble  \  U  tres-obeiïDmr"» 
fecLviteiu: , 

f ,  C  A  s  s  A  N'D  RE^ 


$Or409§C^«^?r.^«^§?è«»«^?S«^«0^ 


LETTRE 

I>JË  TEV    Mr  B'ABLANCOVRT 

au  Traduliem  ^  fur  lafremiere 

édition  de  cet  Ouvrage. 


•«••• 


Je  ne  vous  ai  pas  dotint  mon  Luc  un 
€omme  une  bonne  chofe  ,  mais  comme 
une  chofc  due  :  Car  après  la  faveur  que 
vous  m'aviez  faite  de  me  donner  vôtre 
belle  Traduârion  5  j'étois  comme  oblige 
de  vous  piefcnter  la  mienne  ,  quelque 
mauvaife  qu'elle  fût.  Je  ne  pretens  donc 
point  qu'elle  vous  doive  fervir  de  model- 
îe ,  elle  n'eft  pas  alTez  exade  pour  cela,  6c. 
jic  peut  porter  le  nom  de  Tradiidion 
qu'improprement  &  parce  qu'on  ne  lui. 
en  peut  donner  d'autre.  Ce  n  eft  pas  que 
je  croie  avoir  gâté  ce  que  j'ai  altéré,  mais. 
ctft  afin  qu'on  ne  croie  pas  que  je  veiiil- 
le  faire  palFer  pour  des  règles  de  Traduc- 
tion les  libertez  que  j*ai  prifcs,  C'eft  k: 


it 


vôtre  >  M qui  petit  fuppoiter  la 

plus  exade  ccnfure  ,  6c  qui  n'a  rien  ôté  à 
ibn  Auteur  que  robfcurité.  C'eft  pour- 
quoi je  vous  conjure  d'en  entreprendre 
de  nouvelles ,  &  d'achever  la  Tradudioii 
de  ce  grand  Homme  qui  eft  fî  peu  intelli- 
gible dans  les  autres  j  car  je  foutiens 
qu'Ariftote  eft  beaucoup  plus  clair  chez, 
lui  que  chez  les  Traducteurs  Latins  ,  & 
que  fou  vent  il  faut  lire  l'original  pour 
entendre  la  verfîon.  Le  Public  vous  fera? 
obligé  du  travail  que  vous  entrepren- 
drez ,  ï  caufe  du  profit  qui  lui  en  revien- 
dra ,  &  moi  je  ferai  gloire  de  vous  en} 
ivoir  donné  l'envie,cominc  celui  qiiifuis^ 


FERROT  D'ABLANCaUKT. 

- 

L4  Vîtry  le  ^.  Novemb.  1^54,' 

i  iiij. 


^  c^  c\i^  cn:^^  <\:u  c^*  c^ 

TRlVTLBGE  DV  ROT. 

Ouïs  Par  la  grâce  de   Dieu 
,Roi  do  France  &:  de  Navaire ,  A  nos  Amez 
&  Iccux  Conftillers  les<jens  tenants  nos  Cours 
de  Priement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  nôtre  Hôtel,  Baillifs  ,  Senefchaux,kurs  Lk\>- 
tenants  &  autres  nos  lufticicrs  &  Officiers  qu'il 
appartiendra  :  S  a  l  u  t.  Nôtre  Anne  D  e  n  y  s 
Thierry   Marchand  L:bra-rc  &  Imprimeur  de 
nôtre  tonn.^  yille  de  Paris  ,  Nous  a  fait  renion-. 
ucr  qu'il  a  eu  du  Sieur   Cassandre   une  nou- 
velle Traduûion  qu'il  a  faite  de  la  Rhétorique 
d'^riftote,  qui  a  été  kuë  fuivant  nôtre  ordre  pai- 
lé  Sieur   Charpentier   de  l'Académie,, 
îrançolfe,  laquelle  il  deiîrcroit  donner  au  public, 
&  mettre  en  vente,  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  fur  ce  necclTaires.    ACES  CAUSES, 
voulant  favorablement  traiter  TExpofant ,  Nous 
lui  avons  permis  &  permettons  d'imprimer, ven- 
dre &  débiter  autant  de  fo's  qu'il  voudra  ,  &  en 
tels  volumes  6c  carad^rc  que  bon  lui  lemblcra  ^ 
ladite  Nowvelle  TraduBicn  de  la  Rhétorique  d'A- 
riftoteyfâkc  par  ledit  iieur  Cafrandre,&  ce  partout 
nôtre  Roiaume  ,  Païs ,  Terres^  Seigneuries 
de  nôtre  obeïiTance  ,  pendant  le  temps  &  elpacc 
^e  dix  années  ,  à  compter  du  jour  quelle  fera 
achevée  d' imprimer :avec  deffcnfes  à  toutes  per- 
fonnes  de  quelque  qualité  &c  condition  qu  elles 
puiflent  être  ,  d'en  vendre  ,  débiter,  ni  djftnbuer 
d! autre  impreflion  que  de  celle  de  TExpofanfou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  iui,fous  peine  de  trois. 


Privilège  4u  Roi. 
mille  Kyres  d'amande  ,  dont  mille  livres  feront 
paiées  fans  déport  au  faifîfTant  au   profit  duditf 
Thierry  par  ceux  cjui  s'en  trouvtront  faifisjôc  les 
ëeux  autres  mille  livres  applicables  j  le  tiers  â 
Nous,  l'autre  tiers  à  rExpofant,  &  le  troifiémeà 
l'Hôpital  General ,  &  de  la  confifcation  de  tous 
les  Exemplaires  contrefaits.  A  la  charge  de  met- 
tre deux  Exemplaires  dudk  livre  en    nôtre   Bi- 
bliotecjuCjUn  en  celle  de  nôtre  Cabinet  du  Lou- 
>Te,&  un  en  celle  dé  nôtre  très- cher  &  fealjChe- 
valier  ,  Chancelier  de  France  le  Sieur  d'Ali gre  , 
avant  que  de  l'expofer  en  vente ,  &  de  faire  en- 
rcgiflrcr  ces  prefentes  au  Livre  du  Syndic  des 
Marchands.Libraires  de  nôtre-dite  ville  de  Paris, 
&  qu'en  mettant  au  commencement  ou  à  la  fin 
dudit  livre  un  Extrait  des  prefentes  ,   foi  y  fc^t 
ajoutée  comme  à  l'Original  :  SI  MANDONS  i. 
chacun  de  vous  ainfi  qu'il  appartiendra  ,  que  du 
contenu  en  ces  prefentes  vous  fafTiez  joiiir  l'Ex- 
pofantou  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  pleine ■=. 
ment  &  paifiblement  :  Commandons  au  premier 
nôtre  Hui/fier  ou  Sergent  ,  fur  ce  requis ,   faire 
f  pur  leur  exécution  tous  Exploit^;  de  faific  &  ac- 
tes neceflaires  j  fans  demander  autre  permi  flicwi  ; 
Nonobftant  Clameur  de  Haro,  Chartre  Norman- 
de &  Lettres  à  ce  contraires.  C  A  R  tel  eil  nôtre 
plaifîr.  Donne'  à  S.  Germain  enLaye,le  i4.jour- 
de  Mars ,  l'an  de  grâce  167^.  &  de  nôtre  règne 
le  trente  deuxième.    Par .  le  ICôi  en  fon  Con- 
feU.. 

MARE  S  CH  AL. 

Regijirefur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Lt-^ 
hmires  éf  Imprimeurs  de  Paris jle  16, Mars  KJ75. 
£ffivmt.l"Jrrh  dit  Parlcmentdft  i^Avriii6<i^ 


Trivîhge  du  P.oi. 
ép  celui  du  Confell  Privé  du  Ko i  du  17.  Tivrier. 

166^, 

Signé ,  D.Thi£Rri,  Syndic, 
Achevé  d'îm^rmer  le  i^^Avril  11^75.. 


SUr  la  rcquTition  de  CLAUDE  CHIZE  ,i 
ce  qu'il  lui  io  t  permis  de  rcunpr.mer  le  Li- 
vre intitulé  ,  Lu  Rhétorique  d'Arfft&'e  enTrun- 
coiii  tradadion  nouvelle  par  le  Sieur  CaiTindres- 
attcndu  que  le  Privilège  qui  a  été  accordé  pour 
dix  années  à  Denis  Thierry  le  14.  Mars  1^7  S - 
eft  expiré  ;  Veu  ledit  Privilège  ,  ]e  conf.ns- 
pour  k  Roi  à  le  permiflion  tequife  ,  à  Lyon  le 
18. Décembre  itf^o. 

V  A  G  1  N  A  Y. 


VEKMISSIOK 

PErm:s  d'imprimer  ledit  Livre  énonce  dans  le 
confcitement  du  Procureur  du  Roi  l'an  & 
jour  rufdit,_ 

D  E    S  E  V  E„ 
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L    A 

RHETORIQUE 

'      D'ARISTGTE. 

1    X  IV  RM     P  RE  M  I  E  R. 

i'  CHAPITRE     l. 

Servant  de  Préface  à  tout  l' Ouvrage. 

ue  la  Rhétorique  &  la    DîdeBîqiie  fe 
rejfemblenp. 


A  Rhétorique  &  la  Dialedlque 
ont  beaucoup  de  rapport  ,  car 
toutes  deux  traitent  de  matiè- 
res ,  qui  ,  pour  être  communes  , 
tombent  en  quelque  façon  fous 
la  connoiffance  de  tout  le  mon- 
îe,  &  ne  font  renfermées  dans  les  bornes  d'au- 
;une  Science  particulière  :  d'où  vient  auiïi  qu'il 
ri  a  perfonne  quuVait  quelqu-  ufage  de  Vusiz 
I  A 


i 


1  LaRhetori  q_h  e 

&  de  l'autre  ,  puis  que  chacun  lelon  fa  portée  & 
juiqu'à  un  certain  point ,  tâche  d'examiner  ,  & 
de  foùtcnir  une  ra  ion  i  a  accufer,&  de  défendre. 


^ie  la  Rhétorique  eft  un  Art, 

PAp.Mi  le  peuple  ,  quelques-uns  reiifTifTent 
à  ces  chofes  par  hazard,  d'autres  parce  qu'ils 
s'y  font  habitu~x,Que  fi  cela  fc  fait  de  toutes  les 
deux  façons,  fans  doute  on  peut  avoir  des  règles 
là  deifus  >  &:  trouver  une  méthode  aiTeurée  pour 
y  réuJffir  toujours  -,  puis  qu'enfin  il  y  a  lieu  de 
découvrir  la  caufe  pourquo',&  ceux  qui  font  ceci 
par  un  pur  hazard,  &  c>.ux  qui  le  font  par  habi- 
tude ,  arrivent  au  but  qu'ils  fc  propofent  ;  Or  on 
Aiî'avoiicra  qu."  c'cft  à  l'Art  à  donner  ces  Rè- 
gles,&  que  fTeft  là  proprement  fon  ouvrage. 


Que  l*aàrejfe  frîncleale  de  la  Rhétorique 
conjlfie  aux  preuves. 


TOus  ceux  au  rcfte  qui  jufques  à  prefent  ont 
écrit  de  la  Rhetor  quo    ,    n'ont    prefque. 
rien  fait  de  c2  qu'il  faloit  faire  ;  parce  que  toute, 
TadrefTe  de  cet  art  cft  renfcrniée  dans  la  Preuve, 
le  refte  n'en  eft  que  l'acceflb  re:  Cependant  ils  ne 
parlent  pont  dts  Enthymémes  &des  Argumen^' 
c[ui  font  tout  le  corps  de  la  preuve  j    &  fe  fonc 
amufez  à  des  chofes  éloignées  de  leur  art,&  pure- 
ment étrangères: Car  l'invedtive,  la  compaÂion  ,, 
la  colère  ,  &  les  autres  pnflions  de    cette  naturejf 
dont  ils  traittent  fort  au  long  ,  ne  font  po'nt  du^ 
fait  derOj;ateur,mais  regardent  le  lugCi  de  for-; 
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te  que  Ci  dans  toutes  les  lutliccs  on  faifoit  fon 
<lcvoir  &  que  par  tout  on  Ce  gouvernât  ainlî 
qu'en  quelques  Républiques  ,  Se  p.nticuUerc- 
ment  les  mieux  policées  ,  il  fe  trouveroit  que  ces 
gcixs-là  ,  lois  qu'ils  voudroient  parler  en  pu- 
blic ,  n'auLoient  rien  a  dire.  Ce  n'eft  pas  que 
cela  ne  pafTe  pour  un  abus  ,  &  qu'on  ne  croyc 
qu'il  devroit  y  avoir  des  Loix  pour  s'oppofer 
•à  cette  licence  j  mais  peu  de  gens  le  mettent 
■en  prat'que,  &  ce  n'eft  qu'en  certains  lieux  qu^il 
eft  exprcirémcnt  détendu  aux  Orateurs  de  ibr- 
tir  de  leur  fujet  &  de  ne  rien  dke  d'inutile,  com- 
me à  Athènes,  encore  n'eft-ce  que  pour  les  juge- 
jnens  qui  fe  rendent  dans  1' Areopage,Et  certaine- 
ment ceux  qui  le  font,ont  grande  raifon  d'enufer 
aiiifi,puis  que  jamais  il  112  faut  pervertir  un  luge, 
ni  le  porter  ou  à  la  compafTion^ou  à  la  colcre,oa 
â  l'envie  j  vu  que  c'cft  faire  la  même  cbofe  que 
celui  qui  courberoit  une  reale  dont  il  fe  voudroit 
lervir.  D'aihcui's,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voys 
que  l'eniploi  de  celu^.  qui  plaide  &  à  quoi  il  doit 
s* étudier, eft  de  monft ter  fimplement.Quc  la  cho- 
'jfë  dontil  s'agit,eft,ou  n'eft  pas,  Qu'elle  a  efté 
faite,  ou  ne  l'a  pas  efté  i  car  de  fçavoir.  Si  elle 
sft  de  conCequence,ou  non  i  Si  véritablement  elle 
►ft  jufte,  ou  mjufte,  au  cas  que  le  Legiflateur  ne 
j'en  loit  pas  expliqué, c'eft  au  Juge  à  le  connoii- 
;re,lans  rapprendre  de  ceux  qui  parlent  devant 
'lui. 

ON  voit  par  là  qu*il  feroit  à  fouhaitter  ,  Que 
les  Loix  fdgement  établies  ,  fujTcnt  fi  exa- 
2:esjqu' elles  remarquafTciït   jufqu'aux  moindres 
j|;irconftances,af]n  de  laifTer  peu  de  chofeà  la  dil- 
î)!  :r  et  ion  des  luges  i   Ôc  cela  pour   pluiieurs   rai- 
Il  "on s. 

■     Premicrement,^/*  égdrd  mx  fevfonnes  >  atten- 
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du  qu'il  iVcfl  pas  (i  a  s'-  de  tiouver  d'habiles  gens, 
&  que  pour  un  ou  deux  qu'oii  rencontre  capables 
de  faire  d-i  Loix  &  d'exercer  la  Judicacure  ,  il  y 
en  a  cent  qui  ne  le  font  pas. 

.; Secondement  ,  à.  raifort  au  temps  ,  vu.  que 
^les  Xoix  dans  leur  êtab'ifTcment  dépendent 
<  d,' une  longue  obûrvation  &  de  l'expérience  de 
p'.ufieurs  ii  xles,  au  lieu  que  les  lugemens  qu;  fe 
r.ndent.fe  Font  Tur  le  cbamp  ;  de  forte  qu'en  cet 
é.nt  ilcû  difficile  aux  ]ug;cs  ,  &  à  ceux  qui  déli- 
bèrent dans  les  grandes  Aff.mb  ées  ,  de  fatisiaire 
eiitierexnent  à  l'intérêt  public  ,  &  à  celui  des 
parties. 

La  dernière  raifon  &  la  plus  importante  ,  eft 
tirée  des  chcfes  fj^êm:s;  pu  fqu  enfin  tout  Legilla- 
teur  iî'a  point  à  prononCv.r  iur  des  matières  par- 
ticulières j  m  pour  des  peifonncs  qui  loient  pré- 
fentes  -,  mais  en  gênerai  ,  &  pour  les  perfonn.s 
qui  ne  font  pas  encore  :  Le  ]u;2;e  au  contraire  & 
ceux  qui  délibèrent  j.-nc  connoilTcnt  que  des  faits 
particuliers  ,  où  le  ptus  louvait  leur  propçe  in- 
térêt f.  rencontre  i  &  ne  regardant  que  des  per- 
fjnnes  prefentts  ,  pour  qui  tantôt  ils  ont  de  l'a- 
mour, &  tantôt  de  la  hauie  i  d'où  vient  qu'alors 
la  palTion  les  aveugle  ,  6c  les  empêche  de  bien 
voir  la  vérité. 

Il  eft  donc  à  propos,  comme  i^us  venons  de 
remarquer  ,  que  le  Leoiflatcur  laifTe  peu  de  cho- 
fe  au  pouvoir  des  Juges ,  afin  ,  s'il  eft  polTille  , 
qu'ils  n'aient  qu'a  examiner  fi  ce  qu'on  leur  die, 
eftjOU  n'eft  pasjs'il  arrivera,  ou  S'il  ne  doit  point 
arrv-r;  qui  font  des  cas  qu'un  Legiflateur  ne 
peut  prévoir ,  &  que  necefTairemcnt  il  faut  laifTer 
à  la  connoiffance  des  Tuo;cs. 


Q 


Ue  fi  cela  eft  ainfi,ron  vo^t  manifeftcmait 
que  ceux-là  fortent  du  fujet  de  la  KhetcHi- 
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quCjqui  enfelgnent  par  extrmplc,  Cornent  il  faat 
faire  unExordcjune  Narranô,&  ainii  de  chacune 
des  autres  parties  d'uiiDifcoursiparcL-  que  tout  ce.- 
qu'ils  font  en  telle  rencontre,ne  tend  qu'à  altcrei 
l'efprit  du  Juge  ,    &  ne  montre  point  en  quoi 
confifte  l'artince  dG  la  Pr.uve,qui  eft  de  cultiver 
le  raifonnement,  &  de  rendre  un  homme  fort  eia 
Enthimêmes.   Aufli  eft- ce  pour  cette  cohfidcra* 
tion,  qu'encore  qu'jl  y  ait  deux  Parties  principa- 
les dans  la  Rhétorique  ,  dont  l'une  regarde  les 
D^^iiberations5&  l'autre  les  matières  du  Barreauj 
&  même  que  la  partie  qui  T  r  t  à  délibercx  ,   £Mt 
beaucoup  plus  noble  &pias  Politique  que  celle 
qui  s'arrête  ieulement  à  examiner   les  claufs 
d'un  {impie  Contra<^-jtous  neantmoins- ont  aban- 
donné la  Délibération  ,  f^ins  en  dire  le  mo  îïdre 
-  mor5&  pour  raucre,c'cft  à  qui  en  traittera  plus  au 
long  ,  de  à  qui  donnera  plus  de  préceptes.   Et  la 
raifon  qui  les  y  a  portez,el\j.Qu'il  eft  peu  avanta- 
geux de  fortir  d;;  Ton  fujct  en  parlait  dans  un  Cô- 
Icil  ,  cette  Partie  donnant  beaucoup  moins  d'enf- 
trée  à  la  malice  &  à  la  fincffs  ,  que  ne  fait  pas  le 
Piaido'.é  ,.à  caufe  qa^  l'intérêt  qu'elle  regarde  eft 
un  uiterêt  commun  ,   &  quece.ui  qui  écoute  eft 
lugf  en  la  propre  Cauiejde  forte  qu'ici  l'Orateur 
n'a  qu'à,  montrer  (implement  que  ce  qu'il  dit  eft 
véritable.  Il  en  va  autrement  du  Barreau,  oùil  ne 
fuffit  pas  de  prouver  que  la  chofe  eft,mais  encore 
■*'  il  eft  bon  de  gagner  l'efprit  de  rAuditeur,&:  de  le 
•faire  tourner  de  fon  côté  i  vu  qu'il  s'agit  là  de 
l! intérêt d' autrui ,  &  qu'il  n'a  pointa    prononcer 
■  fur  des  cbofes  qui  le  touchent jSc  ainfi  côme  il  ne 
regarde  que  fa  propre  fatis'iadîô,&  qa'ii  n'écoute 
que  pour  faire  taveur,ii  fe  laiffe  aisément  empof- 
ter  aux  d  fcours  de  ceux  qui  pbidétA  ne  fait  plus 
l'ofticc  de  iuge.C'eft  aufii  pour  cela, comme  nous 
d: fions  auparavant  ,  qu  ea  beaucoup  de  lieux  la 
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toi  dcfend  aux  Orateurs  de  parler  hors  de  leur 
{ujet  j  ce  qu'il  n'a  point  été  ne ceiTaire  de  faire 
dans  la  Délib°rat!on  ,  à  caufe  c^ue  c'eft  une  cho- 
ie qui  s'oblerve  là  aflez  d'elie-mcme. 


Çue  leff  lus  fortes  Preuves  de  la  Rhetoiim 
que  dépendent  des  Enthimêmes, 


DOnc  puifqu'il  eft  certain  , 
^e  tout  V artifice  de  la  Rhétorique  con- 
fifle  dans  la  Frei^-ve. 

X>e  plus  que  U  Preuve  eft  une  forte  de  D*- 
monftratlon, 

^e  h  flus  puijfant  moîen  qu*îl  y   ait  fcur- 
àemonfirer  c*eft  VEnthlmême, 

^^  enfin  tEathmème  eft  une  manier  e  de  Syl^ 
logifme, 
3ln  un  mot , 

Puîfque  c'eft  ou  h  la  Dialecîique  toute  entîe^ 
Te  ^  ou  à  l'une  de  [es  Parties  à  trait  ter  du   Sil-- 
logifme  pleinement  i 
Il  fenluit , 

§lue  quiconque  fera  bon  DiMeBlcien,  c*eft  à 

^re  qui  ff  aura  comment  le  Sillogifme  fe  fait  ^ 

de  quelles  propofitions  il  eft  composé  i  Celui-là 

encore  aisément  pourra  faire  des  Enthimèmes  j 

n'aiant  pins  qu'à  ohferver  fur  quelles  matières 

Us  s'appliquent ,  ^  en  quoi  îh  font  dijferens 

des  Sillogijmes  de  la  Logi^^ue. 

Et  cela  d'autant  que  c'eft  à.  la  même   Faculté 

qui  s'attache  au  Fr^i  qui  eft  l'objet   du  Sillogif- 

Bie,de  connoître  encore  le  Vrai'femhlable,c\m  elt. 

l'objet  de  l'Enthimême  :  Joint  que  tous  les  hom- 

»ies.  na^ujceUemeut  font  affcz.  portez  aux  Sciences, 
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;^à  la  connoiirance  du  Vrai  -,  &  qu'afTcz  fouvent 
"hors  ce  qui  regarde  les  Sciences  ,  ils  découvrent 
la  venté  en  beaucoup  de  chofcs.  Tellement  cjue 
pour  tirer  de  fimples  conjedurcs  ,  &  découvrir 
Ja  Vrai-femblancc  dans  les  matières  douteufes , 
il  ne  faut  point  d'autre  adrcffe  ni  d* autre  lumière, 
rtic  celles  qui  dans  les  matières  certaines  &  in- 
faillbles ,  nous  font  raifonner  régulièrement  5  & 
trouver  toujours  la  yerité. 


IL  piroît  donc  évidemment  Que  ceux  qui  ontr 
cent  de  la  Rhétorique  jufques  à  prefentjn'orir 
pomt  traité  Ton  fujet  j  Et  nous  avons  dit  pour- 
quoi ils  ont  quitté  le  Genre  Deliberatîf^xxi  s'at- 
tacher au  Judiciaire, 


^e  la  Rhétorique  efi  Vtile, 

ON  ne  peut  pas  douter  que  la  Rhétorique 
ne  foit  utile,  puis  qu'elle  a  pour  but  de  fai- 
re rendre  la  îuftice  ,  &  de  faire  connoître  la 
ver  té  ,  qui  eft  une  ehofe  avautageufe  &  toute 
les  autre  t'ois  qu'on  ne  juge  pas  comme  il  faut , 
cela  n'arrive  que  parce  quel*  injuftice  &  le  men- 
£onge  ont  prévalu  fur  la  Juftice  &  fur  la  vérité  ^ 
ce  qui  mente  punition. 

Déplus  la  Rhétorique  eft  de  telle  confequen- 
ce ,  Que  quand  nous  tenons  les  plus  fçavans  da- 
monde  ,  néanmoins  il  îî^us  feroit  difiicile  en  par- 
lant à  certaines  perfonnes  de  les  perfuader  ,  â 
caufe  que  les  Sciences  ont  une  façon  particulière 
de  s'expliquer  &  certains  termes  ,  dont  il  eft 
iinpoillblc  de  f .  f;rvit  devant  des   ignorans  j  de 
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iorre  que  pour  £e  faire  entendre  à  eux  &  pour  les,- 
•o^rluadcr  il  f.mt  avoir  recours  à  des  rkittions   ge-- 
i.QTâUSyOxi/ieuxcotKmuns  ,  ainfî  que  rous  a-: 
Tons  remarqué  dais  nos  Livres  des   Topiques, 
en  traittant  De  la  manière  de  parler    au  Peu- 

Untroifiéme  Avantage  de  la  Rhétorique  ,  eft - 
c^Vil  f^ut  être   capable  de   pcrfuadcr   ks    deux, 
part  s  contraires  ,  de  rrxme  que  dans  la  Dialec- 
tique on  doit  fçavoir  argumenter  de  part  &  d'au- 
tre j  non  pas  à  la  vrrité  qu'il  faille  faire  tous  les  . 
^ux  ,  car  jamais  on  ne   doit  perfuadcr   ce   qui- 
fit  mauvais  ,  mais  la  chofe  eft  importante  ,  afii» 
<ju  au  moins  on  n'ignorée  pas    comment  cela  fe: 
fait  5  &  qu'en  même   temps  on   puifTc   répon-; 
cre  à. ceux  qui  voudroient  s'en  fervir  pour  favo-i 
ijfcr  l'injuftice  :  Or  eft- il  que  de  tous  les  Arts  il . 
Iliaque  la  Dialedique  &  la   Rherorque    qui- 
faiîent  profeffion  de  défendre  les  deux  partis  con- 
traires. Ce  n'eft  pas  pourtant  qu'il  faille  croire  , 
que  les  matières  qui  fe  traitent  en  telles  rencon- 
tres foient  également  probables  ,  puisqu'abfoîu- 
ment  parlant  tout  ce  qui  eft  véritable  &  meilleur 
de  foi ,  eft;  aufïi  &  plus  aisé  à  être  prouve, &  plus 
capable  de  periuadcr. 

Après  tout  y  il  feroit  ridicule   de  s'imaginer  . 
qu'il  y  eut  de  la  honte  à  ne  fe   pouvoir  aider  de  • 
fon  corps  ,  &  qu'il  n'y  eu  eût  point  à  être  privé 
du fecours  de  la  parole, dont   l'ufage  bien  plus, 
que  celui  du.  corps ,  appartient  à    Thomme  na- 
turellement. 

De  dire  eue  la  Rhétorique  peut  beaucoup 
nuire  ,  fi  l'on  s'en  veut  mal  fervir  j  c'cft  une  ob- 
jçâ:ion  qui  regarde  en  commun  toutes  les  bon- 
nes chofcs  &  les  plus  utiles  mêmes  ,  excepté  la 
Veïtu  i  pai  exemple  ,  la  force  ,  la  fanté  ,  les  rir= 
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cViefTes  ,  les  armes  j  puifque  ieloa  Tufage  qu'on 
en  fera  ,  bon  ou  mauvais  -,  il  en  viendra  un  grand 
mal  ou  un  grand  bien. 

DE  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqucs   ici  , 
i  {'voit  en  premier  lieu  ,  QuÇ  la  Rheto-  ■ 
riqu:  eft  utile  ,  &  qu'elle  n'a  point  un  fujet  par-  - 
ticulicrny  détcimiué  non  plus  que  la  Diakdi-  - 
que. 

En  fjcond  lieu  >  Qiie  l'ouvrage  de  la  Rhetori-  ' 
qu-  ne  confifte  poiut  à  perliiadcr  ablblument  y  , 
mais  à  découvrir  en  chaque  choie  ce  qui  eil  ca- 
pable  dcle  faire.,  &  en  c^la   convient-elle  avec 
tous  les  autres  Arts  i  Par  exemple  ,.la  Médecine 
ne  promet  pas  de  guérir  infailliblementjmais  feu-  - 
iement  de  contribuer  à  la  fanté  autant  qu'il  eft  :- 
pofliblcj  pu'fqu'on  ne  laifTe  pas  de  bien  traitter  ' 
certains  malades  ,  encore  que  la  fanté  ne   leuE  :- 
puilfe  être  rendue.  . 

Enfm  il  fe  Wir  ,  Que  c' eft  à.  la  Rhetoii^ 
que  à  confiderer  également  &' ce  qui  eft  capa^  - 
blèdeperi«.ider  entffet ,  &  ce:  qui  ne  le.  peut  >: 
faire  quçn  apparence  j  comme  c^ft  à  la  Dia-  - 
lediquc  à  traitter  du  Sillogifuie:  apparent  ,  &  .  : 
du  véritable..  Jc-ïdis-  que  c' eft  à  laï.'feialeiSîque  àp-  ■- 
traitter. du  Sillogifme-apparent  ^  afin  qu'on  ne  ' 
croie  pas  qucceîa  Joit  refervé  au  Soph  fte  3  veu  1 
que  ce  qui  donn^4a  qualité  '  de  Sophtfte  à  un  t 
homme  ,  n'eft  point  cette  connoilTance- &  cette:* 
adreffe  de  pouvoir  uf.i'  de  fcm.blables  argumensî  , 
mais  bien  le  but  qu'il  fe  propofe  Se  le  deffein  qu'iiiîi 
a  de  n'argumenter  que  pour  tromper.  Ycri ta-  - 
blîmcnt  il  y  a  cette  différence  entre  la  «RhetorI-  - 
^oç  &  la  Diale6t  que  quant  à  ce  poiné^  y  Que.* 
dans  la  Rhétorique  .  autant  eft  Orateur  celui  -^  i 
quinempl-qie  qu3  de  iaux'- argumens    j  -&-  qi3i;^i 
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n'en  veut  point  emploier  d'autres  ;  que  celuiî 
qui  ne  fe  fcrt  que  de  bous ,  &  qui  ne  tâche  qu'à, 
faire  connaître  la  vérité  ,  Pour  la  Dialectique  il, 
n'en  va  pas  ainj(i,pujtque  là  le  delfein  de  trompeif 
&  de  ne  s'attacher  qu'à  de  vaines  fubtiUtez  ,  eft.. 
proprement,  ce  que  nous  appelions  étie  Sophifiei^u.^ 
lieu  que  le  Diale^khn  ne  s'attache  qu'à  l'Art  & 
â  la  vérité.. 

Mais  traittons  tout  de  bon  maintenant,  de  la. 
Rhétorique,  &  voions  de  quelle  fa^on  nous, 
pourrons  venir  à  bout  des  choies  que  nous  avon$; 
proposées.  Comme  fi  donc  nous  n'av:ons  en-, 
çore  rien  dit  de  cet  Art ,  commençons  par  fa  dé-»- 
finitipn,  &  enfuitç  nous  examinerpns  k  rerte. 
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CHAPITRE   IL 

C-e  que  c'eft  que  la  Rhétorique. 

Osons  que  la  Rhétorique  eft  /i»; 
Art  ou  une  Facnlté  ^ui  conjidere  ^«.^ 
ckâjue  fujet  ce  qui  eji  capable  d^  • 
pcrfmderh  car  il  n'eft- point  d'Arc 

qui  ^^ffc  1^  même  chofe  ,  pviifi^ue, 

R)us  les  autres  Arts  &  toutes  les  autres  îaeul-- 
tez  ne  traittent  que  leur  fujct  &  ne  perfuadcnc  ; 
quelàdeflus.  Par  exemple  --,  la  Medecme  ne  rai— 
foune  &  ne  perfuade  que  fur  ce  qui  regarde  la 
fainté  &  la  maladie  5  la  Géométrie  ,  que  fur  les^i 
cHangemens  &  les  difFcrences  remarqiwbks  qui. 
arrivent  aux  grandeurs  j  &  enfin  rArithmetique^^. 
que  fur  et  qui  touche  le  nombre  ;  Ainfi  eneft-il 
dés  autres  Arts  &  des  auttes  Sciences.  Mais  pouc: 
la  Rhétorique  ,  quelque  fujet  qu'on  lui  propofe  ^ 
elle  a  droit  pour  ainfi  dire ,  d'y  voir;  ce  qui  peur: 
perfuader  :  Aufïi  avons  nous  remarqué  qu'elle  ; 
n'a  point  un  fujet  particulier,  m  detesminc.  futi 
lequel  elle  travaille.. 


Qualité  dés  preuves  dé  laRhetoriqm^ 

LA  Rhétorique  a  deux  fortes    de  Preuves,,. 
Les  unes  font  Ariifiqeltes  ^  &  les  autres  y^»*; 
mtïfice.  î'ajipsUe  preuves  fans  artifice,  celles  qui^ 
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ne  dépendent  point  de  nôtre  mduftrie  ,  mais  - 
que  nous  trouvons  tentes  faites  ,  comme  font 
les  témoins  ,  les  réponles  iaitcs  à  la  Torture ,  les 
Contiadts  Se  autres  choies  fembiables  i  Et  je 
noxome  artificielles  :  toutes  c«^^lies  cjue  nous  pou- 
^pns  trouver  de  nous-mêmes  ,  &  par  les  r<.gles 
de  la  Rhetoiif.qi^e  i  de  forte  qu'il  faut-  inventer 
ctUes-ci,  auheuc^u'pu  fe  feit  limplement  des 
autres. 

Pour  ks  preuves  Artificielles  ,  il  s'en  trouve 
de  trois  çfpv  ces. 

La  première  eft  fondée  far  les  Mœurs  &  la  a 
bonne  opinion  qu'on  a  de  c- lui  qui  parle. 

La  fcconde  vient  de  la  difpplition  de  i'Audi-  '^ 
teur,  &d.'aY,oii:  preparé.ioi\efprit  d'une  ceitai- -, 
ne  façon. 

Et  la  dernière  enfin  na't  du  difcours ,  foit  que  - 
véritablement  on  ait  démonlUé  fou  fujet,  pu  feu°.^ 
icmcnt. en  apparence, 

P"?-  'ORATiURperfuàdeà  l'occafion  de  fa  per- 
,fonne  &  de  les  Mœurs  >  lors  qu'il  parle  de  .. 
jr^aiiiere,  qu'il  fe  rend  digne  de  fo.>car  la  Ver-.- 
tu  eft  d'un  tel  crédit ,,  qu'abloiunient  nous  .ajou- 
tons toujours  plus  de    foi    5c  p.ûcôt  aux    g^^s.., 
<dç  bi.n  qu'aux  autres  5  &  cel^    généralement  en  . 
toat,  .mais  particuli. rement  daiis  les  matieics  . 
dout-ufes,  &OÙ  l'efprit  de  part  $c .  d'autre  ne- 
voit  point  de  raifon  qu'il  puiife  lu: vre  avec   feu-  . 
icté  à  veu  qu'alors  nous  nous  abandonnons  à  eux  : 
ent  erement,&:  croions  tout  ce  qu'ils  difent.Or  it:^ 
faut  remarquer  qus  ce  crédit  doit  auiîi    venir  de 
J'adr«.ire  de  nôtre  difcQurs,&  non  pas  flmpleméc 
de  la.prépcupation  de  l'Audit  uiim  parc^  qu'il  a- 
vo.r  dé)a  cette  bon-;  opiniô  de  nous,avant  que. de  ^ 
nqi^s  écouter:Car  enfin  on  ne  doit  point  s'arrêter  ? 
^jC^v>ittC.djilLeiit  quelques- vms., de   ceux  qui  onç ^ 
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delà  RhetoriquCjCjui à  propos  des  bonnes  mœurs,  , 
&  de  cette  piobite  qui  doit  éclater  dans  le  dif-  - 
cours  de  l'Orateur ,  foutiennent.  Qu'abfolument  - 
elle  eit  inutile  6c  ne  contribue  de  rien  à  gagner  ' 
l'çfprit  i  mais  tant  s'i-n  faut  <]ue  cela  foit ,  c^ue  • 
mêiTic  c'cft  un  des  plu&  toits  &  des  plus  puiilans  •. 
jnoyens  cju'il  y  ait  pour  peifuadcr. 

On  pçrfuadc  à  l'occalion  de  les    Auditeurs  5  , 
lors  cjue  par  le  difcours  on  les  porte  à  (Quelque  pal-  - 
fioii  i  aulîi  jugeons  nous  bien  autrement  quand  ; 
nous  iommes  triftes  ,  que  quand   nous    tommes  - . 
)oyeuxi&  bien  autrement  quand  nous  .aimons  .5  , 
que  quand  nous  avons  de  la  haine  ;  Or  ,  comme* 
il. a  déjà  eftç  dit ,  c'eft  la  feule  chofe.que  tous,  les  >■ 
Rhetoriciens   d'aujourd'hui  fe  font  efForcez  de. 
ttaitter  ,  mais  il  en  fera  parlé  plus  particulière-  . 
ment  >  quand  nous,  f .  rons  au  difcours  des  Paf- . 
fions. 

Enfiii  on  perfuadé^pai  Ja  force  du  difcours  ^ 
lojs  qu'employant  tout  ce  qui  peutf -rvir  à  pioU"-» 
Ter  le  fujct  que  l'on  traite  ,  on  fait  voir,  .Que  la  . 
chofe  dont  il  s'agit  j  eft  véritable  en  effet,  ou  çn.  ■. 
apparej^ce, 

Ue  fi  les  preuves  AnîjicteîUs  dépendent  dev 
_  ces  trois  points  ,  îl  eft  certain  qu'il   faudra 
s' étudier  à  trois  chofes.  Premièrement ,  à  f^a-- 
Jvoir  faire  des  Syllogifmes.  Secondement,  à  con- 
vnoitre  les  mceurs  &,les  vertus  de   chacun..  Ec 
en  dernier  lieu  ,  à  connoître    les  Paflions,   Par  : 
exemple  j  Quelle  eft  la  nature  de  chaque  paiTion  ; 
en;particulier  i  fa  d  fFerencc,ce  quUa  ta  t  naître, 
&.  comment  on  le  peut  faire:de  forte  qu'il  fe  voie 
paria  que  la   Rhétorique  cft  comipe  un  oermei 
&,un  rejetton,  non  feulement,  de  la  Diaicftjquej  . 
niais  encore  de  cette  Partie  de  la  Moia'c  qu'oa  i. 
j-uc  avec,  raîfqn  nojiimcr  Poluique,  Et.  de  fait  . 
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c'eft  pour  cela  que  la  Rhétorique  afFede  die  pa— 
rûitre  fous  un  habit  emprunté  &  de  paffer  pour 
Politique  j  auili  bien  que  ceux  qui  font  profcfïîon 
d'Orateur,  qui  d'or^dinaire  fe  flattent  de  cette 
vanité  eu  partie  par  prefomption ,  en  partie  parc 
ignorance ,  &  en  partie  pour  d'autres  confidera- 
tjons  humaines. 

le  dis  que  la  Rhétorique  eft  comme  un  rejet- 
ton  delà  Dialectique  ,  parce  qu'elle  en  eft  une 
partie  &  une  image  ,  ainiî  que  nous  avons  re- 
marque des  le  coiTunencement  j  veu  que  ni  l'une 
ni  l'autre ,  ne  font  point  des  Sciaices  qui  s'at- 
tachent à  un  fujet  particulier  ,  mais  bien  certai- 
nes Facultez  qui  cheichent  à  trouver  des  rai-» 
ions  dans  toutes  fortes  de  matières.  Mais  c'efl^ 
aflez  parler  de  leur  pouvoir  ,  &  du  raport  qu'el-; 
les  ont. 


De  l*Exemple  &  de  i'Enthhnime  ,   ^  dà 
leur  rapport  avec  le  Sillogîfine 

é'  i*ïnduBion^, 

QUa'Nt  aux  Preuves  qui  en  efFet  démontrent 
une  choie,  ou. qui  Lmblent  la  démontrer^ 
Toutainfi  que  pour  démontrer  dans  laDialeéVî- 
que  l'on  Te  fert  toujours  de  VinduSHon  &  du  SU- 
Icgijme  ,  fojt  véritable  ou  apparent  :  De  même 
pour  démontrer  dans  la  Rhétorique  ,  l'on  U  fert 
toujours  de  r£;c^w;'ig  ,  qui  eft  la  même  chofé 
que  rinduftion,  &  encore  de  V Enthlmême  (\\xi 
répond  au  Sillogifme  :  Aufll  eft-ce  pour  cette 
lîiifpnque  je  nomme  l'Enthimême  &  l'Exemple. 
l'un  le  SiUoaifme  ,  5c  l'autre  l'indudion  de  1^ 
Rhétorique. 
Et  de  vrai  pour  mojatrçt  leux  parfaitrappprt-i 
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«*Cft;  que  tout  Orateur  c^uï  prouve  uue  chofe  pair 
'j  déiTîonftration ,  apporte  toujours  ou  des    Exem- 
*^i  jles ,  ou  des  Enthimêmes  ,  n*i  aiant  point  dans. 

ia  Rhétorique  d'autr.s  moiens  pour  démontrer 
î  que  ceux-là.  Et  par  confcquent  fi  la  rF*éme  necefr 
I  fitéfe  rencontre  dans  la  Dialcâiique  ,  &  que  là 
I  il  foit  impoflible  de  rien  prouver  démonrtrative- 
i  ment ,  quelque  choie  même  que  ce  puiiTe  être  , 
i  fîins  fe  fervir  du  Sillogifme  &  de  rindudionj 
■[  «omme nous  l'avons  fait  voir  daus  nos  Livres  des 
j  Analitiqucsj  11  s'enfuit  que  chacun  de  ces  deux 
I  jnoiens  à  i*égard  des  deux  autres  ,  je  veux  dire 
!  que  le  Sillog  fme  à  l'égard  dsi  l'Euthimême  ,  Se. 
I  que  rindudion  à  Tégard  de  r*£xemple,  ne  feront, 
1  qu'une  même  chef?. 

DE  fçavoir  maintenant  la  différence  qu'il  y.  a 
^atre  l'Exemple  &  l'Euthimême,  nous  l'a- 
vons enfeigné  dans  nos  Topiques.  Car  toutes  les, 
fois  qu'on  veut  montrer  que  quelque   chofe  cft,; 
l#ime  certaine  fa^on  ,  &  qu'on    apporte    pour 
preuve  un  grand  nombre  d'autres   chofes  toutes 
îemblables  ,  dans  la  Dialectique  cela  s'appelle 
\lnduétlc» y  &  dans  la  Rhétorique,  Exemple, Mais. 
ilors  qu'on  établit  certaines  propofitions ,    &  que 
ipar  uneconfequence  neceflaire  on  vient  à  tirer 
|Uine  autre  propofit'on. toute  difFerente,à  caufe  feu- 
Ifement  que.  ces   premières  propofitions  ont   été 
I  établies  i  &  cela  mdiferemment  fot  que  telles 
propofitions   foient  vraies:ou  qu'elles  ne  foient 
«jue  vrai-femblables  j  dans  la  Diakâique  ,    cela 
s'appelle  Sillogifme  j  &  dans  la  Rhétorique  £11-  - 
ttiircême. 

De  là  il  paroit  que  l'un  &  l'autre  de  ces  deux, 
moiens  ,  quand  ou  fçait  bien  s'en  fervir  ,  font  de 
tres-grandulage  &   tres-confiderables  ,  chacua, 
d'<ux.  contenant. en  foi  cojiime  une  efpece  de. 
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Rhétorique  à  pan  :  Car  ce  que  nous  avons  Ki; 
marqué  de  la  D^aledlique  dans  nos  Xivres  des 
Méthodes  touchant  ia  façon  de  prouver  ,  eft .  en*. 
core  ici  remarquable  pour  la  Rhétorique  j  atten- 
du que  la  Rhétorique  aufli  bien  qu'elle  ,  a  dcus: 
ftylcs  diftingucz  ou  deux  manières  difF-rentcs  , 
dont  l'une  prouve  tout  par  les  Exemples, &  l'au- 
tre par  les   Enthymêmes  j    camme  il  f :  trouve 
des  Orateurs  qui  ne  fc-  fervent  que  d'Euthymê- 
iTuesi  &  d'autres  qui  n  employ  nt  que  des  Exem- 
ples :  Et  certainement  les  diicours  qui  prouvent 
par  les  Exemples    ,  ne   perfuadent  pas  moi.'is 
que  les  autres  j  toute  la  différence  qu'il  y  a,  c'eft 
que  ceux  qui  prouvent  par  les  Enthymêmes,  fonc 
une  plus  forte  imprefTion  fur  l'tfprit  &  troublent! 
davantage.  La  raifon  en  fera  dite  ailleurs  ,  quand 
nous  monftrerons  de  quelle  fajon  il  fe  faut  fervii 
de  tous  les  deuxjpour  maintenant  il  fuiïît  denouî 
expliquer  &  de  debfodiller  ces  matières.   . 


Sur  quelles  matières  s'apfUqncnt  leS'  *  j 
Enthymêmes, 

DOng^ 
.  Pui'ljue  tout  ce  qui  eft  propre  à per-fiiadei 
t  fi, relatif  aux  per  formes,  c'eft  à  darc  ,  propre  ^ 
perfuader  quelqu'un.  . 
De  plus.j 

Puifque  ces  chofes-làfont-  de  %€Ùx  fortes  ■y  le. 

.    unes,  c  (Stables  de  .perfuader  d'elles^-mémes  ^ 

crainthles  d'abord  ;  les   autr&s  Jimplement  pard 

e[u  elles-  fe/nblent  érablies  fur  des  preuves  deU 

^uaJ^U  de  c£s  j^remUres^ 
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Fm/qu'll  n'efi  point  d'Art  qui  s*arrête  à  con' 
Jidererîfl  nature  d'aucun  Particulier  ni  qui  en 
fajfefm  objet  :  Caria  Médecins  par  exemple 
ne  fe  propoCe  point  de  connohre  en  particulier  ce 
qui  eji  bon  pour  la  fanté  de  Socratf,  ou  de  Cal^ 
lias  j  mais  feulement  de  tels  en  genemly  ^  de 
tels  ,  qui  différent  de  tempérament  -^  ou  qui  ont 
telles  maladies  ;  'vûque  c'eji-là  proprement  oti 
r  Art  fe.  fait  voir  ,  nJtantpas  pcjfible  à  queU 
que  Science  ni  À  quel  jue  Art  que  ce  fit  de 
•^€onnc'itre  tom..le^  parâcullers   ,  h  nombre   en 

etan*  infini.  . 
>e  là  il  s'enfuit ,. 

^e  la  Rhétorique  ne  fe'.  prspofera.  pas  non 

phis^  ^  ne  confiderera  point  ce  qui  efl  probable 

à  V  égard  d^un  tel  particulier  éc  qui.  pourra  le 

*ferfuadcr  -,  Far-exemple  ce  qui [er%  probable  à. 

'   l'égard  de  S'^crate.^  ou  d'Hippie  j   mais  bien  ce 

.•qui  le  fera  à  l'égard  de  telle    ou   de  telle   forte 

I  itejprlts,  qui  ont  des  mœurs  ^  des  inclinations 

*'  différentes, . 

Et  cela  à  rimitat'oii  delà  Dlaleft'que  ,  car  la 

>ialeâ:ic[ue  ne  s'amul'v;  pas  à  argumenter  ni  à  fai- 

;  des  Sillogfmes  fur  tout  ce  cjui  fe  prcfcnte  in- 

ifF^remment  j  pour  probable  même  qu'il  puiTe 

:re  à  certaines  perlonncs-,  vu  tp'îl  y  a  des  cho- 

''[:s  cjui  peuvent  paroître  probables  à  certains  par- 

icijliers,par  exemple  à  des  fous  &  à  des  extrava- 

janS    mais  feulement  elle   argiaïicnte   fur   les 

lati.res  qui  ne  font  pasaflez  établies  d'elle-mê- 

f^'ies,  &  qu  ont  befom  de  preuve. 

5'^  Pour  la  Rhétorique  ,  elle  s'attache  feulement 

"'IX  matières  qui  ont  accoutumé   de  tomber  e» 

WtfUberatîon ,  car  c'.eft  là  proprement   fon    ou- 

cage  que  d'examiner  les  chof:^  fur  leTtjuellcs  or- 

i»airement  nous  délibérons,  ôc  de  qm  nous  n'a* 
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Tons  aucun  Art  -,  &  même  encore  en  prcfence  d'c 
cerrains  Auditeurs,  qui  pour  être  peu  éclairez  ne 
font  pas  capables  de  comprendre  ce  cjui  embrafïc, 
p'uiieurs  chofes  à  la  fois,ni  fu.vre  de  i'efprit  uni 
raifonnement  de  longue  haleine. 

Sur  cela  il  faut  remarquer,Que  jamais  nous  ne 
délibérons  que  fur  ce  qui  nous  paroit  arriver  di- 
vcrfemeiit ,  n'y  ayant  point  d'autre  occafion  de 
délibérer  que  celle-làjpuis  que  jamais  on  ne  met 
en  délibération  ,  ni  le  Paffc  ,  quand  il  ne  s'eft  pu 
faire  autrement  qu'il  a  eilé  faitjui  rAvenir,quand 
il  eft  impoifible  qu'il  arrive  d'une  autre  façons 
ni  le  Prcfent  ,  quand  on  ne  peut  pas  empêcKei! 
qu'il  ne  foit  comme  il  eft  -,  du  moins  tandii 
qu'on  demeure  dans  cette  opinion  &  que  la  cho 
fe  eft  CKuë  ainfi. 


La  manière  à^ argumenter  en  Rhétorique, 

POuR  ce  qui  eft  d'argumenter  &  d'établir  un< 
chofe  par  Syllogyfmes  &  par  Coi  frquences 
on  s'y  prend  en  deux  manières  :  Car  ou  l'on  tit« 
des  confequences  de  propoiît"oiis  qui  ont  déjaét< 
prouvées  par  d'autres  Syllogjfmcs  &  par  d'autre! 
argumens  j  ou  bien  de  propoiitions  qui  ne  l'on 
pas  efté,maisqui  ombefoinde  l'être  parce  qu'el- 
les ne  font  pas  probables  d'elles-mêmes»  Or  eft  i 
que  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  manières  n'ef 
point  propre  à  la  RhetoriqucLa  prem.iere,  com- 
me trop  difficile  à  ûiivrc  à  caufe  de  la  longusuc 
vu  qu'on  fuppofe  que  l'Auditeur  eft  (impie  &  p:i 
intelligent  :  &  l'autre  incapable  de  perfuader 
parce  qu'elle  avance  des  chofes  qui  ne  font  pa 
avoiiées  de  tout  le  monde  ,  &  qui  n'ont  aucutt 
Ktai-fembiaace.. 


1 
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DE  ces  obfervâtions  il  s'enfuit  premièrement 
touchant  la  maticre  de  l'Exemple  &  de  l'En- 
:liyméme,  Que  toujours  ils  feront  emploicz  fur 
ies  matières  incertaines  &  fur  des  chofcs  qui  pour 
*ord;nairc  arrivent  dedifFcrente  façouj  L'Excm- 
>le,dis-je,(jui  comme  il  a  efté  déjà  remarqué,  eil 
a  même  chofe  que  rindudîon  i  &  l'Enthymêmc 
a  même  chofe  que  le  Syllogifme. 

E)e  plus  il  s'enfuit  quant  à  la  forme  de  l'Entby- 
neme.  Que  d'ordinaire  il  ne  pourra  pas  avancer 
ant  de  choi^s,iH^  être  composé  de  tant  de  propo- 
itions  que  le  Syllogifme  parfait  ;  attendu  que  £ 
ue] qu'une  de  ces  propoficions  cft  connue  ,  il  faut 
obmc:ttre,puis  que  l'Auditeur  de  lui-même  la  fu- 
jlée  aIors:Par  exemple^on  ycut  faire  fçavo  r  que 
^oricusjce  fameux  Athlète  ,  a  vaincu  aux  Jeux 
)lympiques  ,  &  a  efté  couronné  ;  il  fuffic  de  di- 
-  que  ce  Doricus  a  gagné  le  pr"x  fans  qu'il  fo't 
°foai  d'ajouter  cette  proportion  générale,  Que 
:ux  qui  remportent  la  viéîoire  à  ces  Jeux  y  font 
)uronnez  -,  parce  qu'on  fçait  bien  que  cela  fe 
it  toujours. 


^  quelle  forte  de  proportions  font  compo^ 
fez.  les  Enthymémes^ 

30  N  c , 
?HÎs  tfu* entre  les  Fropojîtlcns  dont  la.  Rhe» 
j  torique  forme  fe  s  Syllogifmes  il  s'en  trouve  petfi 
de  NecepureSjCar  la  plujpart  des  matières  qui 
fe  jugent  dans  le  Barreau  ,  û*  qulfe  trait- 
\Unt  dans  les  Délibérations  font  incertaines  poun- 
'.la.plfijj^arx  ^ peuvent  arriver  dedifferentsfa^ 


[t 
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fon  i  vu  qu'on  ne  délibère  jamais  que  far  les 
chofes  quon  veut  entreprendre  ,  0*  qu'on  fro' 
pçfe  de  (aie  ;  toutes  les  avions,  qtti  [e  font  dans 
le  monde  é  aat  de  cette  nature  ,  Ô*  "' V  en 
ayant  pas  une  j  pour  fi'lnfi  dire  ,  qui  porte  un 
effet  necejj^lre  ^  dcm  l' événement  foit  cer»*  , 
tain. 
Déplus. 

V'uls  que  les propofittons  Contingentes  ^  qui 
ne  font  vraies  que  pour  V  ordinaire  ,  doivent 
tcâjours  être  prouvées  par  d'autres  de  même 
nature  (Q*  incertaines  comme  elles  \  ^  tout  au 
contraire  les  Necejjaîres  ,  par  des  Nece([alre^j 
ainjl  que  nous  avons  fait  voir  dans,  nos  Livres 
des  Analytiques, 
Il  s'enfuit, 

^ll^e  les  matières  d*ou  fe  tirent  les  Enthymê" 
mes  feront  poui-  la  pluj^-art  Incertaines  ou  Con- 
tingentes^ ^  quily  en  aura  fort  peu  de  Necef- 
f air  es. 

De  vrai  tous  les  Enthymêmes  qui  fe  font 
c-nt  toujours  leur  preuve  fondée  ou  iur  le  Vrai 
femblaHé  ou  fur  les  Signes  i  en  forte  qu'il  fau 
quï  ces  Signes  ,  Se  ce  Vrai-femhlahle  ,  eu  égare 
•  ^nnecejf^ire  &  à  V Incertain  ou  Contingent  H' 
foient  aitr'eux  qu'une  même  chofe.  Et  de  fait 
proprement  le  Vrai-  femhlahle  ,  eft  ce  qui  fe  fa», 
d'ordinaire  -,  non  pas  à  la  vérité  abfolument,  com 
Ane  le  prétendent  quelques-uns  dans  la  définitioi 
qu'ils  en  donnent, entendant  par  là  indiffcremmen 
tout  ce  qui  peut-être  compris  fous  le  m.ot  di 
Vrai-femblable  ,  de  quelque  nature  que  ces  cho- 
fcs-là  puilTentétre  ,  foit  que  la  qualité  d'Uni 
verfelleur  convienne  ou  ne  leur  convienne  pas 
Si  bien  que  dans  la  Rhétorique  le  Vrai-fembla 
ble  fe  doit  feulement  entendre  des  chofes  qu 
alarriY'^nt   pas  toujours  de  la   iLême    f^çon 
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S:  de  plus  le  rapporter  à  celles  à  l'égard  dcf- 
quellcs  il  pafl'e  pour  Vrai-fcmblable  ,  de  la  mè- 
ne forte  que  l' Uiîivcrfel  îz  rapporte  au  Particu- 
icr. 


p 


Des  Signes  &  de  leur  différence, 

OuR  les  Signes  ils  font  de  deux  fortes -,  les 
_   uns  fe  rapportent  aux  choies  à  cju:  ils  fervent 
lefïgnes,  comme  le  Particulier  le  rapporte  à 
'Vniverfel  ,  c'cftàdre  que  la  preuve    en    {ï  la 
nême  que  fi  l'on  prouve  t  une  propofitioa  gene- 
ale  par  une  propofit  on  particulière  j  les  autres 
M  contraire  ont   le  r^.ppoi t  d'un  Univcrfel  à  ua 
*ait;culieri  Et  de  ctux-cy  quelques-uns  font  ne- 
:e^aires,à  qui  on  donne  le  nom  de  Tecmeriumrfn'ifjLrrret 
es  autres  ne  font  pas  u-ceiTaires  ,  &  font  S\m- 
|iîement  appel  ez  Signes  ,  fans  avoir  d'autre  nom 
ui  les  diftmguc.  l'appedcS/^»/?^  necejfaires  ceux 
ui  p  uvent  fervir  de  matière  au  Syjogifme,  & 
onc  la  preuve  eft  convainquante  j  &  c'eft  pour- 
[uoi  le  Signe  appelle  T<?^«??m^w  vft  mis  au  nom- 
ne  de  ceux-là  :   Auffi  coûtes  ics  lois  qu'un  Orat- 
eur allègue  pour  preuve  des    chofes  aufquelles 
J  ne  peiife  pas  qu'on  puiiVc  répondre  ,  alors  il 
jualifie  ces  prenves  du  nom  dQTecmar'wmjCom- 
ne  qui  d-roit  une  preuve  d.émonftrative&    qui 
crmme  tout  le  différend  j    carie   mot  de   Tec-'^'^'^* 
Mr  y  d'oùert  tiré  celui  de   Tecmarium  ,  ancien- 
em:nt  fignifio  t  ia  mêmecKofe  que  le  mot  de 


ermc. 


V  yf  Aïs  donnons  des  exemples  de  ces  'Signes, 
l\/j.  5c  premièrement  de  celui  que  nous  avons 
^marqué  avoir  le  rapport  du  Particulier  à  i'Uni- 


erfei.  Si  donc.onra.fonno:t  air.li. 
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Vn  Signe  que  tou^  les  habiles  gens  font  gens  de 
bien^c'efi  que  Socrate  qui  étcit  un  habite  hom- 
me,a  efié  tr es-homme  de  bien. 
Véritablement  alors  ce  ferok  apporter  un  Signe 
pourfa  preuve  i  Un  tel  Signe  néanmoins  ne  fe- 
roit  pas  nccifTaire  ni  convainquant ,  étant  Facile 
à'y  répondre  :  La  raifon  eil ,  qu'on  n'en  peut  pas 
faire  un  Syllogifme  ,  puis  que  le  Syllogifme  ne 
tire  jamais  une  conclufion  univerfellc  d'une  fim- 
ple  proportion  particulière. 

Mais  fi  quelqu'un  venoit  à  raifonner  de  cette 
autre  façon, 

'^n  Signe  que  cet  homme  efl  malade  ,  c'eji  qu'il^ 
a  la  fièvre  >  ou  bien 

Vnjigne  q^e  cette  femme  efl  mere^  c'efl  quelle 
^  dpi  lait  aux  mamelle  s. 
Cette  forte  de  Signe  ieroit  iiccefTaîre  ,  &  le  feu! 
oue  nous  appelions  Tecmeriumicsit  quand  un  Si- 
gne eft  de  telle  qualité  ,  que  lui  fcul  fuffic  pour 
faire  connoître  que  ce  qu'on  dit  eft  vrai  j  pour 
lors  la  preuve  eft  convainquante  &  ne  foufFre 
point  de  réponfe. 

Quant  nux  autres  Signes  qui  ont  le  même  rap- 
port qu'a  i'uuivcrfcl  au  Particulier  ,  mais  qui  nc| 
font  pas  nectiraires  ,  c'cft  comme  fî  quelqu'un' 
d  fot. 

Vn  Signe  que  cette  perfcnne  a  la  fi<^'Vre ,  c'efi 
qu'elle  rejpire  comme  fj,  elle  étoit  hors  d'ha^ 
leine  , 
Certainement  ce  Signe  feroit  veritablcj  il  eft  aifé 
néanmoins  d'y  répondre,  pu's  qu'il  arrive  quel- 
que fois  qu'un  homme  eft  hors  d'haleine  qui 
pourtant  n'a  pas  la  fîévri^ 

NOus  ayons  donc  enfeigné  ce  que  c^ft  que 
Vrai-Ù'ïnblable,5c  ce  qSe  c'cft  que  Signei  &, 
G-:  plus  nous  avoi:s  icmi.i que  la  djfeence  qu' .  1 7  * 


i 
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iittelcs  Signes  nccciraircs  &  ceux  qui  ne  le  fonc 
as.  Mais  ces  chofes-là  ont  cfté  explicjuécs  &  plus 
(airemcnt  &.  plus  au  long  dans  nos  Livres  des, 
kual  y  tiques  ,  où  nous  avons  touché  les  raifons 
ourquoi  qu-lques-uns  de  ces  Signes  peuvent 
îrvii:  de  matière  aux  Syiiogifmes  ,  &  pourquoi 
:s  autres  eu  lent  incapable^. 


De  l'Exemple ,  &  comment  il  s* en  faut 
fervir, 

jjOuR  ce  qui  eft  de  l'Exemple  nous  avons  re- 
L  niar que.  Qu'il  étoit  la  même  chcfe  que  T  In- 
iK^ion,  &de  plus  nous  avons  fait  voir  en  quoi 
onfiftoit  i'Indudion.Aurefteil  ne  faut  pas  con- 
derer  l'Exemple  à  l'égard  des  chofes  à  qui  il 
rt  d'Exemple,c0mme  le  Particulier  eft  conlidcré 
l'égard  de  l'Univerfel  i  ou  comme  i'Univcrfel 
eft^à  i'égard  du  Particulier  jcncore  moins  comme 
Q  Un',  verlel  le  peut-être  à  l'égard  d*un  autreUni- 
erfe]:Mais  bien  toujours  comme  une  chof:  Par- 
culicre  eft  conliderée  à  l'égard  d'une  autre  Par- 
culierc  ,  &  comme  un  Semblable  l'eft  à  i'égard 
'un  autre  Semblable.  Toutes  les  fois  donc  que 
eux  chofes  fc  trouvent  fous  un  même  Genre, 
que  l'une  eft  plus  connue  que  i' autre  ,  celle 
ui  eft  la  plus  connue  eft  proprement  ce  que 
ous  appelions  Exemple  :  Car  fi  je  vouloismon- 
er  que  Denys  de  Syracufe  a    delTejn  de  fe  faire 

yran  !ors  qu'il  demande  des  GardesiTe  dirois 
ue  Pfin:r.ite,  comme  lui ,  demanda  des  Gar- 
es d'abord  ,  &  que  fi  tôt  qu'il  en  eut,  il  fe  fa-fît 
u  Gouvernement  d'Athcnes.Te  dirois  qucTLca- 

ne  fie  la  même  chof:  à  M»  gare  ,  &  aUcgue- 
3IS  eniu'te  les  autres  qu'on  içnuro;t  être  yQ- 
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nus  à  la  Tyrannie  par  telle  voie  ,  qui  tous  fcfvl- 
roicnt  d'exemple  à  l'égard  de  Denys  de  Syracuf?, 
dont  il  ne  paroîtroit  pas  encore  Ci  véritablement 
c'eftà  ce  deflein  qu'il  demande  des  Gardes.  Oi 
tous  ces  Exemples  particuliers  font  compris  fous 
cette  propcfition  générale  ,  que  ^luîconque  penfc 
à  la  Tyrannie  ^  àfefalfir  du  Gouvernement^  de- 
mande des  Gardes, 

Nous  avons  donc  mopftré  en  quoi  confident 
les  preuves  de  la  Rhétorique  qui  paroilTent  d€- 
monftratives. 


— r 


\ 


De  la  différence  desEnthymémes, 


' 


QUANT  aux  Enthymêmes  ,  leur  différence 
eft  11  grandcjqu'il  y  a  peu  de  perfonncs  qui 
i^  puffcnt  vanterde  les  bien  com.oître  ,  puis 
qu'enfin  cette  différence  eft  la  même  que  celle  des 
Syllogjfmes  de  la  Dialeéliquejattendu  quequeU 
qu-'s-uns  font  pnrticul. ers  à  la  Rhétorique,  né 
p;us  ne  moins  qu'entre  les  Sylîogifmes  quelques- 
uns  font  particuliers  à  la  Dialectique  j  les  autres 
appartiennent  aux  autres  Arts,&  aux  autres  Facul-, 
tez,  tant  de  celles  qui  font  à  inventer  ,  que  de 
celles  qu-  nous  connoiffons  cc  qui  font  dcja  in- 
ventées j  ce  qui  tait  qu'ils  paroiffmt  obicurs  i 
l'Audîteur,&  que  ceux  qui  s'en  fervent  autrement 
que  la  Rhétorique  ou  la  Dialeâiique  n'enf.i- 
gncnt  ,  s'écartent  de  leur  Art ,  &  ne  raifonnent 
plus  alors  ni  comme  un  Diakélicieu  doit  faire, 
ni  en  qualité  d'Orateurs. 

'Mais  fans  dout-  que  ceci  fera  plus  clair  quand 
nous  l'uiu'ons  davarta^ie  expliqué.  Il  faut  donc 
fçuvoir  que  les  Sylk.gifrac'S  que  j'attribue  à  la 
DialcéVique  font  c«.ux  a  qui  ihdus  aifignons  des 

Lieux 
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tteu>:  :  Or  il  y  a  d- ux  fortes  de  Lieux  •  les  ans 

Communs,  8c  les  autres  Propres  ,  T'appelle  Lieut 

commuiis  c  ux  qu     f.rvent  à  prouver  dverfcg 

mati-r-s  ,conimc  do  lurifpruàence  ,  de  Phyfi- 

que  ,  de  Poi  t'que  ,  &  de  beaucoup  d'autr  s  qui 

iifFerent  d*.fpecc.  Toi  eft  le  Lieu  commun  qui 

:ra  tte  du  P/w  &;  du  Moins  i  parce  que  de  ce  Lieu- 

à  nous  pouvons  aufli-tôt  t  rcr  des  Sillog  fmes 

5c  d  s  Entiiymêmes  fur  des  matières  de  Droit,ouL 

[le  Ph  fique,  que  de  qu'  Iqû'autr  ;  Science  que  co 

b  tjOr  ft-.  J  quetoutc^s  es  matières  fontdiftin» 

5uées  à\fpcce  &  différentes  entr'elles.  Pour  les 

eux  proprwSjCc  font  ceux  qui  font  particuliers 

chaque   genre  &  à  châqu-   fpece  de  propofî- 

ions.  Par  exemple  ,  il  y  a  des   propofitions  tel- 

ment  dépendantes  de   la  Phifique  ,  qu'on  n'en 

^'auroit  faire  d'Enthunêmes  ni  de  SiUogifmes 

our  prouver  aucune  propoficion  de   la  Morale  ; 

c  d'autres  au  contraire  tellement  dépendantes  de 

1  Morale  ,    qu'on  ne  s'en  pourrot    pas  fervi»: 

our  prouver  aucune  propoficion  de  la  Phy(i- 

ue:Ce  qui  fe  doit  entendre  également  de  toutes 

a  autres  propofitions  particulières  ôc  fpecjfi- 

ues, 

f  L  y  a  ceci  a  remarquer  touchant  les  Lieux 
\  Communs  ,  Q^ie  jamais  ils  ne  çcuvent  nous 
;ndre  fçavans  fur  aucune  matière  particulier 
à  caufe  qu'ils  font  vagues  &  netraittenc 
oint  un  fujet  déterminé.  Il  en  eft  tout  au  con- 
a  rc  des  Lienx  propres  y  car  plus  les  propofitionç 
ae  nous  eu  tirerons  feront  choifies  &:  parti- 
ilieres  au  fujet  que  nous  traittons  ,  &  plus  in- 
infiblement  nous  nous  éloignerons  de  la  Dialec- 

jie  &  de  la  Rhétorique  pour  nous  approchée 
l'une  autre  Sciencciparce  qu'enfin  fi  nous  rame- 

m  ces  propofitions  juf qu'aux  principes  ,  a- 
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lors  nôtre  raifonnement  &  nôtre  pr:uTe  ne  feroîit 
plus  l'ouvra^  e  de  la  Dialectique  ni  de  la  Rhéto- 
rique ;  maïs  feulement  de  la  Science  dont  rous 
aurons  touché  les  prhic-pcs. 

Ici  TOUS  obferverons  encore  ,  Que  la  plupart 
dts  Enthyuxênics  fc  tirent  des  Lieux  propres  ic:u- 
lemcnt ,  &  qu'il  y  en  a  fort  peu  qui  foient  tirez 
des  Lieux  communs.  Nous  diviferons  donc  ici 
Jes  Enthymêmes  de  la  même  façon  qu^  nous 
iavons  déjà  fait  dans  les  Topiques  ,  fçavo  r  en 
autant  de  Lieux  propres  qu'il  y  a  de  fortes  de 
propofit  ons  d'où  ils  peuvent  être  t  rez.  Au  rcfte 
j'appelle  Ueux  propres  d* Enthymêmes  ,  les  pro- 
portions qui  font  particulières  à  chaque  Genre 
de  la  Rhétorique  ;  Et  je  nomme  Lieux  communs, 
les  propolitions  comm.unes  à  tous  ks  Genres ,  & 
qui  fervent  à  prouver  toute  forte  de  matières. 
Parions  donc  premièrement  des  Lieux  propres 
des  Enthymiêmes  ,  mais  auparavant  des  Genres 
de  la  Rhétorique  ,  afin  qu'ayant  m.onftré  com- 
bien il  yen  a  ,  nous  pU'fTioAs  voir  en  particulier. 
Quels  font  les  eUmens  de  chacun  j  &  les  propo- 
sitions qui  leur  coûYieione^, 


'^J^^ 


m 
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CHAPITRE   III. 

Que  la  Rhétorique  a  trois  Genres, 

\K  Rhctorique  a  fous  foi  trois  Gen- 
res ,  puifqu'ii  fo  trouve  autant  de  for- 
;ccs  d'Aud Items.  Car  il  faut  fçavoic 
que  tout  Dif cours  regarde  trois  cho- 
fes  ,  Celui  qui  parle  ,  le  fujct  que  l'on  traite, 
&  la  perionne  à  qui  on  parle  ,  que  nous  ap- 
pelions l'auditeur  ,  5i  auquel  fe  rapporte  tout  le 
Difcours. 

Tout  auditeur  au  relie  do't  être  necefiaîrc» 
ment  ou  (impie  Aud  t'-ur  ,  ou  Juge.  S'il  cfl  Ju- 
ge, il  taut  que  ce  foit,  ou  de  chofes  qui  aient  été 
faites  déjajou  de  chofes  qui  ne  le  foiet  pas  encore. 

L'Auditeur  qui  a  fon  jugement  à  donner  fuc 
ce  quin'ell  pas  encore  arrivé  ,  mais  qu'on  pro- 
pofe  de  faire  {implement,cf£  par  exemple. Le  peu- 
ple d'Athènes  alTemblé  pour  délibérer  fur  ks 
afîàires  de  la  Republique. 

Celui  qui  a  à  juger  du  PaiTé  6c  de  ce  qui  a  été 
fait,  eil  proprement  le  Magiftrat  ou  le  Juge, 

Enfin  le  lîmple  Auditeur  eft  celui  qui  ne  vient 
que  pour  contenter  fa  cunofïté  Se  pour  avoir  le 
piailir  d'entendre  un  excellentOrateur. 

De  manière  qu'il  faut  par  neceffité  qu'il  y  aîc 
trois  Genres  dans  la  Rhétorique  qui  répondeat 
jà  ces  trois  fortes  d'Auditeurs. 

Le  Genre  Dellbermf.     Le  Genre  Judiciaire, 
Le  Genre  Demmfiritilf, 

^E  Gcme  Delibeïatif  â  deux  P.iirties  ,  la  P^?^ 
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fuafion  Se  la  Dlffu/ifion  ■■,  car  to:: jours  ceux  qaî 
dehbcrent  font  l'un-  de  ces  deux  choies  ,  f o  t 
qu'ils  délibèrent  fur  leurs  affaires  particulières, 
ou  fur  les  affaires  publiques. 

Le  Genre  judiciaire  a  aufïi  deux  Parties  fous 
foi  ;  l^  Ace pù fut  ton  &  la  "Défende  ,  car  il  eft  necef- 
faire  qu'en  plaidant  les  Advocats  faiT-nt  l'un  ou 
l'nutrcjQu'ils  defjndent,ou Qu'ils  accuf.nt. 

Le  Genre  Demonftratif  pareillement  comprend 
deux  Parties,  \d.Lomnge  &le  Blâme, 

CHACUN  de  ces  Genres  a   auîîî  un  Tems 
qui  lui  eft  particulièrement  sffvdé. 

V  Avenir  appartient  au  Dcliberatif ,  car  tout 
homme  qui  délibère,  foit  qu'il  conf-Uie  ou  dif- 
fuade,  délibère  toujours  fur  ce  qui  n  eft  pas  en- 
core arrivé. 

Le  J>aj['2  convient  au7udiciaire,car  on  n'accufe 
&  l'on  ne  défend  jamais  que  les  a<Sl ions  qu'une 
perfonne  a  faites. 

Enfin  le  Prefent  eft  le  p!us  propre  au  Gem'e 
Deirronftratif,  puisqu'on  ne  loue  ouneblàmc 
que  ce  qui  eft  efftdvement.  Ce  n  eft  pas  néan- 
moins qu'affez  fouvent  en  telle  rencontre  les 
Orateurs  ne  faffent  aulïi  mention  du  Paffé  afin 
d'en  renouvelkr  la  mémoire ;&  même  par  avan- 
ce de  ce  qui  n'eft  pas  encore,  comipe  par  un  pré- 
jugé de  l'avenir. 

DE  plus  chacun  de  ces  Genres  fe  propofe  un 
but&  une  fii  particulière.  De  fort' que 
comme  il  y  a  trois  Genres ,  il  fe  trouve  aufii 
trois  Fins  d.tf.  rentes. 

Celui  qui  délibère  fe  propofe  pour  but  ce  quii 
eft  Ville,  ou  Ntiîfible  ;  car  tout  Orateur  qui  en- 
treprend de  pjifuadcr  une  chofe,  la  propofe  tou-] 
jours  comme  la  meilleure  i  Et  s'il  veut  la  diiiua- 
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der,  il  tâche  de  faire  vo  r  cjuc  c'eft  la  pire.  Ce 
Ji'cft  pas  cju'il  ne  fe  fervc  encore  de  tout  le  rcfte 
que  les  autres  Genres  fe  propofent,  afin  d'en  for- 
tifier fa  preuve  j  Par  exemple  il  tâche  de  mon- 
trer Que  cette  même  chofe  eft  encore  jufte.  ou 
înjuftciHonnêtCjOU  contre  l'honneur. 

Ceux  c[ui  plaident  fe  propofent  toujours  de 
faire  voir  Que  la  chofe  donc  il  s'agit  eft  Jufie  ou 
Jnjiifie  i  Et  pareillement  fe  fervent  de  tout  le  rcfte 
pour  ce  deflcin. 

Enfin  ceux  qui  ont  à  îoier  ou  à  blâmer  ,  pré- 
tendent feul'.ment  de  monftrcr  Que  ce  qu'ils 
loiient  ou  blâment  eft  Honnête  ou  Honteux  ,  Ec 
tout  de  même  y  rapportent  les  autres  choies  que 
nous  venons  de  dire. 

Et  une  preuve  certaine  Que  chacun  de  ces  Gen- 
res ne  fe  propofe  point  une  autre  Fin  que  celle 
dont  nous  venons  de  parler  ;  C'^ft  que  bitn  fou- 
Tcnt  il  n'i  aui'oît  point  de  contcftat:on  touchant 
les  autres  points.  Par  exemple ,  C-ux  qui  plai- 
dent demeurent  fouvent  d'accord  qu'une  chofe  a 
été  faite,  &  même  qu'elle  a  porté  prejudiccjmaJs 
jamais  ils  n'avoiient  qu'ils  aient  fait  une  injuf- 
tice,autremeiit  il  feroit  inutile  de  plaider.Le  mê- 
me fc  peut  dire  de  ceux  qui  Delib.rét.Souvent  ils 
accordent  tout  le  refte,  mais  jamais  ils  a'avouënt 
Que  ce  qu'ils  perfuadent  de  faire  foit  inutile,  ou 
que  i'entrcprife  dont  ils  veulent  détourner  foit 
avantageufe.  De  fçavoir  maintenant  fi  ce  qu'ils 
confeilient  eft  contre  la  luftice  ou  non  ;  Par 
exemple  d'affujcttir  des  peuples  voifins  &  qui- 
n'ont  jamais  fait  de  tort ,  c'eft  bien  fouvent  à 
c]uoi  iis  ne  penfent  pas  feulement ,  tant  ils  s'en 
mettent  peu  en  peine.  11  en  eft  de  même  de  Ceux 
qui  louent  ou  blâment  quelqu'un,  Tant  s'en  faut 
qu'ils  examinent  S'il  a  fait  des  choses  qu^  lui  aient 
apporte  du  profit  ou  de  la  perte  ,  Qu  ;  bien  fott- 
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îcRt  ils  le  louent  davantage  quand  il  a  méprifé 
fon  propre  intérêt  pour  entreprendre  cjuelque  ac- 
tion glorieufe.Par  exemple,  ils  domicnt  des  loi- 
anges  à  Achille,  de  ce  qu  étant  aireuré  de  perdre 
Ià  vie  eu  vengeant  la  mort  de  Patrocle  fou  meil- 
leur ami  ,  il  aima  mieux  mourir  que  de  JaifTcr 
cette  mort  impunie.  Cependant  il  eft  certain,quc 
^  d'une  part  cette  mort  lui  fut  glorieufe  ,  d'un 
autre  côté  la  vie  lui  étoit  utile. 


7)e  la  nece^u  des   Lieux  frottes  dr  des 
Lieux  communs. 

ON  voit  par  ce  qui  a  été  dit  ,  Qu'il  faut 
avoir  premièrement  un  certain  fonds  ou  a- 
mas  de  propofitions  fur  toutes  les  matières  dont 
nous  venons  de  parler  qui  appartiennent  aux  trois 
Genres  :Et  de  plus  on  fe  doit  fouvenir,Que  les  pro- 
portions dont  la  Rhétorique  fe  tert  font  toutes  ti- 
rées des  Sîgnesjtant  iimples  que  neceflaires,&  du 
Vrai-femblableXa  aecefîlté  au  refte  d'avoir  ainfi. 
dts  propofitions  toutes  prête  s,  vient  de  ce  qu'ab- 
folument  on  ne  fçauroit  faire  de  Sillogifmes 
fans  propofitions  j  Et  aiuii  l'Enthyméme  étant, 
uneefpece  de  Sillogifme  ,  il  faut  aufli  qu'il  foit 
composé  de  propofitions,mais  de  propofitions  de 
la  qualité  de  celles  que  nous  avons  remarquées,. 

MA  I  s  parce  qu*on  ne  peut  pas  dire  Que  ce 
qui  eft  du  toUt  impofTible  puifTe  jamais  avoir 
été  fait,  ni  qu'il  le  puffe  êtrejvcu  que  cela  n'ap- 
partient qu'aux  choCes  qui  font  poiTibles  de  leur 
nature.  Outre  cela  parce  qu'il  efl  encore  impof- 
iible  Que  ce  qui  n'a  point  été  ,  ou  qui  jamais  ne 
doit  c;rc,  ait  été  fait  déjà  ,  ou  toit  fait  à  l'ave- 
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jîir  j  II  fera  encore  neccffaire  à  l'Orateur  ,  f o  t 
^ans  une  Délibérât  ion,foit  en  plaidant ,  Toit  dans 
les  fujcts  <]ui  regardent  le  Genre  demonftratif, 
<!' avoir  un  autre  fonds  ou  amas  de  propofic  ons, 
•tant  fur  la  matière  du  Pojjîble  ,  que  fur  celle  de 
Ylmpojftble  ^  afin  de  pouvoir  comioître.  Si  nu; 
chofe  aura  été  faite  ou  non  3  Si  elle  arriv -ra  ou 
ji'arr'vera  pas, 

ET  dautant  encore  que  tout  Oratcur,foIt  Qu'il 
loue  ou  biame,Qu'il  accule  ou  défende  ,  Qu'il 
pcrfuade  ou  diffuade  ,  ne  tâclTufc  pas  feulement  de 
prouver  les  matières  que  ne  Us  venons  de  dire  j 
mais  afTez  fouvent  même  àù  faux  vo'r,  Qa'iuie 
chofe  qui  efl  bonne  ou  mauva'lc,  honnête  ou  def- 
honnête ,  jufteou  injufte  i  efl  encore  grande  ou 
petite  i  de  confequence  ou  non  ■■,  Et  cela  ind  fF  r 
lemmtiitjfoit  qu'il  coniidere  ces  chofes-Ià  en  el- 
ks-mêmss ,  ou  qu'il  les  compnrc  entre  elles  :  II 
cil  certain  qu'il  fera  encore  neceffa're  d'avo.r  d.s 
^ropofîtions  &  en  gênerai  &:  en  particulier ,  ra:.t 
lui  la  Grandeur  &  la  Fetlteffe  i  que  fur  ce  ciue 
Bous  appelions  ^/^  Grand  ,  S<.plf^s  Peth  j  afin  de 
f^avoir  Quel  bien  en  particulier  fera  p'us  grand. 
Ou  plus  p-tit  qu'un  autre  j  Quelle  s6t  on  ftfa 
f  lus  juftc,  ou  plus  injufte,  &  a  idi  du  r:(tc. 

Ous  venons  donc  de  montter  Quelles  fon$ 
_  ,  les  matières  d'où  fe  doivcnt  rirtr  nccdrai- 
lement  les  proportions  dont  il  fe  faut  fervir. 
parlons  enfui'ce  de  chacune  enparrcuUeti  Sça- 
Iroir  de  celles  qui  appartiennent  au  G-  nre  Délibe- 
ratif  premièrement.  En  fécond  lieu,  de  celles  qui 
appartiennent  au  Genre  Démonftràtif.  Et  enfin 
dws  autres  qui  regardent  le  Genre  Judiciaire. 
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LE    GENRE 

DELIBERA  TIF 

C  H  AP  IT  R  E    IV. 

P//  Méfier f s  qui  tomhtnt  en  Deîihrattotu 


Ans  ce  Genre  ici  ce  qu'il  y  a  à  fai- 
re pïv^mierement  c'eft  ,  D'avoir  é- 
gardàla  qualité  des  Biens  ^  des 
MitfAx  que  celui  qui  a  à  dehberei 
examine  d'ordina  r€,&  fur  lefquels 
il  donne  fon  avis  j  Car  a/Teurement  il  ne  les  exa- 
mine pastous,n'i  aïant  que  les  incertains  auxquels 
il  s'arrête,  &  qu'il  juge  égalera -nt  pouvoir  arri- 
ver &  ne  pas  arriver  j  puis  que  jamais  on  ne  mec 
en  délibération  ni  tout  ce  qui  arrive  neccffairc- 
»ient  &  de  la  même  façon  >  ni  ce  qui  de  toute 
împoflibilité  ne  p:ut  être. 

Il  eft  encore  ccrtaiUjQu'on  ne  met  pas  endeli* 
beration  tous  les  Biens  qui  font  incertains  abfolu- 
mentjpu's  qu'il  y  en  a  qui  dépendent  de  la  Natu- 
ie,&  d'autres  delaPortune  ,  qui  tantôt  arrivent 
^  n'arrivent  pas ,  fur  lefquels  il  feroit  inutile 
dedeliberer.D'où  il  eft  facile  de  voir  Quels  font 
au  vrai  les  Biens  ou  les  Maux  qui  peuvent  tora- 
ber  en  délibération. 
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Ce  font  donc  tous  ceux  qui  de  leur  nature  ic 
rapportent  à  nous ,  &:  qui  fans  nous  n'arrive- 
roient  point  ,  comme  aïant  en  nous-mêmes  le 
principe  de  leur  produdtiouicar  d'ordinaire  nous 
dchberons  fur  une  chofe  jufqu'àce  que  nous 
aions  reconnu  il  elle  eft  en  nôtre  pouYOU-,ou&*il 
nous  cft  impofiible  de  la  fa;r^\ 

Au  re{lc,ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  faire  une  exa- 
<5lcrecherche,ni  un  dénombrement  particulier  de 
toutes  les   chofes  cîont  les   homm:s  ont  accou- 
tumé de  délibsrerjbien  loin  d'en  traitter  à  fonds  & 
d'en  donner  une  parfaite  connoilTancrîpuifqueccc 
emploi  appartient  à  un  Art  &  plus  excellent ,  Se 
>lus  intelligent  que  la  Rhétorique  :  Car  tant  s'en 
faut  que  la  Rhétorique  loit  capable  de  rien  trait- 
ter à  fonds ,  que  même  on  lui  a  attribué  beau- 
coup plus  de  connoifTance  qu'il  ne  lui  en  ap- 
partient naturellement  :  Au(U  ce  que  nous  avons 
remarqué  au  commencement  eft-il  vrai ,  Quc^  la 
Rhétorique  eft  compoCée  premièrement  de  l'A- 
nalitique,qui  eft  une  portion  de  la  Logique  ;  En 
fécond  lieu  ,  de  cette  partie  de  la  Politique  qui 
s'attache  aux  moeurs  i  &  de  p'us  Qu'elle  r-  ifem* 
ble  à  la  Dialectique  en  partie  ,  Se  en  partie  à  la 
manière  trompeufe  de  raifonner  des  Sophiftes, 
Mais  la  plus  forte  preuve  qu'on  ait  qu'elle  ne 
peut  rien  traitter  à  fonds  ,  c'  eft  que  plus  un  Ora- 
teur, prendra  à  tâche  d'emplo'ùr  ou  la  Dialec- 
tique ou  la  Rhétorique,  non  pas  comme  de  fim- 
fies  ïacultez.  qui  rajfonnent  en  gênerai ,,  xnais 
comnaedes  Sciences  exades ,  &  plus  fans  ypen- 
fer  il  détruira   leur  nature  -,  pu>s  qu' alors. s'ea 
fervaiit  comme  de  Sciences  ,  il  les  renfermera - 
dans  de  certains  fujets   ,  au  lieu  qu*ièiles  font 
profcffion  de  difcour  r  fur  toutes  fortes  de  ma- 
lieres.  Ne  lailfons  pas  neami:ioins  de  traitter  ces- 
^ofes .  de  forte .  ^ j  q\^s-. uoaa 3 iV^aTiettiou^  >  neivi 
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ie  tout  ce  qui  peut  fervir  à  nôtre  defTein  ,  & 
<^u' il  en  demeure  encore  affez  pour  occup.r  U 
l^oliti<iue. 


I 


L  y  a  donc   cinq  po'inéïs  principaux  qui  don- 
nent lieu  aux  Alfemblécs  publiques  ,    8c  fur 


î;«sma*-  Icfquels  tout  le  monde  délibère  ;  car  on  déiibe- 

tieïes  «uï         *  „  . 

t»mbent   rc  toujours , 

«jïdèiibe*.      Ou  fur  la  marier e  des  Finances  ,. 

S»n$"i(0        Ou  touchant  les  affaires  de  la  Guerre  ^  de 

»JWa  Id  paix  , 

Ou  pour  la  Garnlfon  des  Places  , 

Ou  fur  lefaîi  des  Vivres  ^  des  Marchandifer. 

i^u'on  af^orîe  de  dehors  càî  .1^^  fi  tranjj^ortent: 

ailleurs  , 

Ou  enfin  pour  VEtahliJfement  des  Loîx, 

>E  manière  que  fî  un  Orateur  eft  oblige  dàr 
*  Y  AiXti  furies  Flnanc^Si'û  faudra  qu'il  fçache:- 
en  premier  lieu,  Quels  font  les  revenus  de  l'Etat,. 
&.à  combien  ils  montent  j  afin  que  Ci  quelque 
fonds  eft  diverti  ,  on  le  rétablilTe  j  'oUj  Ci  quel- 
<que  droit  à  été  diminué  ,  qu'on  l'augmente., 
M  faudra  qu'il  fçacbe  encore)  tout  ce  que  l'Etat 
^epenle  chaque  année,  afin  que  fi  quelqu'une  de 
tes  dépenfes  eft  fupcrflue  ,  on  la  retranche  ,  ou 
qu'on  diminue  celle  qui  fera  trouvée  trop  gran-*- 
âe  :  ear  non  fe^ilement  on  devient  plus  riche 
qfànd  on  ajoute,  à  ce  qu'on  polTcde  déjà  ,, 
«nais,  même  quand  on  retranche  les  dépenlef 
inutfks.  Or  pour  parler. peninemmenr  de  toutes^ 
ces  matkïes ,  il  ne  fuffira  pas  Amplement  de  co 
^m  fera  atïiyé  dans  l'Eftar  où  l'on  eft  ,  maisL 
taKore  il  fera uivceffaire  de  fçavoir  tout  ce  qu? 
iu^.y  éié  inv-ejuc  là^deffas  >  ÔC  tout  ce  quden^xliicHé 


{■" 
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Ainsi  eu  doit- il  être  fi  nous  avons  à  dé- 
libérer touchant  les  affaires  de  la  Guerre  é^  dâ. 
la  Paix.  Il  faudra  connoître  la  puiiTance  de  TE- 
tat,  combien  il  a  de  forces  prefentcment,  &  juf- 
qa'i  quel  point  on  les  peut  accroître  j  de  plus 
eu  quoi  elles  confiftent ,  &  celles  qu'il  y  iau- 
droit  ajouter.  Il  fera  bon  encore  de  fçavoir  les 
Guerres  que  l'Etat  a  foutenues  autrefois,  &  corn» 
ment  il  lésa  terminées  :  Et  non  feulement  il  les 
faudra  içavoir  en  particulier  ,  mais  encore  celles 
de  tous  les  autres  Etats  voifins.  Il  ne  faudra  p.is 
non  plus  ignorer  Quwls  font  les  Peuples  à  qui  il 
fera  glorieux  de  faire  la  guerre ,  afin  que  faiiant 
:1a  pix  avec  ceux  qui  feront  plus  puilfans  que  nous 
il  loit  après  en  nôtre  dilpolition  de  prendre  les 
armes  contre  les  autres  qui  feront  plus  foibles. 
11  faudra  aulTi  pouvoir  faire  comparaifon  de  nos 
fbïces  avec  celles  des  ennemis  ,  afin  de  connoi* 
tre  fi  elles  font  égales  ou  inégales  j  puis  qu*en  ce 
point  conliite  affez  fouvent  le  gain  ou  la  perte 
des  Batailles.  Or  pour  cela  il  ne  fufHra  pas  d'a- 
voir fait  reflexion iur  toutes  nos  Guerres  en  par- 
ticulier, ni  d'en  avoir  remarqué  les  évencmens  \ 
mais  encore  il  fera  necelTaire  d'avoir  fait  la  même 
choie  fur  toutes  les  Guerres  des  autres  Peuples» 
Tii  que  d'ordinaire  les  cntreprifes  qui  fe  reûem»- 
blentont  des  fuccés  femblables. 

P  o  UR  ce  quiefl  des   Garmfons  ,   non  feuîe^ 
ment  il  ne  faudra  pas  ignorer    comment  une 
Province  eO;  gardée, mais  encore  il  faudra  connoî- 
tre &  la  qualité  de  la  Garnifon  ,  ôc  le.  nombre 
de  ceux  qui  la  compofent ,  &  la  fituatîon  même 
de  chaque  Place  forte  -,  afin  que  (l  quelque  Gar«*~ 
nifon  elt  foiblejon  la  renforce  -,  ou  li  qu-lqu'unC- 
cfttropgroiîe,  qu'on  la  diminué  j  &  encore  afin 
que  les  Places  ks  plus  importantes  foicnt  a-^ii  les: 
jtoicui  gsrdées.Or.eft al  qu'il. eftijir.poirible  cie f^^*- 
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yoir  toutes  ces  chofesjfi  l'on  n'a  une  connoiflan- 
«e  particulière  du  Païs. 

Qji  A  NT  aux  Vivres  ,  il  faudra  fçavoir  ,  & 
la. (quantité  qui  lera  neceffaire  pour  l* entretien, 
de  l'Etat,  &  la  qualité  de  ceux  qui  croiiTent  dans 
lePaïs, ou  qu'on  apporte  d'ailleurs  j  &  déplus 
Quelles  font  les  Marchandifes  qui  viennent  de 
dehors  ,  ou  qui  doivent  être  traniportées  :  Et 
h  tout ,  afin  que  nous  fafUons  alliance  Se  amitié 
avec  les  Peupies,pu  qui  emportcron!;  ce  que  nous 
aurons  de  trop,  ou  qui  nous  fourniront  les  cho- 
fvS  necelfaires  à  la  vie  :  car  il  fe  faut  donner  de 
garde  principalement  d'offenfer  deux  Cortcs  de 
jieribnnes;,  Ceux  qui  font  plus  puiffans  que  nous, 
fiç.Ceux  qui  nous  font  abfolument  utiles.  Voila 
four  ce  qui  regarde  la  feuretéd'uuEtat,  &  qu'il 
îâut  qu'un  Orateur  comwiffe., 

ÎLnous  refte  à  parler  dti  dernier  point  qui  n'eil 
pas  moins  considérable  ,  &:  que  celui  qui  de- 
liberp-ne  doit  pas  non  plus  ignorerifçavoir  eft,  de 
V^Et^hUffemenj:  desLoixiCâï  c* eft  principalement, 
^e  l!  obier v^tion  des  Loix  &  de  leur  établiffement. 
que  dépend. le  falut  d'un   E'tat.  Il  faudra  donc, 
jgu'il  fçache  encore,  Combien  il  y.  a  de  formes- 
«de  Couvernemens  5,  ce  qui  convient.à  chacun, 
êi.:cs  qui  les  détruit  ;  foit  que  ces  chofes  -  lài 
Içuîrfoient:  propres  &  eiTcntielles  ,,  foit  que  de 
Iç-ur  nature  elles  leur foient  contraires.  Je  dis  que. 
î^s  Etats  peuvent  être  détruits    par.  les  cWer, 
mêi^ies  quj,  leur  font  propres  6c  qui  les  établiiTenti 
pu\s  quç  fi  nous  en  exceptons  l'Etat  feul  qui  elt. 
Yi-xitabiem^nt. parfait,  on  peut.dire,  qu'.il  n'i  en  a, 
y^s.iiii  qu'on  ne  puiiTe  détraire  en  lui  donnant  trop-, 
«ïç, ces,  chofes V  ou,.en  ne  lui  en  dormant  pas  affcz* 
A-i4>^inplc.;,iî  A.aU5  dajuvonii  i  l'E.tat  papuUi- 
^^p^lsi;;^^^^^^^^^.  Ifeei  qi«.'*i  -Uçiâ^^^AuiJlîu^ 
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tôt  il  s*afFoiblit  &  dcgcncre  en  01igar(5hie  :  Car 
îi  en  cil  de  même  que  des  Nez  que  nous  appel- 
ions Camus  &  Aqulhns  ;  non  Lulemcnt  ajou- 
tant aux  uns  &  ôtant  aux  autres  on  les  ramène 
à  la  médiocrité  ,  mais  encore  fi  l'on  s' efforce 
de  les  rendre  toujours  plus  Camus  ou  plus  A- 
quihns  ,  on  les  met  en  tel  ccat ,  qu'à  la  fin: 
il  ne  leur  reûe  pas  même  la  moindre  apparence 
de  Nez.  Or  pour  ce  qui  eft  de  rJEtabliffcmentdcs 
Loix,  ce  ne  Icra  pas  allez  à  l'Orateur  de  connoi- 
tre  par  ce  qui  s'*.rt  pafTé  dans  l'Etat  où  il  parie. 
Quelle  tayon  de  gouverner,  eft  la  raeilkureimais 
encore  il  taudra  qu'il  fçache  par  une  exadie  le- 
cture de  tout  ce  qui  s' eft  fait  chez  les  autres 
Bcupies,  Quelles  fortes  de  Lo  xfont  plus  propres 
a  telles  ou  à  telles  fortes  de  pirfonnes. 

D'où  il  s'enfuit  évidemment  deux  chofes.  La 
premLere  ,  Que  pour  être  capable  d'établir  des 
Loix,  les  voyages  font  utiles  j  puis  que  c'effc 
f>rincipalement  dans  les  voïages  èc  en  pratiquant 
plufieurs  Nations  ,  qu'on  fait  expérience  des 
Lo-X.  La  féconde  ,  Que  pour  être  en  état  de  per- 
Tuadcr  dans  les  A (Temblées  publiques  ,  il  faut  être 
i'c-rledans  l'Hifloire.  Or  tout  cela  eftl' ouvrage 
ie  laPolitique  feulementj&  n'appartient  en  aucu- 
le  façon  à  la  Rhctoriqus:. 


Nous  avons  donc  remarqué  ,  Quels  font  les. 
joints  principaux:  que  doit  connoitre  l'Orateur 
|.ui  a  à  a:hb.:r.x  ;  parions,  déformais  de  ce  qu'il 
loit  emploïer  , .  non  feulemeUL  afin  de  pouvoir 
|erfuadtr  fur  ces  mêmes  poiuts ,  ou  diiluader  j 
.nais  encore  afin  de  le  pouvoir  faire  fur  quelque 
Wir^  matière  qui  fe  prefeme.. 


y^ 
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CHAPITRE   V. 

VufouverAÎn  Bien^  &  àefes  parties. 

Ln'i  a  prcfque  perfonne  ,  foit  ei 
coiîiirun  foit  en  particulier  ,    qt 
dans  la  vie  ne  fe  propol'c  un  certaii 
but  -,  Et  pour  arriver  à  ce  but  ,  cju< 
fans  cefTe  on  a  en  vcuë  ,  cbacun  d^ 
fon  côté  fait  tout  ce  c^u'ilpjut  afi^ 
d'acquérir  8c  d'éviter  certaines  chofcs.  Orcebi 
en  un  mot,  eft  ce  que  nous  appelions  ,  Souveraîl 
bien ,  Félicité ,  Souverain  bonheur  &  tout  ce  qi 
€n  dépend.  Afin  donc  quon  en  ait  quelque  idée 
difons  en  gros  ce  que  c'efl  que  cette  Félicité  ou  r 
fouverain  Bien  ,  &  ce  qui  en  fait  partie  j  puifqv 
tout  ce  qu'on  emploie  &  a   perfuader  &  à  diiTu; 
der  ,  regarde  toujours  ou  la  Félicité  elle  même 
ou  ce  qui  le  rapporte  à  elle  ,  ou  qui  lui  eft  oppo 
fc.Et  de  fait  tout  ce  qui  efl  capable  de  nous  rendi 
heureux  ablolument  ou  en  pari:ie,ou  qui  d'ui  p: 
tit  Bien  en  peut  faire  naître  un  plus  grand,eft  todl 
jours  ce  que  nous  devons  nous  propofer  d;  faire [ 
comme  nous  devoas  toujours  nous  abil  :n^r  d'ci 
treprendre  les  claofes  qui  peuvent  détruire  nôtJ 
bon- heur  ou  l'empêcher  ,  ou  nous  faire  paflti 
un  état  contraire. 

SUPPOSONS  donc  que  la  Félicité  fe 
contre  ,, 

A  mener   une  vie  dom  toutes  lés  aBîom  r^Uj 
fS^m  a>H  contentfmeifst  de  celui  2^i  Usffkiti.fÀ 
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peur  tant  s'éloigner  en  rien  de  la  vertu  ni  du  da^ 
'vclr  d'un  honnête  homme» 
Ou  encore , 

Afe  voir  en  tel  état  qu'on  n'ait  affaire  de 
rien, 
Ott  bien , 

Apajferfi  a£yeahlemen*-fes  jours  que  les ^ lai- 
j     ^rs  n'ent>uljjent  être  troublez,, 
!  Ou  enfin, 

'  A  jouir  d'une  fojfejjton  Jl  parfaite  de  toute f 
chofes  qu'on  folt  en puljfance  également  ^  de  les 
conferver  dans  le  hefoln  ,  ^  de  Us  acquenr  d» 
t  nouveau  jl  elles  étcient  perdues } 
^  Gar  fans  doute  tout  le  monde  demeure  d'accord 
I  que  le  Souvera  n  bien  confifte  ,  ou  dans  la  poiT-  f- 
I  fion  de  quelqu'une  de  ces  chofes,  ou  de  piufieurs 
T  cnfcmble  , 

i  f^^  E  fi  i^  félicité  eft  véritablement  ce  que 
I  y  J^nous  venons  de  dire,on  doit  mettre  au  nom- 
f  bre  de  ce  qui  en  fait  partie  ,   la  Naljfaîjcs  ,  /* 
i  Crédit  y  VÂmiûé  des  honnêtes  Gens  ,   les  Richef- 
'  fes  ,  V  Avantage  d'avoir  des  enfans  parfaits  ^  en 
\  grand  nombre ,  &  enfin  la  Jouijj'ance  d^une  vte'l^ 
\  hjfe  exempte  de  toute  forte  d'incoinmoditez.   De" 
plus  il  y  faudra  ajouter  toutes  les  qualîtez  exceU 
lentes  du  Corps,  f  sa  exemple  laS^nté  yla  Beautêy 
la  Force,  la  TalÛe,l'  Adre^e  à  toutes  fortes  d'exer- 
cices i  Et  encore,  la  Gloire  y  les  Honneurs^  la  bon-r 
TUt  fortune  ;  bref  la  Vertu  ,  ^  tout  ce  qui  en  de» 
feni-i  iciy o\i  la  Vri4 donc e  ,  la  Valeur,  la  Tempe- 
rmcé,  la  Jufiice  ;  Car  il  cft  certain  qu'un  homme 
ftta  fouvcrainement  content    lors  qu'il  fe  verra 
poffefTeur  ,  &  des  Biens  qui  Ce   trouvent  dans., 
nous-mêmes  &c:que   nous  poiT^dons  en  propre  y 
dtdc  ceux  qu'on  emprunt?  d'ailleurs  &  qui  font 
Mois  de  iipi^s  j    ]^uis  <^u'apics  ces  deux  foctet 


40  LaRhetori  q^u  r 

de  Biens  il  n'en  faut  point  chercher  d'autres. 
3 'appelle  Biens  qu'on  trouve  dans  foi-même  ,  tout 
ce  qui  fcrt  à  l' embelli  {Te  ment  de  l'Ame,  &  à  per- 
fedionncr  le  Corps  :  Et  j'appelle  JS?Vwi  ètmngers 
1^  hors  de  nom  ,  lu  Noble jfe  ,  les  Amis  ,  les  hm- 
neurSyéf*  ^^^  Rirhej[es.O\xiï^  Ces  avantages  néan- 
moins nous  croïons  encore  que  pour  ajûf^urer 
entièrement  le  bonheur  de  nôtre  vie  ,  il  eft  bon 
à' Avoir  de  la  puijfance  <^  d'être  favorisé  de  la 
'Fortune^ 

Examinons  en  particulier  Qiielle  eft  la  nature 
de  toutes  ces  choies  ,  Se  premièrement  ea  quoi 
confifte  la  NoblefTe. 


0 

i 


^ 


Les  tantes  qui  compo/int  le  fouveralnf^] 
Bien, 

A  Nohlejfe  fe  peut  confiderer  en  deux  fa-  | 
cons .  ou  à  l'égard  de  tout  un  Peuple,  ou: 
d'un  particulier  feulement.  Un  Peuple  fera  re- 
marquable par  fa Nobl'fCc  s'il eïl  originaire  du 
Tais  qu'il  habite  ,  ou  du  moins  fort  ancien  j  Si 
fes  londateurs  ont  été  illuftres,  &  s'il  en  eftforti 
quantité  de  grands  homm;:s  qui  aient  éclaté  par 
leur  fageffe,  par  leur  valeur  ,  par  leur  juftice  &  - 
par  tous  les  autres    avantages  qui   doiment  de- 
rémulaton.  La  Noble  fie  d'un  particulier  peut; 
veni  r  ou  du  côté  des  hommes,,  ou  du  côté  des . 
femmes ,  ou.de  tous  les  deux  enfemble  ,  fur  tout 
^  f a  naiifmce  eft. légitime  i  ^t  cette  Nobleffe 
fera  toujours  d'autant  plus  coafid.rable  ,  fi  de- 
même  que  nous  ver.o.is  de  remarqu-cr  touchant  ^ 
les  Fondateurs  des  Etars,  h  s  premiers  de  fa.race.- 
ont  été  ilîuftrcs  pour  leur,  veriu  ou  leurs  o;randsi. 
biens  ,  ou  pour  quelqu'une  des  aucxes  chofc^f 
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<jni  ont  ^u  crcdt  dans  le  monde  j  Et  non  f  ule- 
jiient  il  les  premiers  de  fa  race  ont  été  illuftres, 
mais  encore  fi  depuis  on  en  peut  compter  beau- 
coup d'autres  dans  fa  famillc,auffi  bien  parmi  les 
femmcSjC^ue  parmi  les  hommes  v  parmi  les  jcu,- 
nes  gcns,&:  ks  vieillards,  qui  aient  ajouté  à  cette 
première  gloire. 

IL  n'^eft  pas  difficile  Je  connoître  en  quoi  coii- 
(ifte  ce  que  nous   appelions  Etre  heureux  en 
mfans.'En  gênerai  donc  ce  bonheur  fe  rencontre 
dans  une  Ville  ou  dans  un  Etat,  s'il  y  a  beaucoup 
Je  jcuH' ire,  &  (pli  ait  de  bonnes   quaîitez  >  fot 
Ique  CCS  qualitez.  regardent  le  Corps,comme  font 
ÎU  Taille 3  la  Beauté,  la  Force,  V  Airejfe  k-  tomes 
fortes  d'exercices  sfoit  qu'elles  regardent  l'Ai^ie, 
î comme  la  Tempérance  &l  la  Valeur  :  car  à  pro- 
;prement  parler,  ces  deux  vertus  appart.enncnc 
aux  jeunes  gens.  En  particulier  nous  appelle- 
rons un  homme  heureux  en  enfans  ,  celui  qui 
în  aura  un  grand  nombre,tant  de  l'un  que  de  i'au- 
:re  {"exe,  &  remarquables  par  toutes  les  quaîitez 
^ue  nous  venons  de  dire.Au  refte  les  quaîitez  qui 
rendent  les  femmes  recommandables ,  première- 
îîcnt  quant  au  Corps,font  la  BeaméiôL  la  Taille  :. 
m  fécond  lieu,  pour  l'Ame  &:  pour  i'efpnt,  nous 
;echerclions  aux  femmes  particulièrement  la  Tem*- 
')erancey  &:  de  plus  cet  Amour  du  ménage  qui  ne- 
ient  point  de  la  ^ajfejfe  (^  qui    n'eftpa^s  indigne 
l'une  femme  de  condi'ncn.De  quelque  laçondonc 
^ue  nous  conflderions  la   poflcfiion  des  enfans 
:aiK  de  l'un  que  de  l'autre  fexe  ,  foit  que  nous  la 
:oniiderions  en  gênerai  ou  en  particulier,  jamais 
pUe  ne  poiurra  être  heureufe  entièrement ,  fi  ces 
mfaus ,  autant  les  filles  que  les  malles  ,  n'ont 
,»>utes  les    venus  &  toutes    les  quaîitez  qua 
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nous  avons  rcmarquccs  :  Et  pour  cela  pca^ 
on  affurcr  de  tou?;  ceux  qui  ont  des  filles  &  d. 
femiriesauffirjûal  élevées  <^ue  les  Lacedemoiiiei 
en  ont  i  Qu'  ils  n-  lont  heureux  en  enfans  <^\x 
^emi. 

QU  A  N  T  aux  Richejfes,  Ce  quî  en  fa't  part: 
d\r  Argent  cofn^tanty  Xz  quantité  des  hen 
tages  ^  des  belles  terres  ;  les  Meubles  ,  les  Troti 
féaux  Jes  Efclarues  ,  fur  tout  s'ils  font  remarquai 
bkspar  la  grandeur, par  la  beautéjôc  par  le  nom 
bre.  Or  noii  feulement   pour  être  riche  il  faudj 
polTeder  toutes  ces  chofes  ,  mais  encore  il  faudil 
cjue  la  pofrefTion  en  foit  feure  ,  honnête  &:  profit^ 
hle  tout  enfemble.  Une  chofe  cil  profitable  ,  loi 
qu'elle  eft  de  rapport  i  &  elle  cft   honnête  ,  loi 
qu'on  ne  s'en  fer c  que  pour  le  plaijfir.  )'appel 
poCelTion  d^  rapport  celle    dont  nous  tirons  c 
revenu  ,  &  je   nomme  polTelfion  pour  le  plaif 
fiiTjpiement,  celle  qui  n'a  rien  de  p. us  conlidcr* 
ble  qu©  l'uTage.  Enfin  nous  poxTedoBs  en  affei^ 
vance  une  choie  ,  lors  que  nous  en  joiiifTons  c 
tel  lieu  &  de  telle  forte  que  nous  pouvons  en  uf< 
comme   il  nous  plaît  i  &  de  plus  quand   la  prc 
pneté  nous  en  appartient.  On  poIT-de  en  propi 
Uiie  choie  lors  qu'on  la  peut   aliéner  i  j^ppei. 
aliéner  ,  la  vendre  ,  ou  la  donner.  Apres  tout 
ne  faut  pas  penfer  que  la  qualité  de  Pviche  dépcn 
de  plus  de  la  pofielHon  des  RicheiTes  que  de  leu 
lafage  j  car  tant  s'en  taut  que  cela  io't,quemêix 
fe  fervir  de  fon  Bien,  cft  proprement  ce  que  not 
appelions  être  Riche. 

LA  Gloire  ér  la  Réputation  confident  à  pniT^ 
pour  homme  de  bien  dans  l'efprit  de  tous  U 
Kommes.  Et   encore  a  être  crû  poiTeffeur  à'\ 
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afltage  ou  que  tout  le  monde  fouhaite  pa/ÏIoii- 
ment,  ou  du  moins  les  plus  honnêtes  gens  ,  ou 
j  pcrfonnes  d'eiprit. 

'Honnejtrt  eft  un  témoignage  d'cftime  qu'on 
^rcnd  à  ceux  qui  font  bien  faifans^de  là  vient 
.'on  honore    pr  ncipalcmcnt  les  pcrfonnes  qui 
rit  du  bien  :  Et  quoi    qu'il  fût  jufte  de  ne  por- 
:    de    l'honneur    qu'à  ces  gens  -  ià  ,  on  ne 
^\i^c  pas   d'honorer   encore  ceux   qu;  font  en 
'jifTance  de  bien  faire  :    Au  rcfte    le  Bienfait 
'Uard^  toujours  >  ou  la  "vic  &  tout  ce  qui  peut 
'l:e  caufe  de   fa  confervation  ,  ou  les  richeff  Sj 
1  enfin  quelqu'un    des  autres    avantages  dont 
|Cqm{ition  cil  difficile  à  faire ,  foit  abfoiument, 
'4  en  certain  lieu  ,  ou  en  certain  tcms  :   Et 
ft  auifi.  pourquoi  fouvent  nous  voïons  rcn- 
i  beaucoup  d'honneur  &  faire  de  grandes  fou- 
fffions  à  des  pcrfonnes  pour  de  très  petites  cho~ 
eu  apparence  ,  feulement  à  caufc  que  l'occa- 
«ou  la  difficulté  de  les  faire    les  avoient  ren- 
és confiderables.  Les  parties  de  l'Hoiineur,  ou 
■  manières  différentes  d'honorer  font  ,  les  Sa- 
fîces,  les  Infcrlpùons  publiques  [ci*  en  'Vers  aî^ 
frofe  ,  les  Recompenfes  ,  les  Lieux  ccnfacrex.,, 
^éfeances ,  les  Tombeaux  ,  les  Statues  ,  les 
njions  qu^^cn  a  du  Public  ;  à   quoi  l'on  peut 
>uter  ce  que  pratiquent  les  Nations  étrangères 
land  elles  veulent    honorer  qu-lqu'un  ;  par 
emple,  Seprofiermr  con>re  tcrrs  ,  ou  Se  retirer' 
I  chemin  (quand  m  pajfe.  Il  faut  encore  mct- 
:  les  Frefens  au  nombre  des  chofes  qui  font  en 
)naeur.  De  vrai  le  Prefent   eft  de  telle  natu- 
,  qu'en  même  tems   il    eft  &  la  donation 
une  chofe  &    une  marque  d'eftime  ;  aulU  les 
Vares  Se  les  Ambitieux  eu  font-ils  grands  ama- 
iJLrsià  ca^ie  qu'ils  y  trouvent  ce  qu'ils  cherchent 
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ics  Avaics  y  rencoitrc  t  i'acc^uifît'on ,  & 
Amb  t  eux  r honneur  j  ^ui  eft  ce  que  tous  ai 
deniaudcpt. 


J 


LA  S^7ité  ft  proprement  la  ▼'>rtu  c!u  Cor 
V  faut  n  anmo  ns  lapofT  d  r  de  manière  cl 
nous  pu  Ifio^s  fa  r?  tout  s  fortes  de  fond  « 
fans  en  être  malades  j  c  ,r  '  y  en  a  beaucoup» 
jouiffentde  la  Santé  tonme  f àfo  t  Herodic' 
<^u'on  ne  peut  pas  dire  étr-  h  uieux  en  cet  et 
à  caufe  cju'il  f  iut  cju'.Is  s'abft  ennent  de  tout 
^ui  rend  nôtre  vie  colTimode  ÔC  agréable  ,  oui 
la  plus  grande  partie. 

PO  u  R  la  Beaméy  elle  eft  différente  d  laî: 
des  âg?s  diffr^ns.  La  Beauté  d'un  jci 
homme  eft  d'avoir  le  Corps  propre  à  toutes  f< 
tes  d'exercices  ,  fo  t  à  la  Courfe  ,  &  aux  aut 
aft  oiis  qui  d-maudcnt  dî  la  force.  Il  faut  enc« 
€j4i'il  Toit  agréable  hyoïi ,  &  fî  agréable  mê 
^u'on  ne  pu  ffe  fe  laff.r  de  le  regarder :Pour  ce 
ra  foa  les  Athlètes  propres  à  la  Courfe  &  à 
battre  ,  font  très-beaux.  La  beauté  d*un  homj 
fait,  eft  de  pouvoir  fupporter  toutes  les  fat: gt 
de  la  gucBre  ,  &  d'avor  je  ne  fçai  t^uoi  dans 
Vîfage  qui  le  rende  agréable  à  vo:r  &  r  -dout;^" 
tout  enf.mble.Eiifîn  celle  d'un  vieillard  confî 
à  pouvoir  fa-re  toutes  les  fondions  neceiTa.r 
&  cela  fans  fe  plaindre,  comme  ne  fentant  auc 
ne  des  incommoditez  qui  afEigent  d'ordinair. 
Vieilleffe. 

LA  Force  confîfte  a  touriier  &  manier  qu« 
qu'un  comme  on  veut  i  ce  qui  fc   fait 
cinq  façons  ,  Ou  en  le  tirant)  ou  m  le  potiifii 
ou  en  rélevant ,  ou  en    le  terralfant   ,  ou 
l'étraignant  r  car  on  ne  peut  pas  dire  qu*" 
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mme  foit  fort  ,  s' U  ne  tait  tout  ceci  ,  ou  uiic 
^tie. 

i  L'e  G  A  B.  D  de  la  belle  Taille  ,  c'eft  cp.md 
\on  lurpafTe  prcfc^ue  tous  les    autres  ,  ou 

hauteurs ,  ou  en  largeur  ,  ou  en  grolTeur  j  en 
;xe  ncanmoiiis  que  cet  excès  ne  rende  pas  le 

pspkispefant  ni  plus  tardif  dans  tous  f es 
)uvemens. 

J  O  u  R    reuflir  au  métiet  d' Athlète  qui  corn* 
pr  .nd  trois  forces  d*exerciccs  ,    Içavo  r  la 

ite  ,  U  Courfe  ,  ^  le  Combat  des  poings  i   Le 

)rp3  doit  avoir  ces  trois  avantages  ^  hTaîUeyl^ 
èneyôc  l*  Agilité  :  car  tout  homiTie  qui  eft  agiie 
I  fort.  Au  refte 

ÎQuiconque  peut  jetter  les  jambes  d'une  cer-  h^f^nlq» 
,ne  maniera ,  les  avancer  loin  &  promptement, 

propre  à  la  Courfe, 

-slui  qui  peut  étraindre  fon  homme  &  le  tenir  ^«^**" 

?  f  1        T        •  S'il»*. 

,:me,  elt  ne  pour  la  Luîte. 

Enfin  pouvoir  à  force  de  poings  repouiT^r  un  ^x^xm»?. 

veriaire  &  ie  raire  toujours  reculer    ,    c'eft  ce 

'il  faut  au  combat  des  pomgs. 

Entre  les  Athlètes  quelques-uns  reufliir:ïnt  aux  ^ayxç*- 

'Uigs  &  à  U  iu'ite  tout  enfemble  ,  &  d'autres  •»«?'»'•?. 

it  adroits  à    toutes  ces    trois   fortes  d' tx^ r- ''"'^*'^^ 

:es. 

A  VleiUejfe  commode  eft  celle  qui  vient  tard 
&  qui  ne  fait  rien  fouffrir.  Pour  en  joiiir 
)nc  il  ne  faudra  pas  vieillir  detrop  bonne  heu- 
i  aufTi  ne  fufïira  t'il  pas  de  vieillir  tard  Ci  en 
^me  tems  on  n'eft  exempt  de  toutes  fortes 
(incommoditez.  Or  cet  avantage  ne  dépendra 
s  feulement  des  qualitez  excellentes  du  Corps, 
fais  encore  de  ia  bonne  Fortune   ;   Car  qu'an 
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hoxume  Toit  fujct  aux  maladies  &  de  foible  coït  ; 
plexlon  ,  le  moïcn  qu  il  ne  foufFre    jamais  ?      :. 
s'il  a  à  être  incommodé  ,  comment  cft-il  pofïib  or 
que  fans  un  grand  bonheur  iî  pu  (Te  yivre  lonj  j: 
tems  en  cet   état  3  )*avouë   ver  tibkmenc   (][i  t 
fans  la  fanté  &  la  bonne  conftitution  ,  on  i  i 
laifTc  pas  de  vivre  quelquefois  alTez  iong-tems  or, 
pu's  que  tous  les  jours  ;  i  fc  voit  des  gens  priv: 
de  tous  les   avantag  s  du  Corps  arriver   à  c 
longues  années  :  Ma; s    ce   nVil    pas  ici  qu* 
faut  donner  une  exaâ:c  conno  fTauce  de  cet; 
maticrc,  I 

L 

PO  u  R  ce  qui  cifl  du  Credi^tér  d'avoir  V  J\ 
mltlé  des  honnêtes  Gens  ,  ceci  fera  tacilei 
coiiiîoîcre  quand  nous  aurons  déclaré  es  qi, 
nous  cntJidons  par  le  mot  d'Ami.  Tout  homn 
doue  qui  tâchera  par  toutes  fortes  de  moïeas  c 
procurera  un  autre  ce  qu'il  juge  lui  être  avant 
geux  fans  autre  motif  que  de  le  vouloir  oblige 
â:  feulement  parce  qu'il  l'aime  ,  c'cft  là  propre 
ment  ce  que  nous  appelions  être  Ami.Or  c^uicon 
que  aura  beaucoup  de  perfonnes  difpolees  c 
cette  forte  à  fon  égard  ,  fe  pourra  vanter  à'Avo. 
du  Credh  ^  beaucoup  à^  Amis  >  &  iî  ces  inêm< 
perfonnes  ont  du  mérite  &  de  la  vertu,  pour  loi 
il  zm^l'  Jjniîlé  des  honnêtes  Gens. 

ON  appelle  bonne  Fortune  quand  il  arrive 
une  perfonne,ou  qu'il  lui  eit  arrivé  tous  1( 
Biens  &  les  avantages  dont  la  Fortune  eft  la  eau 
fe  ordinairemenf,ou  du  moins  quand  de  tous  c< 
Biens  il  lui  en  eft  arrivé  la  meilleure  partie  ,  o 
les  plus  coiifîderabl'js.  La  fortune  au  refte  quel 
quefos  peur  être  caufe  des  mêmes  Biens  &  now 
pro,  urcr  les  mêmes  avantages  que  ceux  que  nô 
tie  adreiSTe  Se  les  4rts  aous  procurent ,  quoi  qu 
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l'orvlùiiirc  la  plupart  de  ceux  qui  vkmicnt  d'elle 
fe foicnt nullement  au pouvor  des  Arcs,  comme 
t)ntrous  les  Biens  de  laNature.Quelquefo's  cn- 
Drcellceftcauîe  de  certains  Biens  qui  arrivent 
^tiaordinaircment  Se  en  quelque  façon  contre  le 
[UiTein  de  la  Nature  même  -,  Par  exemple,  la  For- 
ine  eft  quelquefois  caufe  de  la  Santé  qui  eft  un 
len  dépendant  de  la  Médecine  j  &  cette  même 
ortunc  bien  fouventcft  caufe  de  la  B-autéj&  de 
i  Taille,  qui  font  des  avantages  purement  dé- 
tndans  de  la  Nature.  Mais  en  gênerai  ,  on  peuc 
Dmmer  Biens  de  la  Fortune  ,  tous  ce  ux  qui  font 
ijets  à  l'Envie.  Outre  ces  Biens  la  Fortune  en 
bp.nc  encore  d'autres  quelquefois  contre  toute 
»rte  de  raifon  ôc  d'apparence  ,  comme  il  arrive, 
hiand  entre  plufîcors  frères  qui  font  très  laids,  il 
len  rencontre  un  parfaitement  beau.Ou  lors  que 
b  p  ufîeurs  qui  cherchent  un  trefor  ,  il  n'i  en  a 
il' un  qui  le  trouve.  Ou  encore  quand  une  flèche 
11  a  été  tirée  ,  épargne  celui-ci  &  en  blefTe  ua 
iut  contre.  Ou  enfin  lors  qu'une  perfonne  qui 
l'Oit  accoutumé  d'aller  feule  en  certain  lieu, 
'abft  entd'i  aller  dans  le  tems  que  plufieurs  qui 
étoicnt  allez  pour  la  première  fois  y  pcriffent  i 
■r  il  femble  que  toutes  ces  chofes  là  Ibient  de 
1rs  effets  de  la  boiuie  Fortune. 

rOucHANT  UVer!rH,i^2itcc  qu'clîc  regarde  la 
Loiiange  particulièrement ,  nous  remettons 
i  faire  fçavoir  ce  que  c'cft  quand  nous  ferons  au 
f  enic  Démonftratif. 


jfis^ 
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CHAPITRE   VI. 

De  la  Fin  du  Genre  Deliberatif  >  &  des^ 

Lieux  pour  prouver  Qu'une  chofi 

efl  bonne  ou  utile, 

Resîntement  Von  voit  Qiielles 
tout  les  chofcs  à  quoi  il  faut  avo  r 
égard  lorfqu'onaà  perruader,  io^t 
que  ces  chofcs-là  foient  arrivées, 
ou  aïent  à  arriver.  Et  de  même  en 
efl- il  pour  difluader ,  puis  qu'il  n'i  a  qu'à  pren- 
dre le  contra  re. 

Ma  s  parce  que  Ce^.uî  qui  délibère  ^  toujours 
pour  but  ce  qut  eft  Vtile.  D'ailleurs  que  jamais 
perfonne  ne  d.i.ibere  de  la  F/»,  mais  feulement 
a<^s  Moiens  pour  y  arriver  j  &  que  ces  xnoïens  là 
c'efl  ce  qui  eiï  utile  touchant  le  defTein  qu'on  a* 
Enfin  parce  qu2  ce  qui  eft  utile  ,  eft  toujours  un 
Bien  &  un  avantage.  Pour  cela  il  faut  que  nous 
donnions  ici  quelques  notions  du  Bien  en  gene- 
ral,&  de  ce  qui  elt  VtiUi  afin  d'en  tirex  des  pro- 

poiitJO  ;S. 

Suppofons  donc  , 

§ltie  le  Bien  efl  Htie  chofi  fiuhaimHe  à  catt^ 
fe  d'elle  même» 

Ou,  qui  j  our  l* avoir i  oblige  h  en  rechercher 
d'autres  au ^'juelles  on  nepenferott  jamais, 
Ou£-e?ierii  ement  que  c'eft  ceque  fouhaiie  Tout 
fe  qui  eji  au  monde iOti  du  moîm  Tout  ce  qui  a  dts 

fentîment 
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fentlment  ou  de  l>i  rai  fin  >    Et  mêfftff   ce  que 
fouhalteroît  Tout    ce  ^ui  efi  frlvé  de  ralfc» 
s'il  en  avolt, 
Dilons  encore, 

g^-^  le  Bien  eft  tout  Ce  que  la  Wifin  nOHé 
rsprefinte  comme  tel. 
Et  encore , 

^e  tout  ce  qu'elle   noUs  reprefente  comme 
un  Bien  en  chaque  renco7itre  pariicullere  ,  cela 
même  nom  ejl  toujours  dvtuntdgeux, 
Aj  outons , 

§lue  le  Bi ^n  -efi  ce  qui  par  fa  prefence  fftU 
qu'on  fe  trouve  tout  amre^  ^  fi  content  q^u'on 
ns  fctuhahe  rhn  au  delà. 
Ou 

Ce  qui  tout  feul  mus  fufjtt^ 
Et  même , 

Ç^e  cefi  ce  qui  peut  être  caufe  d^  tPff'i  ces 
Biens  que  noîis  venons  de  d're^Ou  qm  les  petit 
confervery  Ott  qui  en  efi  toujours  ful'vi, 

Suppofons  eiifiii , 

6)ue    le  Bien  efi  Tout  c&  qui  peHt  efcignev 

ou  détruire  ce  qui  efi  contraire  aux  avama-ges 

que  nous  avons  remarquer.  , 
En  payant  nous  obfcrverons  Qu'une  cbofe  peut 
être  Suivie  d'un:  autre  en  deux  manières,  ou  en 
même  tems  ,  ou  quelque  tems  après.  Par  e- 
xemple  l'Etude  eft  fuivîe  de  la  Science  quel- 
que  tems  après  ,  parce  que  pour  être  fça- 
vant  il  faut  auparavant  avoir  éiudié.  Et  la  Vie 
fuit  toujours  la  Santé  en  même  tems  ,  puis 
qu'il  n'ell  pas  pofllble  qu'on  jolUfTe  de  U  ian- 
té  ,  &  qu'eu  même  tems  on  lok  privé  de  la 
vie. 

.    Nous  obrervcrons  aufU  Qu'une  chofe  peut  être 
CauTe  d'vu^c  autre  en  trois  tarons.  0\xfiofmslU* 

Q 


I. 
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ment  (y  f^r  elle  même  ,  ainii  la  Saxité  efî:  toûl 
jours  caufe  qu'une  p^rConne  eft  faine.  Owen  re» 
parant  ce  c^ue  cette  chofe  perd  ,  ainû  les  alimens 
font  caufe  encore  de  la  Santé.  Ou  bien  enfin  ^» 
la  confervfinty^  de  cette  forte  l'Exercice  efl  cau- 
fe de  la  Santé  ,  parce  que  d'ordinaire  la  Santé  en 
dépend. 

Suppose'  donc  que  le  Bien  foit  véritablement 
ce  que  nous  venons  de  d?re,  il  fera  neccfTai- 
xe  de  tirer  ces  confequences  :  Premièrement , 
§lue  tacqmfetion  ^un  Bien  ç^  la  délivrance 
d'un  Mal j  feront  des  ckofes  avantageufej , 
puis  que  d'un  côté  acquérant  un  Bien  ,  on  n'aura 
pas  en  même  tems  le  mal  qui  lui  eft  contraire  : 
Et  d'un  autre  côté  qu'étant  délivré  d'un  Mal,oni 
aura  après  le  bien  qui  le  fuit. 

En  fécond  lieu, 
ï  I,  S^^  Véchmge  d'un  peth  Bien  pour  un  plus 

grande  ou  rechange  ^ un  grand  Mal  pour  un 
plm  petit  ^feront  encore  de  grands  avantagésy 
pu  fque  d'une  paît  ilfcraviaîd'afreurer  ,  Qu'au- 
tant que  ce  grand  Bien  aura  d'avantage  fur  le  pe- 
tit ,  autant  de  Bien  aura  -  t'en  acquis  qu'on 
n' avoir  pas  -,  Et  d'u'ie  autre  part ,  Qu'autant 
que  ce  petit  Ma'  fera  moindre  que  le  plus  grand, 
d'autant  de  mal  fera  -  t'en  deUvré  qu'on  n'aura 
pkis. 

On  pourra  aufli  inférer. 
Î^I-  Si.^'^  généralement  toutes  les  Vertus  feront 

des  Biens  , 
pu'fqu-  ceux  qui  les  poïTedcnt  fe  trouvent  contens 
eiicctctatj  &  que  d'ailkurs  elles  font  caufe  qu'il 
Uxiï  ï:nivc  en  fuite  beaucoup  d'autres  avaiitagcsi 
^:  îrxiiiC  qu'vU-.s  iv5  rend  en;  capables  de  faire  du 
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biea  aux  autres. Mais  nous  parlerons  de  cette  ma- 
tière à  part  en  un  autre  endroit ,  où  il  fera  traîtté 
de  chacju-  Vertu  eu  particulier  ,  ôc  de  la  diffé- 
rence. 

De  plus  on  foùtiendra, 

^e  U  PUi/ir  efi  un  Bien  ,  ^-- 

parce  que  natureilejnent  tous  les  AniiTiaux  le  re- 
cherchent. 

Et  par  la  même  raiion, 

Tontes  les  belles  chofes  ^  qui  [ont  agréables,  V» 
car  tout  ce  qui  eft  agréable  nous  apporte  du  plal- 
(îr.  Quant  aux  choies  qui  font  Belles  ,  il  faut  re* 
marqusr  que  les  unes  font  agréables  amplement, 
&  les  auties  honnêtes  &  fouhaitables  pour  i*a- 
mour  d'elles  mêmes. 

Enfin  pour  ne  rien  oublier  ,  &  pour  nôm-^ 
mer  tous  les  Biens  les  uns  après  les  autres ,  il 
faudra  mettre  encore  au  nombre  d-s  Biens  i  Pre- 
mièrement , 

Le  fouveram  Bien  ,  ^j 

veu  qu'il  eft  fouhaitable  à  caufe  de  lui-même  &        ** 
qu'il  peut  fatisfaire  pleinement   ,  &   que  pour 
l'acquérir  nous  n'épargnons  rien  de  tout  ce  qui 
cft  en  nôtre  pouvoir. 

Secondement,  il  y  faudra  mettre 

La  Juftice  ,  la  Valeur  ,  la  Tempérance  ,  U   Vlî# 
Grandeur  de  CoHragey  la  Magnificence  ,  C^/'^î^.' 
veilles  habitudes  y 
à  caufe  que  ce  font  là  les  Vertus  de  l' Axne. 

Il  y  faudra  encore  ajouter 

La  Santé^  la  Beauté jéf  telles  chofes  femblables,  VïîL 
pttifque  nçii  feulejment  ce  font  les  Vertus  du 


5?î'  L  A    R  H  F.  T  0  R  I  Q^U  E 

Corps  &  les  qualitcx  qui  le  pcrfe<ft-onnc«t,iTraîS 
encore  parce  qu'elles  font  capables  de  nous  fake" 
entreprendre  beaucoup  de  chof-'S  ,  &  même  de 
les  exécuter.  Par  exemple  la  Santé  cfl  un  Bien, 
parce  qu'elle  eft  la  fource  de  tous  les  Plaifirs  & 
de  la  Vie  même  ^  aufli  cfl- ce  principalement  ce 
qui  la  fait  paiTcr  pour  un  Bien  excellent,  à  ccuCe 
qu'eile  cft  en  iTêm^e  tems  le  principe  des  deux 
feules  chofcs  que  le  vulgaire  eftime  le  plus  aij 
monde  ,  qui  cft  de  yivre  ,  &  de  vivre  avec 
plaifir^, 

j  Y       TES  Rlchejfes  encore  font  à  mettre  an  Yimg  des 
JL-#     Biens  , 

puis  qu'il  y  a  de  la  vertu  à  s'en  bien  fervir, 
&  que  par  leur  m.ojen  on  peut  faire  bien  des 
choies. 

Pareillement 
■^^  Les  jimls  <S*  L'amitié  , 

car  lin  Ami  eft  toujours  fouhaitable  à  caufe  dô 
lui-même,joint  qu'il  peut  beaucoup  fervir. 

î^  t.  Vhcnneur  encore  <^  la  gloire  font  des  Biens, 

-car  outre  qu'il  eft  agr.^able  de  les  pofTcdtr  ,  & 
qu'ils  nous  p  uvent  fervir  beaucoup  j  c'eft  qu'il 
arrive  d'ordinaire,  que  les  mêmes  çhqfes  qvu 
nous  font  rendra  de  l'iionncur  fe  trouvent  véri- 
tablement en  nous. 

Sf  avoir  Parler  ç^  agir  font  encore  des  Bîens^ 

^  *  *•    puifque  ceschcfcs-là  p-uvcnt  nous  procurer  de 

tîcs-gtands  arantages. 

.^  .  -  -        Il  faut  dire  le  même 

Bu  bel  EJprifjde  la  Memoîre,de  la  HocUltéydê 
la  ViV/icitép&  de  telles  autres  •^ualîtex^j        jj 


l!)'A  R  IS  T  O  T  E  ,  L  I  V.  î.      ^         y  3 

caT  tout  cela  peut  beaucoup  coiitribu -^  à  nôtre 
fortune,  &  nous  mettre  en  état  de  faire  de  gran- 
des choies. 

Ondoie  aufTi  matrs  au  rang  des  Biens  > 
TCi^tes  lesScUrues^^Us  Arts^comwe  aHJjt  Ift'V'.ej'X.  I  V, 
puifc][ue  quand  nous  n'aurions  autre  avantage  c^ue 
de  Tivre,îl  ne  faudroit  pas  laiiïÀ;r  de  louhaiter  ia 
yie  à  caufc  d'elle  même. 

Enfin,  nous  deyons  tenir  pour  Bien  j 
Tout  ce  qui  eft  Jufte  ,  X  Y* 

attendu  qu'il  regarde  l'utUité  publîcjue. 

Voilà  pour  les  chofes  qui  fans  contredit  paf^ 
fcnt  chez  tous  les  hommes  du  monde  pour  de 
.veiitabjes  Biens.. 


*  '  Il  ■  I  M        II  II  > ■      »  Il  ■    I  I    ■     I     I  — 

Biens  douteux  ou  controverfez^  &  pour  les 
faire  valoir. 

QU  A  N  T  aux  autres  chofes  à  qui  la  quaJité 
de  Bien  eft  conteftée,  la  preuve  s'en  pourra 
taire  ainfi  ,  ' 

Premièrement  , 

§lUe  tout  ce  qui  a  four  [on  contraire  un  Maly     l. 
eft  un  Bien. 

En  fécond  lieu , 

Tout  ce  qut  a  pour  [on  contraire  une  chofe 
dont  les  Ennemis  tirent  de  l'avantage,  *  I» 

Par  exemple  s'il  eft  utile  aux  Ennemis  que  nous 
foïons  poltrons  ,  fans  doute  la  Valeur  nous  fera 
fort  avantageufe. 

Et  généralement  enfin, 

Tout  ce  qui  fera  contraire  aux  chofes  que  les    W  \, 
Enucmk  fouhaitent ,  ou  qui  leur  donnent  de  Ia 

C  iij 
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^tle  i  apfaremment  nous  doit  être  utile] 
De  là  vient  cjue  Neftor  dans  Hottiere  ,  voulant 
réconcilier  Achille  &  Againeinnon,de  qui  la  di- 
vifion  alloit  rainer  Tentrcprife  des  Grecs  devant 
Troie,  allègue  d'abord  conajne  un  moïentxes- 
capable  de  les  touchei. 
UMu        &iueUe  joie  a  trmm,sH  apprend  ee  dîfcord  ? 
11  faut  pourtant  remarquer   que  ceci  n'eft  pas 
toujours  vrai  >  mais  feulement  pour  l'ordinaire, 
puifqu* enfin  rien  n'empêche  que  quelquefois  une 
même  chofe  ne  foit  utile  à  deux  Ennemis  en  mê- 
me tcms  j  d'où  eft  v0itt  le  Proverbe  :  ^luefoU" 
'vem  les  Mfwx  portent  à  Isb  reconcillctticn^^  ren» 
dent  les  hommes  amis  :    ce  qui  fe  doit  entendre 
lors  que  la  même  chofe  eft  dommageable  égale- 
ment aux  uns  &  au2^  autres. 

De  plus  il  y  aura  lieu  de  foiitenir  , 
TV  fluetoiitce  anlnefi  point  dunsVexiés  ejt 

un  Bien  ^  pulfque  toHt  ce   fui  eft  excejftf^ 
pins  grmd  ^u  il  7w  f^itty  eft  un  M*/.. 

Y.         Comme  encore 

Tout  ce  qui  noué  fturft  fah  prendre  beaucoup. 
depeineyCU  obligé  à  une  grande  deft>enfe^ 
Et  certainement  pou.ro it-on  dire  que  ces  chofe  s. 
là  n'eulTtni  pas  toutes  ks  apparences  d'un  veri- 
tabU  Bienjpuif qu'en  effet  elles  feront  le  but  &  la 
ïin  de  toute  cette  dépenfe  &  de  tous  ces  grands 
t.ravauxîCar  ce  qui'  tient  lieu  de  Fin  eft  toujours 
Un  Bien.Aiifli  eft-^ce  la  raifon  qui  oblige  Home- 
ye  de  faire  dire  à  lunon   lors  que  les  Grecs  fout 
prêts  de  s'en  retourncrj&  de  lever  honteufemcnt 
ie  fîcge  de  devant  Troie. 
^oi-donc  de  leur  retour  les  Grecs  trop  de  freux 
OîihUrcm  enfiihm  tmt  d* exilons  genereu^:  f 
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Xes  Troycns  à  leur  honte  auront  donc  lu  viâolre 
"Et  Prifitm  pcur  jamais  fe  'Verra  plein  de  gloire  ? 
Il  fait  dire  encore  à   Uliffe  en  un  autre  endroit 
parlant  à  1* Armée  des  Grecs  pour  les  faire  opi- 
niâtre r  à  ce  Siège. 

Quelle  honte  Guerrier  $^à  tant  de  combat  tans  ,iî«^»î*  2» 
De  n  être  f  as  vain'iHeurs  après  un  fi  Icng-tems^ 
Et  de  s'en  retourner  fans  honneur  é^frns  gloire? 
C'eft  encore  ^e  qui  a  donné  lieu  au  Proverbe  , 
Caffer  fa  cruche  à  la  prte. 

©n  pourra  (bûtenir  de  même  , 
^lue  ce  cjjie  quantité  de  performcs  fouhaî^ent   ^  *• 
fiijjionnémentyou  qui  mérite  en  apparence  qu'on 
en  dl^ute  la  pojfejjîon  ^    quon  fe  batte  peur 
Vavoir,efi  un  Bien, 
Cnte  propofition  doit  paffer  pour  certaine,  fui- 
vant  une  des  définitions  du  Bien  o[ue  nous  r.voas 
dcKinées  ,  veu  qu'alors  il  a  été  dit  ,  §lHe  le  Bien 
était  une  chofe  que  généralement  tous  les  hommes 
fouhaîtolent  :  Il  eft  vrai  que  cette  propofition  eft 
conceué  en  des  termes  moins  umverfels  i  mais 
quand  on  dit  un  grand  nombre,  ou  la  plupart  j  il 
Ccmble  en  quelque  façon  qu'on  Vv^ijiUe  àxit^Tout 
le  monde  ^ 

Ce  raifonnement  encore  fera  pîaufîble  ,  --,*. 

€lue  tout  ce  quleft  louable  efl  un  Bien,  * 

à-cauCe  que  perfonne  ne  fe  met  en  p:ine  de  loiier 
Uae  chofe  qui  n'a  fien  de  bon  en  foi. 

Toute  adiofi  encore  paiTera  pour  bonne 

^luttire  des  lomnges  de  la  bouche  même  des  VÎIL 
Ennemis j  ^  des  plui  Méehans, 
Car  qui  pourroit  dire  alors  Que  cette  adîon  ne 
fiit  pas  dans  une  approbation    générale  ,  quand 
ceux  qui  ont  le  plus  d'intérêt  d'en  dire  du  mal 

C    iiij 
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çouï  leuravo'r  été  préjudiciable,  eux-mêmes  eft 
difent  du  bien  ?  li  eft  certain  que  jamais  ils  iVca 
auroient   fair  cette  eftime,ft  la  ver  té  ne  les  y 
avoit  forcez.  Ce  fondement  eft  fi  vrai,  que  c'eft 
par  cette  raifon  qu'on  tient  pour  méchans  ceux 
q^ii  font  blâmex  de  leurs  Amis,  &  tout  au  con- 
traire pour  honnête  s  Gens  &:  pour  vertueux  ceux 
qui  obligent  même  leurs  propres  Ennemis  à  les 
loiicr  i  &  c'eft   de  cette  manière  ^ue  Simonide 
loua  un  jour  les  Corinthiens  dont  neanmains  ils 
fe  tinrent  fort  offenfczjc'eft  quand  il  dit , 

JÊ,t  quoique  tu  fois  Grecque^ô  fameufe  Corinthây 
Ce  n'eft  joint  contre  toi  qu'lllonfaitfa  plainte^ 

On  pourra  encore  propcfcr  comme  exceU 
lent, 
■T  Y  Tout  ce  qu^une  ferfonne  tres-fagey  ou  un  tres^ 

homme  àe  bien  ,  ou  une  honnête  femme  auront 

jugé  tel  y 
Ainfi  nous  dirons  d'Uliffe  ,  §lu*ilfattt  que  f'aif 
été  un  excellent  hcmmejfuifque  àe  tous  les  Grecs 
il  ni  en  a  eu  pus  un  que  Minerve  ait  plus  efiime 
^ue  luî.Amd  encore  dirons-nous  ,  §tu  Hélène  a 
deu  être  une  parfaitement  belle  femme  ,  attendit 
^ue  Thésée  la  jugea  feule  digne  de  fon  choix  ç^- 
de  fon  ajfe^lon.  On  affairera  de  même  du  jeune 
Paris  ,  ^lue  fans  doute  il  fut  extraoràînaïrement 
judicieux  ,  puifque  trois  Déejfes  confiderables  h 
'voulurent  avoir  pour  Arbitre  de  leur   différend; 
On  maintiendra  aufTi    ^lu" Achille  a  été  un'tref. 
•vaillant  Capitaine^  à  caufe  que  le  divin  HomerA 
l'a  fait  le  premier  Héros  de  fin  Fo'ème^ 

On  mettra  encore  de  ce  ran^  , 
y^^  Tout  ce  que  d'ordinaire  on  préfère  auic  aK-^ 

très  chofes  : 
Ox  ce  qu'on  préfère  d'ordiiiaii:3  c'eftjou  de  faire- 
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ce  que  nous  avons  ïemarqué  être  avantageux, 
ou  ce  qui  peut  nuire  à  nos  Ennemis,ou  être  profi- 
table à  nos  Amis-,ou  enfin  ce  qui  eft  poffible.  Au 
relie  on  tient  une  chote  Tojfible  peur  deux  rai- 
fons  ,  ou  quand  elle  s' eft  taite  déjà  ,  ou  quand 
elle  cil  tacile  à  faire. Une  chofe  cil  facile  à  faire, 
lors  qu'on  la  fait  ians  peine  ,  ou  en  fort  peu  de 
temsicar  la  difficulté  d'une  entreprife  fe  mefure 
toûjoars  ,  ou  à  la  longueur  du  tcms  qu'on  cm-» 
ploie  à  rcxecuter,ou  au.  mal  qu'elle  donne» 

Il  y  aura  lieu  encore  de  foûtcnir  , 

^e  tout  ce  quifefalf  comm<;  on  veut  ,  efl    X  î, 

tm  bien. 
Et  de  fait  ce  que  les  hommes  veulent  toujours 
c'eil  ou  de  n'avoir  point  de  mal  abColumcnt,  ou 
i' avoir  peu  de  mal  pour  beaucoup  de  bien.  Ainii 
ttn  méchant  homme  le  porte  à  une  ad  on  pu- 
iiiifablej  dans  la  pensée  ,  ou  qu'il  n'en  fera  point 
|>uni,  ou  s'il  vient  à  l'être  ,  que  la  punition  i'cïa 
iîgcre. 

Cet  autre  ralfonnemeut  encore  pourra  fervîr 

^lueles  ehofes  que  mus  joj[ederons  eji  pro-  Ail» 
}re  ,  ou  que  per  foHne  n  aura  que  nous  ,  au  qui 
excelleront  par  dej[us  toutes  les  autres  \  feront 

hnnes  ^ 

a  caufe  qu'il  y  ausa  plus  d'honneur  à  les  pçiTe- 

"  -Comme  aufîî 

Tout  ce  qui  Ttoîis  conviendra  pmtlcHllere'  •^tt  i 
ment. 
I  T^ar  exemple  tout  ce  qui  nous  fera  blen^feant  ou 
à  caule  de  nôtre  naiffauce  ,  ou  4  câttfe^  dî  nos  < 
«xaads  epiplois. 
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PareiUement 
Toutes  les  chofes  que  nous  croirons  mm  man^ 
X  î  V,       quer,pour  petites  qu'elles  foient, 

'  Puis  cju  on  ne  fe  met  pas  moins  en  peine  d'ae- 
<^u?rir  celles-là, que  les  autres  qui  font  d'une  plus^ 
grande  importance. 

On  fera  paffcr  cn€ore  pour    de  bonnes  cho- 
fes. 

Celles  dont  on  peut  'venir  à  bout  {aisément } 
X^.'  car  non  feulement  elles  font  polTibles  ,  maisen- 
core  faciles  à  faire>  Au  relie  nous  croïons 
jfouvoir  aisément,  venir  à  bout  d'm^  chofe  ,  lorsf 
que  tout  le  monde  Ta  déjà  faite  ,  ou  quantité  de 
perfonaes,  du  moins  nos-  pareils  j  ou  ceux  qui  vA 
«ous  yalent  pas, . 

Une  chofe.  encore  paroîtra  avantagenfe  ôc^l 

ia^eprendre  j  | 

1£  Tl*  §l^^f'^^^  agrefihls^  à-  nos  Amisp  ou  fer  A  déplA 

À  ms  Ennemis^.,  ^ 

JÈr  encore 

Tout  ce  qf^e  tes  perfides,  d'un,  h^iuf  merîfe  ^1 
'^*i>n  eftime.injinimeni  fdUt^  dejfus  des  mtresX 
d'ordimlrefepropofeni  dj&faire^, 

Be  plus  . 

uS^Ilî*  Toutes  lés  chofe f.  pùuih  léfqUeU'ês  II..  femhA 

qiibn.foît  ne^  ou  dont  on  a  um  tres-grande  ex\ 

feriente  j  j 

Puis  que  c'eft  d'ordinaire  en  de  telles  rencontK 

^uç  ks  homxaesjc  promettent  plus  de  fucccsi. 

SJvIiîî;;",     >ious  pourrons  encore  faire  valoir 

l^fm  (f  que  ks  perfdnms.ds  r^mit-  ^  de  l 
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ccnâltlcn  ne  peuvent  fa'/e, 
Véu  qu'alors  il  y  aura  d'autant  plus  ^z  gloire  4 
entreprendre  ces  chofes,  qu'elles  feront  hors  du 
commun  &  au  deflus  de  la  portée  deg  hommes 
ordinaires. 

Enfin  l'on  fera  pafTer  pour  bon 

Tout  ce  q^u' ordînaîrement  on  fouhaite  ,  .--  Y 

Car  outre  qu'on  y  trouve  du  plaiilr,c'eft  que  mê- 
me on  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  rien  de  meilleur. 

Mais  fur  tout  une  chofe  fera  aisée  i  propo- 
fer  comme  excellente  à  une  pcrfonne. 

Si  c'efi  particulieremenf  fa pajfton  &  ce  queU    XXI. 

le  fouhaite  le  plus  au  monde  \ 
Par  exemple  comme  eft  la  Vidoire  a  un  Ambl- 
ûeuxiii'Argentjà  «n  AvarciSc  ainfî  des  autres». 

Ce  font  donc  la  les  Lâeux  qui  doivent  fournie 
des  propofitions  quand  on  aura  a  montrer  Qji.^ 
*koie  çftSoime  §:  Utile, 


,-^ 
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CHAPITRE  VIL 

Lhuxfom  connonre  Qjtdnd  unBkn  ejk 

flm  gmni  on  fins  petit  qu'un^ 

antre. 

Aïs  parce  qu'aiTezfouventîî  arrî»- 
Y^  Qut  les  mêmes  perloiines  qui 
<i(!m!.urent  d'accord  que  deux  cho-- 
fes  véritablement .  font  Vtlles ,  ne . 

■  r^^-a_/Brg_.-^j^'^^^'^"^  ?^^  d'être  enconteftation-. 
iw~  le  plus  àc  le  Moins,  j  II  faut  encore  que  nous  . 
ea£eignions  à  connoître  Quand, un  Bien  Icraz-Z/ii; 
G'm»^,qu'uiî  autre,  &  Quand  une  chofe  i^t^^hs. 

Suppofons  donc  primierementr ,  §lue  tmt  ce  -. 
^Hi:fHrpft'Jfe  uns.  chofe  en  q^ucî  quecefoît ,  eji  cet 
^m  àé\e^  contient  en  foi  tout  autant  que  cette  cho^ 
ferla  contient  3  ^  qm~a  encore  quelque  chofe  de 
'^us, .  Et  au  contraire  ,  ^ie  tout  ce  qui  efi  fur-  • 
Jftffé  ^  moindre  j  efi'  ce  cjui  efi  renfermé  Ç^com-^ 
^rk  dans  U  chofe  qui  le  furp^jfèt>\ 

Suppofons  en  fécond  lieu,  €^116  tout  ce  qu'on 
dl^Mre  Qix  plus gruni  ,  o\x  en  fius  grand  nombre ^ 
Ih'eft- tel  qu'à .  caufe  qu'on  en  fait  compara'fonî 
ayec queiqife.  chofe  quv  efi  plus  petite.Et  tout  de 
aaême  J  i^autant  de  f o  s  qu'on  fe  fert  des  ter-- 
mes  de  Grani.UAt  ^etit  ,  de  Peu  èc  de  Beau^ 
«tf»^5p'eft  toujours  ai' occafion  de  chofes  qu'iwii 
faiis: rapporter  à  d'autxés  dont  on  yeut  faire. fça— 
i!«t^îiû  grai^ieur  êc^en  s^filk.  quantité  :eUçsi 
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Siippofons  enfin  ,  ^e  tout  ce  qmfurpajfe  une 
MUtre  chofe  ,  cil  proprement  ce  que  nous  appel- 
ions Grarni  i  Et  au  contraire  ,  gj^;^  tout  ce  <jul 
en  efifurpa(jé  eft  proprement  ce  que  nous  ap- 
pelions PeHù  i  S:  ainfi  du.  P^tt  &  du  £em- 
coup,  > 

O  N  e   pu'fqu'il  a  été  r-^marqué  », 
^        fflue  le  Bien  eft  une  chofe  qu'on  doit  foil^ 
harer  à  caufe  d'aile  même,  ^  non  Jxa  à  caH- 
fe  d'une  autre,. 
Et  encore , 

Gltie  c  eft  généralement  ce  que  dcftre  tout  C€ 
qui  eft  au  monde  ,  ou  qui  a,  de  la  ralfcn  ,  eu 
que  rechercheront  tout  ce  qui  eft  prli'e  dé  roÀ-^ 
fini  s'il  mjolt  de  Ia  connoijjance  ^  du  juge- 
meni , 
En  un  mot , 

g«c  c  eft  tant  ee  qut  eft  capable  de  mus  pro- 
curer de  pareils  avantages  y  ou  de  nous  les  con- 
ferver^  Ou  qui  en  eft  fuîvi, 
Suppofé  cneoie  ce  que  nous  avons  dit ,.. 

^Ur'Une  chofe  à    Usuelle  nous  en  r^pportom. 
iVautres^tiént.tomcurs  lieu  de  Fin  , 
.  puirque  c'eil  à  la    fin  leule  à  quoi  on  rapporte 
.  tout  ce  qu^on^fait  j  &  pour  laquelle  tout  ie  relie 
eft  recherchée. 
Supf  oie  en  dernier  lieu  , . 

^lue  tout  ce  que  chaque  particulier  Ce  propofe . 
comme  un  Bien  ,  jamais  a  fin.  égard  il  ne  peut 
être  tel  qu!U  n'ait  en  lui  quelqu'une  des  bonnes 
qualitezj  que.nouswen:ns  de  dire  : . 
Tout  cela  pïéluppofé,  on  pciurra  tuxr .  les  con£ô- 
^uences  quifuivent,. 
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eu  qu'un  petit  nombre  j   ç^  cela  compdré 
forte  l'un  a'Vec  Vautre  (^ue  dans  ce  plus  grantt 
nombre  fe  trouve  aufft  compris  ce  même  petit 
nombre  ou  cette  feule  chofe  y  fans  doute  le  plut 
gra^ad  nombre  en  cet  état  V emportera  (^  fera 
à  préférer  , 
En  effet  les  deux  conditions  que  nous  avons  re^ 
inarquées,pour  avoir  l'avantage  &  être  coiifide- 
ré  comme  le  meilleur,  s'i  rencontrent.:  Car  dé- 
jà de  foi  &    en  qualité    de  plus  grand  nombre,, 
on  ne  peut  pas  douter  qu'il   iK  les  furpaffe.   Et 
d'ailleurs  ces  autres  choCes  ici,  pour  être  coxu 
J>rifes  en  lui,  en  font  CurpafTées. 

Secondement  cette  confequence  fera  bonnCj 

lili  alî^^fi  ^^^  chofe  ^  qui  efi  la  plfu  excellente 

*  dans  fin  Genre yV  emporte  fur  une  autre  qui  foii 

aujjl  la  flu4  excellente  dans  le  Jten '^  fans  diffi" 

culte  le  Genre  de  la  pltt4  excellente  l emportera 

fur  le  Genre  de  Vautre». 

Et  réciproquement , 

fclï.  §t^^  fi  i^»  Genre  eft  plt(â  excellent  qu*ttr^  an* 

tre  <^nre  ,  Ce  qu'il  y  aura   de  plm  exceltem 

dans  ce  plm  parfait  Genre^Ji' emportera  fur  to** 

ee  qu'il  y  aura  de  plus  excellent  dans  Vautré 

î>ar  exemple  s'il   eft  vrai  de  dire  en  paniculiejj 

Q^e  le  plus  excellent  de    tous    les  hommes  d 

pms  parfait  que  la  plus  excellente  de  toutes  Ip 

femmes  j  En  gênerai  il  fera  vrai  de  dire  encoK 

Que  tous   les  hommes  feront  plus  parfaits  qu 

toutes  les  femmes  geneialement. 

Et  au  contraire  par  la  même  iaiCon,Si  l'on  pci 
dire  Q^c  tous  les  hommes  généralement  fot 
plus  exccUens  &:  :  plus  parfaits  que  toutes  4« 
lemin^s  en  genctal^on pourra. dire  en  particulil 
aulIlQuc  le  plus  excellent  de  tous  les  homi»! 
C^ra  plus  parfait  que  la  plus  ejtceilewe  de  m\ 
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îés  Femmes  >  puifqac  les  dcgrez  d'excellence  de 
chacun  Genre  ,  &  des  chofcs  qui  fous  eux  tien- 
nent le  premier  rang  ont  toujours  un  pnrfaît  rap- 
•orr  cntr'cux,&  font  dans  uac  juftc  proportion.. 

De  plus  on  pourra  inférer 
^u'un  bien  qui  en  aura  un  fécond  h  fa  fu'f      *  "  * 

te  ,  vaudra  mieux  (^li  un  autre  qui  Wen  aurs 

point» 
A  caufe  que  joiiifTànt  de  l'un  on  joiiira  aufiS  àe 
celui  qui  le  fuit.  Au.  refte  nous  avons  déjà  faie 
içavoir,  Qu'une  chofe  peut  venir  en  fuite  d'une 
autre  en  deux  façons  j  Ou   en  même  tems  ,  Ou^ 
quelque  tems.  après»  Il  fc  remarque  e  ncore  une 
troifîéme  façon   que  nous  appelions  Sul^e  em^ 
^  puijp^nce,,  Donnons  des  exemples» 

La  Vie  fuit  la  fanté  en  même  temsj.ll  n'en  eft  pas. 
toujours  de  même  de  la  Santé  à  l'égard  de  la  Vie^ 

La  Science  encore  fuît  l'Etude  jamais  ce n' eft 
que  quelque  tems  après.. 

Enfin  le  Larcm  fuit  en  puiffance  le  Sacrilège, 
puifque  quiconque  a  la  hardicffe  de  volcï  fur  les 
Autels  &  de  piller  les  Temples jÇelui-là  ne  fei'a 
pas  dificulté  de  dérober,  ailleurs^. 

Cette  confequence  aùfïi  aura  lieu , 
§lue  de  deux  chofes  qui  en  [urpajferont  une       V^ 
f        iroijiémey  celle  qui  la  furpajfera  de  daz  ,:ntage. 
^        fera ,  la  meiWeHre^ 

atteudu,quc  pour  être  en  cet  état  il  eft  neccifa  re 
^'.elle  fùrpaife  aufli  i  autre  qi;î  étoit  plus  grade. . 

On  pourra  dite  encore 

^e  tout  ce  qui  produira  un  flt^i   grand     y  | 
Bien.'iHtudra  mieux  n^  fira^pl^^  digne  de  no- 
ire choix  ,, 
£sus  que  ç'eil  à.  cela  jTOîcîjakinent   c^bn 
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connoît  c^uand  im  Bien  eft    plus  grand  qu' 
autie. 

Et  reciproqueiTient , 
y  T  T  Tout  ce  qui  fera  produit  far  une  plus  exceî^ 

lente  chofe , 
car  fi  tout  ce  qui  eft  bon  pour  la  Santé  eft  plus 
fouhaitable  ,  &  eft  un  plus  grand  Bien  que  ce 
qui  apporte  fimplemuit  du  plaifir  jilaconfequcn- 
ce  eft  nette,  Que  le  Piaiftr  eft  bien  moins  coiiii- 
derable  que  la  Santé, . 

11  y  aura  lieu  encore  d' inférer  , 
V  III;       ^^^  fo^^  c^  qui  fera  fouhaliable  de  fo'-meme^ 

vaudra  mieux  que  ce  qu}  ne  fer  fi  fouh^ahable 

qu'à  caufe  d'une  autre  chofe. 
Par  exemple  la  îorce  do't  être  tenue  pour  un 
plus  grand  Bien  que  tout  ce  qui  regarde  la  Sancc 
f'^^ulement  ?  puiCque  fans  la  Santé  on  ne  fouhai- 
teroit  jamnis^pas  une  de  ces  chofe 9  j  Au  lieu  que 
la  Force  eft  toujours  defirable  d'elle- même  ,  en 
^uoi  nous  avons  dit  que  confiftoit  principale- 
ment la  nature  du  Bien,entre  les  dcfinitious  que 
nous  en  avons  données. , 

On  pourra  auffi  prétendre  , 
î^.  G^ue  tout  ce  qui  tient   lieu  de  Tinejimeit- 

leur  que  ce  qui  n  eft  point  con^derable  en  cette 

qualité , , 
Veu  que  celui-ci  n'eft  rechercKé  qu'à  caufe  d'une 
autre  ehofe,&;  que  l'autre  eft  recherché  pour  l'a- 
mowr  de  lui-mème.Par  exemple  l'Exercice  ic  doit 
céder  à  la  Santé  >  à  caufe  qu'on  n'aime  à  tare  de 
r£xercice,qu'afin  de  fe  bien  porter. , 

Cette  confequence  encore  ferabbnnc  ,  - 

XC  ^Jie^ce  qui  naura  pas  tant  dû  befc'yt  d'um 

chofs  ou^  de  pif  fi  s  m- s  qu'HrtmPre^feramsUUtiff 
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ïttea<i!a  qu*il  fcr-i  b  aucoiip  plus  parfait  &  p!uy 
capable  de  ia:  sfaire  tout  fcal.Au  r:ltc  une  chofe 
a  iTioins  de  beio  n  c^u'une  autr;^'  en  deux  manie- 
reSjOu  quand  elle  n'a  pas  affaire  de  tart,  ou  que 
ce  qui  lui  manque  eft  plus  aisé  à  trouver. 

On  aura  auiïï  raTon  d'ajûTcurcr  - 

'    ^l^ie  de  deux  Biens  dont  l'un  fera  tellement         "- 
d^penâanî  de  V autre -^iiue  [ans  lui  U  ne  [croît  fas- 
ou  ne  pourrolt  éùre  j  l'autre  au  contraire  ne  de- 
fendra  point  de  ce  Bien  en.  aucune  fa  fon^  Vin-» 
dépendant  'vaudra  beaucoup  mieux,. 
car  comme  il  n'aura  que  faire  de  rien  ,  c'eft  une 
marque   qu'il  fera  &  plus  capable  de  fatisfaire 
tout  feul  &  plus  parfait  de  lui-même.  .is 

La  même  confcquence  encore  aura  lieu- à  l'é- 
gard de  deux  chofcs  comparées  enfemble , 

SîVune^  la  qualité  de  Principe  &  2^^  ^'^^"  ■* 

tre  ne  l'ait  pas. 
Et  tout  de  même  de  deux  autres  , 

Si  l'une  eft  Caufe^iQr  Vautre  non,  Y  T  T  t 

feu  qu'on  fera  obligé  d'en  faire  d'autant  p'us  d*é- 
itat,  qu'abfolument  il  eft  impoflîble  que  fans  au- 
cune Caufe  &  fans  aucun  Principe,qa:ique  chofe 
^ue  ce  foit  puiffe  être  jamais,ni  être  fait". 

'     Cette  confequence  aufll  fera  nece {Taire 

Que  de   deux   Biens  qui  reconnoltront  cha-  ^  X  Y,. 
cun  un  Principe  différent, celui  qui  fera  produit 
par  le  plus  excellent  Principe  fera  auffi  U  plus 
excellent. 
Et  encore  celle-ci , 

€lue  de  deux  Biens  qui  reconnoitront  chacun    X  V- 
Une  Caufe  différente .^celui  qui  fera  tejfet  de  la 
plus  noble  Caufe  fera  f^uffi  le  plus  noble. 

Et  rcci^rocu^nient  il  fcîiarcaidç  dire  en  teîTi- 
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Ycrfant  ces  deux  mêmes  coiifi^c]^uences, 
X  Y I,  *^^  '^^  ^^«;t"  Prinrjpes  dîfferens,  celui  qui  pr 

dulra  u?î  plus £^rand  Bien  fera  aujjl  le  meîlleu 

Comme  r,ufli, 

•y  V  î  1  "^^  deux  Cemfes  celle  ^ul  produira  un  pli 

^'*^^'     grand  effet. 

Parce  que  nous  menons  de  cGre  il  fe  voit  ^  Qi 

ie  quclqa:  façon    qu'on    pu  (T^  ra:i£onner  en^ 

fens  ,  toujours  de  parc  &  d'autre  il  fera  aisé  c 

faire  paroitre  un^:   chofe  p'us  coi  fid  rable  5  c 

non  feulement  un  Bien  en  paro:tra  plus  conIid< 

lable  ,  si  étant  reconnu  pour  Principe  on  le  con 

;pare  avec  un  autre  ^//i  nefoîtpas  tel  •■,  mais  ei 

core ,  Si  Y!^  étant  point  Principe  07k  en  fait  comp^ 

taifon  avec  un  autre  qui  foie  Principe  veritablt 

mem.'ï.i  de  fait  dans  tout  ce  qu'on  fe  propofe , 

îin  eft  toujours  la  chofe  la  plus  coiifiderable 

ce  qui  tknt  le  ptemier  rang  j  cependant  ce  n'e 

joint  un  Piincipe.  Donnons  quelque  cxempl 

Leodamasaccufant  Calliftrace  foûtenoit  Que  cé 

h(i  qui  avoit   confeiUé  de  faire  una  mauvaî^ 

Aêiimétoit  plus  coupable  que   celui  qui    l*avo 

tommife  ;  parce,  difoit-il  yque  cette  oBion  nan 

roit  jamais  éié  faite ,  fi  premièrement  elle  n^ava 

été  confeiUée,, Ici  le  Confeil  eftcondderé  comiï 

le  Principe  de  l'Aâsion»  Ettout  au  contraire  vui 

autre  fois  le   même  accufant  Chabrias  foûtir 

Que  celui  qui  avoit  commis  une  injufiice  ,  étOi 

beaucoup  plu^  coupable  que  celui  qui  f  avoit  con 

feiUée,pulfque  tout  Confeil  demeure  inutile,  fi  u 

autre  ?ie  l^^execute^Qf"  que  ceux  qui  confeiltent  û 

faire  une   chofe  la  confeiltent  toujours  à  dejfei 

que  d'autres  la  mettent  à  exécution.  Ici  l'Execu 

uon  eft  conliderée  comme  la  Fin. 

Oa  £ouru  encore  tirer  cette  confequcncc 
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^c^  ce  qulfe  trourue  rarement  ef\lu4  excel-  XVfîl^ 
hnt  que  ce  (jtii  Ce  trouve  communément  ^  en^ 
1  abondance, 

plus  excellent  que  le  Fericar  quoi 

il 


plus  précieux  a  cauie  que 
jifition  en  ».ft  plus  difficile  à  faire. 

'^ans  un  autre  Icns  nuffi.  on  pourra  Coûtenî'r. 

,{,    §lj'une  chofe  qu'on  aura  en  abondance  fer  fi^^^*- 
i  weîUeure  qu'une  autre  qui  fera  f  lus  rare, 

,  lifqu'en  efFet  on  fe  fervira  beaucoup  plus  de 

jiin»;  que  de  l'autrcv&  que  tout  ce  qui  fcrt  très- 
(uvi^nt,  vaut  mieux  que  ce  qui  ne  fert  que  quel- 
ae  fois  &  tres-peu.C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Pin- 
are  dans  une  de  fes  Odes, 

Il  n'efl  rien  de  [î  bon  que  teau,  Pind-Ode  i 

\  Et  tout  de  même  on  pourra  prétendre j 

gw-^  ce  qui  eft  plm  difficile  à  acquérir  efi  fre^     X  X»> 
I  f  érable  à  tout  ce  qui  s'acquiert  aliément 
larce  qu'il  fera  plus  rare  que  l'autre.. 
!  Et  tout  au  contraire, 

f     âi'^  ^^  5^'"  ^fi  î^^^  facile  à  acquérir  vaut  X  X  î*. 
1  mieux  que  ce  qui  ne  peut  être  acquis  qu'avec 
\  difficulté, 

'' uifque  nous  avons  ces  chofes-là  comme  noas 
''louions  &  quand  bon  nous  lemble, 

t 

"  Pareillement , 

Tout  ce  qui  mtrapour.  fin  contraire- un  plus  -^  X 1  î 

!    p^and  Mal» 

['■"'  'Et  encore 

Toutes  les  chofes  dora  la  privation  nous  ap-  XXIH.. 
portera  plus  de  dcmmagg&tiplw  d'.  Incommodité, 

0ii  prendra  aulll  a. 


XXIV. 


XXV. 
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§lHe   tout  Ce  qui  eft  Vertueux    vaut  n^u. 
que  ce  quln  efi; ^olnt  une  Vertu. 

£t  au  contraire 

€ij4e  ce  qui  e(l  Vicieux  eji  pire  que  ce  qui  n\ 
pom'-  un  Vice  <&  qui  ni  a  Aucune  di^ojitioA 

attendu  que  ces  chol-s  font  arriréesà  leur  ter| 

&  à  leur  f  ini&  que  les  autres-  ne  jfont  pas  en 

ctat-lx. 


XXVI.       Cette  coiifequence  encore  aura  lieu, 

^e  ce   qui  produira  des  effets  plus  loml 

Ou  plus  bÛmahles  ,  fera  aujji  pins  blâmable 

plus  lo'ùahle  luî-7nême^ 

Et  par  la  même  raifon, 

XXVIl         §1^^  ^^^  f^^*^  hautes  Vertus  ^  les  plm  graf 

Vices  produiront  aujft  des  allons  Ô*  plus  '\\ 

cieufes  &  plus  veri-ueufes  , 

pu  tque   ce  qu'un  Principe  &  une   Caufe  fou 

l'égnrd  de  leurs  EfFrts  ,  tels  font  toujours  ks- 

£ets  i  l'égard  de  leurs  Principes^ 


XXYIII» 


XXIX. 


De  p'us  on  pourra  raifonner  ainfi"  y 
§lue  toutes    les  chofes  ,  don^  V excès  fera 

plus  fouhaitable  ou  plus  honnhe  ,  ces  chofes 

feront  elles-mêmes  ^  plus  honnêtes  i^  plus  fui 

haltahles, 

par  exemple  ,,  à  caufe  qu'il   eft  plus  fouhaîta 
d'avoir  une  excellente  v-uë  ,  que  d'avoir  l'odi 
lat  excellent  i  il  s'enfuit  Que  la  bonne  Veue 
quelque  chofe  de  plus  louhaitablc  que  le  parfi 
Odorat. 
Et  pareillement,, 

§lue  s'il  efh  beaucoup  plus   honnête  a  aimer 

faire  des  Amis  ,    que  d'aimer  à    acquérir  (H 

rlcheffeSy  l'amour  des  Richejfes  fera  moins  fjon 

nêfe  que  l'amour  des  AmU, 


d\\.  ristote,Liv.  ï.  ^^ 

'  I  £t  reciproquerticf.t  on  pourra  dire  en  rcnvct- 
.nt  les  deux  propoficions  précédentes  , 
'     ^ie  llus  une  cho'e  fra.  excellente  ^hcnne-  XXX, 
^,te  i  ér  pi  lis  l'excès  en  fera  honnête  Û'  excel- 
^llent, 
:  tout  de  même  -, 

gj/<?  plus  le  dsfir  d'un  'Bien  fera  honnête  &  yyyt 
raîfcmiAble  ,  ^  ^lus  ce  Bien  là  attjji  fera  hcn- 

[il  ileft  certain  Que  plus  les  chofts  que  nous 
'•uhaitons  font  grandes  en  elles-mêmes,  &  p'us 
proport:on  nos  defirs  croiiTent   &  font  grands 
iOur  l'ordinaire. 

Tout  au  contraire  on  dira  , 
^e  d'autant  plus  qu'une  choje  fera  hcnnêteXXXlh 
l  éf  bonm  ,  d'autant  pins  aujfi  le  defir  en  fera 
,  bcn  ^  honnèe. 
j  t  encore  , 

§1^6  plus  une  Science  fera  honnête  ^  hellcy  xxxm. 
,    0*  il^s  ies  matières  qu'elle  trait  ter  a  feront 
1    belles  aujft  ^  honnêtes, 
fittcndu  que  Telle  qu  cil  la  nature  d'une  Science, 
^elleeft  la  Dodrinc   ;   puifque  chaque  Science 

ti'eiiieigne  rien  que  ce  qui  elî  de  fon  fujet. 
Et  par  la  même  railon  à  caufe  de  l'analogie  & 
ilu  parfait  rapport , 

^epUis  une  chofefera  belle  ^honnête  ,  ^  xxxiY, 
;  :plîis  la  Science  qui  en  traîtterafera  telle. 


c 


E  ra^Connement  encore  aura  lieu , 

_^  §lue  tout  ce  que  des  hommes p-udens  ^  très-  VyXV, 

judicieux yOu  tous  Us  hommes  ,  enfemhle,  eu  un 

fort  grand  nombre  de  perfonnes  ^  ou  la  plupart ^ 

pu  les  plus  habiles  gens  d'une  profejfiôjjugeroir/it 

fans  doute  ,  c/4.  auront  dé]S'  jugé  être  un  Bien 


XXXVI, 


XXX  Vîï 
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ot*  Un  plus  grand  Bien  i  ^jjeurémênt  ce 
doit  pajjer  pour  tel  :  Ah  refle  il  n'importe  qt 
y  ait  éré  fimplement  leur  adi)is,  ou  qu  Us  aie 
rendu  ce  jugement  en  qualité  de  Maljiyes  < 
d'Experts, 
Or  non  reulement  on  pourra  fe  fervîr  de  cet 
pi:opofîtion,quar4  il  fera  quetlion  de  jugerai  t 
Bien  fera  plus  grand  qu'un  autre-, mais  encore  < 
quelque  matière  qiie  ce  foit  j  Car  on  s'en  pour. 
fervîr  également  &  en  raifonnanc  fur  la  nata 
^d'une  chofe  ,  &  en  traitcant  de  fa  Quantité  ,  < 
fa  Qualité,  &  ainfi  du  refte  5  pu^fque  toujours 
y  aura  lieu  d'affeurer  ,  Qu'une  chofe  ne  fera  y, 
mais  autre  que  ce  que  la  Prudence, ou  la  Scieni 
qui  en  doit  juger  ,  en  aura  déterminé  :  ce  q\ 
nous  avons  déjà  remarqué  être  vrai  entre  les  d 
finitions  du  bien  que  nous  avons  données  i  v< 
qu'il  a  été  dit  ,  é^ue  le  Bien  étoit  une  chofe  qt 
tout  ce  qui  efi  au  monde  rechercheroit^  s* il  ave 
du  fens  6^  de  la  prudence  jyoxi  il  s'enfuit,Qu' 
Bien  fera  toujours  d'autant  plus  grand  &  à  foi 
haîter,que  celui  qui  le  jugera  tel  aura  de  prudei 
ce  &  de  jugement. 

Sur  ce  fondement  on  pourra  dire  encore, 
^iue  tout  ce  qui  fe  rencontre  dans  le^  honn 

tes  gens  i  fit  abfolument,  folt  en  qualité  d' hoi 

nètes  gens yC fi  plus  à  rechercher^ 
Par  exemple  à  caufe  que  la  Valeur  fe  rencont- 
plus  ordinairement  dans  un  honnête  homme  qj 
la  force  du  Corps; il  fera  vrai  de  dux  que  la  V. 
leur  eft  quelque  chofe  de  plus  confiderable  qi 
la  Force. 

^^e  ce  que  le  plus   homme  de  hien  choifirt, 
i^-  jreferero'it  à  toute  au:re  chofe ^foît  abfolumh 
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fo'tf  en  qualité  de  flm  homfne  de  biemon  le  doh 
croire  meilleur 
linfî  nous  pourrons  afTcurcr  ,  Qu'il  vaut  mieux 
ouiFrir  rinjullice  cjue  de  la  faire,  3  caule  que  le 
'lus  homme  de  bien    qai  foie  au  monde  ftra  de 
''c  fentiment. 
T  On  pourra  dire  encore , 

ÎG^ue  ce  qui  donnera  plw  de  plaijir  fera  pre-  Xtxvïiî 
ferable  à  tout  ce  qui  en  donnera  moins, 
iar  ce  raifonnement  paroîtra  d'autant  plus  vrat, 
][u'il  n*i  a  rien  dans  le  monde  qui  ne  recherche 
!-•  PlaiCr,  &  qu'on  fouhaite  toujours  le  Plaifîr  à, 
aufc  delui-mêmerqui  font  deux  qualités  eflen- 
ielles  que  nous  avons  attribuées  au  Bien  &  à  la 
'in  en  apportant  leurs  définitions.  Au  refle  une 
hole   apporte  plus   de  plaifîr   qu'une   autrci  en 
eux  façons  ,  Et  quand  elle  eft  accompagnée  de 
Hoins  de  douleur  ,  Et   quand    le  plaiiir  ci^u'elle 
lonne  efl  d'une  plus  longue  durée. 

Il  y  aura  lieu  encore  de  conclure, 
^e  ce  quzfera  plus  honnête  'vaudra  mieux 

que  ce  qui  Le  jera  moins , 
^ea  que  tout  ce  -qui  eft    honnête  ou  apporte  du 
laiârjouell  fouKaitableà  cauie  de  lui-même. 

Et  pareillement 
'      ^ue  tout  ce  que  nota  aimerions   mieux  noU4    -y  w 

froctirer  à  nou4-mêm2S  ou  à  nos  ami^,  fera  un 

plus  grand  avantage  ^ 
^omme  au  contraire  un  plus  grand  Mal, 

Tout  ce  que  nou^  aimerions  mieux  éviter ^ou  X  L  î, 
'  faire  éviter  à  nos  amis, 

1  y  aura  lieu  encore  de  foûtenir  , 

§l^ie  ce  qui  fera  d^une  flu6  longue  durée  doit  XLII, 
e^re  préféré  à  ce  qui  n^  durera  pas  tant^ 
•t  tout  de  même  , 
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^lue  Ce  qffl  ferjt  moins  fu) et  au  changeme.. 
XLlll,       ruaudm   p^î^ux  que  ce  qui  fera  d'une  ?jatureL 
flus  change^mte  \  L 

citteudu  que  l'ufagecle  ces  deux  chofes  Tempor-P 
tera  fur  celui  des  deux  autres.Puis  que  ce  qui  i:r 
d'une  p'us  longue  durée  apportera  p  us  d' util: té, i.^ 
à  cauCe  qu'on  s'en  fsrvira  plus  longtems.Ec  pai 
la  même  raifon  ,  Tout  ce  qui  fera  d'une  nature 
moins  changeante, VvU  que  nous  aurons  la  liber- 
té de  nous  en  fcrv'r  toutes  &  quantcs  fois  qu'il 
nous  plaira  :  car  c'eft  feulement  de  ce  qui  m 
change  point  qu'on  fepcut  fcrvir  quand  on  veut 
parce  qu'on  le  trouve  toujours  en  même  état. 

On  pourra  d're  encore  , 
XLIV»  ^^  telles  que  feront  entre  elles  deux  chofe. 

comj-nfes  fous   quelpCnn  des  termes  que  nou. 
appelions   Conjuguez   &  de  Cas   femblables^ 
telles  feront^  e7itre  elles  aujft  toutes  les  autre 
qui  feront  de  leur  fuite  <^  de  leur  dépendance^ 
Par  exemple  s'il  efl  vrai  de  dire  Que  ce  que  fig- 
nifie  le  mot  VallUmment,  qui  eft  un  terme  con 
jugué,e{l  quelque  choie  de  plus  honnête  &  plu 
à  louharter  que    ce    qui  eft   fighifié  par  ce  mo 
Temperammem  qui  eft  un  autre  t-rme  conjugué 
11  faudra  conclure  Que  la  Valeur  fera  plus  fou 
haitable  que  la  Tempérance  j  &  Qu'être  Valllan 
fera  une  Vertu  beaucoup  plus  conlidtrable  Qu  ^ 
d'être  Tempérant. 

Ce  raifonncment  encore  pourra  fcrv'r  , 

VT-,T   .  (SJu'une  chofe  que  tout  le  monde  foukaitera 

ou  beaucoup  de  perjcnne  s  ^vaudra  mieux  qu  un 

autre  que  tout  le  monde   ne  fouhahera  pas  ,  o 

peu  de  perfcnnes  feulement. 

Et  cela  conformément  à  la  définit'on  du  Bicnqu 

r^ous  atoas  donnée -.Car  s'il  eil  vrai  ^e  le  hie 

fc, 
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9it  une  ûhofe  que  tout  le  monde  pu haàe  ^en:ra- 
jmen'i  la  conCequciice  eft  neceflairc  ,  quj  tout 
e  qu  fera  davaucage  fouhaité  fcia  aufli  un  p,u« 
jrand  Bien. 

On  pourra  encore  faire  yaloîr  ce  raifonncw 

QCUt, 

Çlue  ce  que  nos  Parties  adverses   ,   6U  nos  XLVÏ. 
Ennemis  i  ou  n&s  Juges,  ou  des  Experts  alrnit 
commîJft(n  d'eux  de  nous    juger  ,   auront  dé- 
claré être  un  plus  grand  3hn .,  fans  doute  il 
\  doit  pajfer  four  tel, 

ar  quant  à  rapprobat'On  de  nest^arties  adverfes 
de  nos  Ennemis  >  on  pourra  foûcenir  qu'elle 
oit  tenir  lieu  d*uae  approbation  generâle,&  que 
cft  autant  que  (i  tout  le  monde  en  étoit  de- 
suré  d'accord.  A  l'égard  d.s  luges  ,  leur  ju- 
sment  encore  T.ra  tres-eonfiderable  ,  tant  par- 
i  qu'il  n'y  aura  qu'eux  <]ui  aient  authonte  de 
:ononc  .r  fur  d:;  iemblablcs  matieresi  que  parce 
l'ds  y  feront  cre«-iateiligens. 

Quelq,uefois  encore  on  pourra  foûtenir  , 

&luune  ehofe  à  la-^uelle  tout  le  monde  par-  ^^  ^yy 
tiCii^e  efl  digne  d'une  f  lus  grande  efiime  , 
[lis  qu'en  quelque  façon  il  y  a  de  la  honte  à  n'y    . 
s  participer  comme  les  autres. 
Quelquefois  le  contraire  aura  lieuj  par  exem- 
fi  une  choie  eft  de  telle  qualité  , 
€iH  aucun  autre  ne  lapojjede  que  nous  ,  ou  xLViîl. 
fort  peu  de  perfinnes  , 
endu  qu'elle  en  f-ra  beaucoup  plus  rare,  ',. 


On  pourra  dire  encore  ,    • 

^lue  ce  qui  efi  plus  digne    de  tomnge  ep  XLÏ 
p/^j//  plus  conjiâerahle ,, 
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puis  que  pour  être  tel  ,   il  faut   c^u'il  foit   plus 

hoimêt.. 

Et  tout  de  irême  , 

§luune  chofe  à  qui  on  rend  plus   d'honneur 
I.  doit  é're  plus  eftlmée  , 

à  caufe  que  l'honneur  qu'on  lui  rend  fait  com- 
me vo  r  ce  qu'elle  vaut. 

Et  par  la  mémt  raifoii  au  contraire  , 

èluetcut  ce  qui  efi  fuivi  d'un  pltis  grand 
î  î.  châtiment  eji  un  ^.Im  grmid  muL 

Et  encore  il  fera  ailé  «de    r-prcfenter   comme 
meilleur  , 

Ce  qui  furpajfera  une  chofe  reconnue  gène-- 

II I.        ralement  pour  un  très-grand  avAntage  j  ou  du\ 

moins  qui  parokra  telle, 

PO  u  R   rendre  une  chofe  plus  orande  qu'une] 
autre  en  apparence   ,    on  fc    pourra    lervuT 
d'Adrclfe  ,  qui  efl  de   la  diyifer   en  plulîeur^ 
parties   j    parce  que  toutes  ces  parties  la   ferouij 
paroître  comme  multipl  ée  ,  &    furpaff^r  par  \ 
plus  grand  nombre  d'effets.    De    cette  Adrd 
s'eft  ftrvi  le  Poète  à  l'endroit  où  la   femme  d<] 
Mekagre  veut  p.  riuader  à  fon  mari  de  prendrj 
Jes  armes  pour  la  defenle  de  Ion  Pais  j  car  fai 
fant  la  peinture  du  malheur  d'une  Ville  prife  pal 
force  ,  c'eft  ainfi  qu'elle  parle  : 

Hel^s  !  combien  répand  e^  de  fanz  i  &  * 

Vne  ville  expofée  àla  fureur  des  armes  f 
Par  tout  ce  r^ejt  qu£  meurtre  ,  ^  que  feu 

allumeXj  , 
M^t'fons,  Temples,  PaUïs  hrMentyfont  co»- 
fumez.  ^^ 
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"On  voit  triilfncr  captifs  par  des  trotipât  ha-roa^ 
res  Femms  y  filles  ,  enfans 

Onfe  pourra  aufïi  feryir  de  Padrcffî  con- 
ttaixe  ,  en  afT^mblant  plufi.urs  chofes  ca  une  Se 
en  les  entaflant ,  comme  fait  Epicharme  i  Et  ce- 
jla  pour  la  même  rafon  qu?  nous  venons  d'al- 
léguer touchant  la  diyiûon  d'une  chofe  en  Ces 
parties  j  car  d'aflfembler  ain/î  plusieurs  ckofes  , 
iîon  feulement  l'obj  Jt  groifit  à  la  veue  &  paroît 
beaucoup  plus  i  ma^s  encorj  onfe  figure.  Qu'il 
aul'c  de  très -grands  efF.ts. 

Outre  ces  Adrcffes  ,  parce  que  nous  avons 
émarqué  Qu'Un  Bien  qui  eft  plus  difficile  a 
cquerir  ,  ou  plus  rare  ,  eft  aufli  ordînai- 
emcnt  plus  confîderable  %  on  pourra  enco- 
fare  paroître une  ckoCe plus  grande  en  fal- 
lut valoir  toutes  les  circoi^ances  qui  Tac* 
îiTipagnent ,  comme  font  hs  occaJions,\^s  lienx^ 
■temps  il' âge -^  &  les  forces  des  perfonnes  qui 
auront  faite  :  Car  (î  quelqu'un  par  exemple  a 
iifli  dans  une  entr-prile  qui  paffoit  de  beaucoup 
s  foirces  &  fon  âge  j  Ou  à  laquelle  pas-un  de 
|s4^ai:cii5  n'eût  jamais  osé  p enfer  j  Ou  en- 
*»te  s'il  Ta  exécutée  d'une  certaine  façon,Ou  eu 
rta;n  lieui  fans  doute  qu'alors  cette  entreprife 
)it  être  tenue  pour  bien  plus  glorieuCe  ,  que  Çl 
le  éto:tl ans  toutes  ces  circonftances.  Or  aoii 
ilemcnt  cette  Adreffe  pourra  fervir  à  fa  re  efti- 
er  davantage  une  action  Jtifte  ,  Vùle  ,  on  qui 
ira  été  faite  pour  accjuerlr  de  V Honneur  ^  mais 
Icoreelle  ferviraà  rendre  plus  blâmable  tout  ce 
^  |.i  aura  été  fait  au  co  itraire.  Il  y  a  un  exem- 
\i  de  ceci- dans  l'Epigrame  compofée  à  la 
'^^fjliangedu  PoiiTonniex  d'Aigos  qui  remporta 

D    îj 
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lepr'x  aux  Jeux  Olympiques  :  C'eft  lui-même 
qui  parle. 

Aaroit-on  jamais  cru  qu'un  jour  j' eujfe  la glolrt 
jy obtenir  en  ce  lieu  cette  illujire  vlclcîreî 
Mcl  qu'on  vît  mille  fols  un  panier  fur  le  dos 

El:  l'Efp^ule  chargée  , 
Apporter  du  poîffon  de  la  ville  d'Argos 
PûUr  le  vendre  à  Tegée, 
C'td  de  cette  façon  quefe  loiioit  Iphicrate  lui- 
même  ,  ce  fameux  General  d'Armée  des   Athé- 
niens, oui  de  fils  èiZ  Savetier  qu'il  étoit ,  mou- 
la enfin  a  ce  haut  degré  d'honneur  i  §lulétois- 
je  autrefois  ,  difoit-il ,  pour  être  malmenant  et 
que  je  fuis  ? 

On  pourra  encore  tirer  cette  confcquerce , 

L  1  I  I  ^'^  ^^  1^'  ^^^^  vlem:  naturellement  ^  qt 

naît  avec  nous ,  vaua  beaucoup  mieux  que  tcu 

ce  que  nous  empruntons  d'ailleurs  (^  que  nop. 

pouvons  acj[uerir , 

à  Câufe  que  l'acquifition  eneft  bien  plus  diific 

le,  D'où  vient  qu'Homère  faitdireà  PhémiuSj 

o<^îff..l.        Ce  que  je  ff ai ,  je  le  ff al  de  moi-même. 

C-tte  confequence  encore  fera  bonne  , 

L  I  V.  ê^^  la  partie  la  plus  ccnjiderable  d'une  c}\ 

fe  qui  de  fûieft  confiderable ,  doit  être  plus  ej\ 

mée  que  pas-une  des  autres  parties^ 

C'eft  aufïî  fur  ce  fo  dément  que    Pcricics   dij 

rOraifon  funèbre  qu'il  fit  à  l'honneur   de  ce 

qui  étoient  morts  aufervice  de  l'Etatjdit  g«<[ 

^erte  d'une  feune^e  fi  vaillante  ri  étoit  pas  mA 

ccnfiderable  à  la  République  d'Athènes^  que  h, 

roit  al' Année  le  retranchement  du  Frintemps^l 


f     II  faudra  mettre  eacore  au  rang  des  ] 
gtands  Biens.  ■  C|| 
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Les  chofes  qui  nous  fer-viront   davanf-a^e     h  V. 
élans  m.  re  plus  grand  Befoîn  , 
Par  exemple  d.ins  nôtre  vieille ife  ,   pli-  lors  que 
nous  Lroiis  malades.  '^V  -' 

On  pourra  aufli  prétendre 

^e  de  deux  chofes  qutfe  rapportent  à  une  ^  Y  *. 
1  même  Tin  ,    celle  (^ui  toucha  de  plus  prés  cette 
Fin  efi  la  meilleure. 


î'  f. 


Bt  encore  il  y  aura  lieu  d'alTeuiei , 

^^'un  Bien  -^uî  mus  regardera  particulier  L  Y 1 1. 

rement ^vaut  nileux  qu^un  autre  qui  ferafim- 

plem?nt  un  hîen  en  gênerai: 
2t  tout  de  même , 

§^'unBlen  qui  fera  en  nôtre  paîÏÏance  d'ac'  LVllI. 

quérir  ji  nous  voulons^fera  preferahle  àun  au» 

tre  .jue  de  toute  impojfthilîî é  nous  ne  ff  aurions 

jamais  avcir , 
Attendu  que  l'un  nous  regarde  &  que  nous  en 
cuvons  jouir  ,  mai  s  non  pas  de  l'autre. 

0€  plus  ce  raifonnement  pourra  fervT ,  -  ^  ^ 

^.e  les  Biens  qu'on  ne  pourra  obtenir  que  fur 

lafindefes  jours  feront  beaucoup  plus  h  efti» 

mer  , 
i  caufe  qu'étant  plus  proches  de  la  Fin  >  ils  fera- 
jUroPX  plus  participer  à  fa  nature, 
Ê)n  dira  auflî , 

€lue  ce  qui  tient  plus  de  la  Verïtl  ,   vaut  ^  -^^  • 
I    mieux  que  tout  ce  qui  ne  dépend  que  de  lopi^ 
'    nlon. 

Pr  pour  fçavoir  quand  une  chofe  dépendra  feu- 
«ment  de  l'opin  on ,  il  faut  examiner  iî  cslul  qui 
la  fait  voudroit  la  faire  au  cas  qu'elle  ne  vinfl  à  la 
konnofTânce  de  perfomT:;.  AmCi  on  pourra  dire 
^e  recevoir  du  Bien  de  quel  jti  un^eft  plus  àfpUm 
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hdker  ,  qtte  d'en  faire  ,  à  caufe  que  'volontiers  m^ 
recevrûi  d' autrui  ,  (i  Von  étoit  affeuré  que  celd 
fuft  tOHjcurs  fecret  :  Il  n'en  eft  pas  de  même  dq 
donner  ,  i/eu  <^u'!il  Comble  que  jamais  on  ne  vqu- 
droit  rien  donner,  fi  en  donnant  Ton  croioit  quft 
cette  hbeialité  demeurât  toujours  cachée. 

On  pourra  encore  faire  paiT-r  pour  m: illeur  & 
plus  avantageux, 

Tout  ce  que  Von  aimeroh    mi^ux  avoir  em 
IXI.  effet  qu'en  apparence , 

Pu:îque  ces  chof es  là  tiendront  davantage  de  la 
Vcrité.D'où  Yient  c^ue  quel^UwS-ims  foûtiennent.- 
^e  la  Jufiice  eft  une  Vertu  dont  on  ne  doit  pas 
faire grand.eflat;  à  caufey^iizni-Ws,^'' on  aime-^ 
roît  beaucoup  mieux  parohre  jufie  que  ds  /'/  re^ 
W  n'en gft pas ainfi  delà  Santé  ,  puifqu'il  vaut, 
mieux  le  bien  porter  en  effet  ,  (^ae  de  n'avoir  i4.( 
Santé  <^u'en  apparence. 

On  pourra  encore  avancer , 
€lue  ce  qui  fera  utile  à  plus  de  chofes  >  doit 
hXlU      /^yg  davantage  eftimé. 

Par  exemple  ce  qui  en  même  temps  contribuera,, 
non  feulement  à. nous  faire  vivre  ,  mais  encore 
à.nous  faire  vivre  agréablement ,  à  nous  donner- 
la  joiiifTancc  de  toutes  fortes  de  plaifîrs  ,  &  à; 
nous  fa  re  entreprendre  de  grandes  chofes.  Auflï!' 
cil- ce  pour  cela  que  les  Ricncffes  &  la  Santé  fontf. 
fi  eft  n^écs  dans  le  monde  ,  parce  qu'en  elles  fe 
trouv  nt  tous  ces  grands  avantages. 


On  d  ra  le  même  , 
,,.,,-  BetoutC£o^uï  eft  à  la  fois  <&    exempt 

douleur  ,  i^  acccmiagné de  tlaifîr  , 
Car  fans  doute  deux  Biens  '  nf  mble  valent  mieux 
qu'un.  Or  le  plaifir  eit  un  bien  ,  &  aulfi  i'indo- 


ux     î 
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kncc.    Par  indolence  j'entends   la   privation  de 
joute  force  d'incommodité  &;  de  douleur. 

Il  y  aura  encore  lieu  d'inférer. 

^lue  de  deux  Biens  dont  l'un  a]oà:é  à  une 
Certaine  chofe  fera  un  Tout  plus  conjiderable 
queji  on  y  ajoûtoit  l'autre  ,.  celui  qui  fera  un 
Tout  plus  confiderablcy  fera  beaucoup  meillefir,  LXIV" 

^  Et  tout  de  même  on  dira 

§l^'un  bien  qui  fe  fait  fentir  ^appercevoir 

,  Aujfi-tot  qu'o  l' a, fera  préférable  à  un  autre  qui 

ne  fe  fait  pas  fentïr  ny  appercevoir  davantage 

quand  on  Va ,  que  quand  on  ne  Va  pas  ,  L  X  V. 

Car  l'un  fans  doute  tient  beaucoup   plus  de  la 

;  Vérité  que  l'autre  :  auili  eftime  t'on  un  bien  plus 

j  grand  avintage  d'être  Riche  en  effet ,  ^ue  de  le 

paroitrc  limplemeut. 

Enfin  on  foùtiendra , 

^^e  les  cho;^es  qWon  tient  plus  chères  quâ 
d'autres  ,.  feront  aujjt  beaucoup  plus  efilma- 
blés  :  Et  plus  fans  doute  à  Ceux  à  qui  il  n'en 
re fiera  plus  qu'une  de  plufieurs  qu*ils  avoîent 
(auparavant  '■>  qu'aux  auprès  qui  n'en  ont  pas 
pour  une  feule,  LXYÏt 

D'où  vient  aufli  que  la  Loi  eft  beaucoup  plus  fe- 
v'ie  à  un  homme  qui  crevé  l'oeil  à  un  autre  qui 
n'avoir  que  celui-Ujque  s'il  le  crevoit  à  un  qui 
eût  encore  fes  deux  yeux  \  parcs  qu'en  effet  il  le 
prive  alors  d'une  chofe  qui  lui  étoit  d'autant 
plus  chère  ,  que  c'étoit  la  feule  qui  lui  reftoit, 

VO  I  L  A  à  peu  prés  les  preuves  dont  il  fe 
faut  fervir  quand  oa  aura  à  perfuader  ou  à 
diifuadcr. 

D   iiij 
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CHAPITRE     VIII. 

De  1^ autorité  Souveraine  9  &  de  chaqui 
forte  d*Etat  en  partie nlîen 

r  R  e's  tout  le  plus  excellent 
Moien  &.  le  plus  fort  pour  pcr- 
fuadcr  &  parler  avec  fuccez  d  as 
une  AlTemblée  publit^ucoù  l'on, 
deliberejc'efl  de  connoitre  tou- 
tes  les  formes    d^  Gouverne-. 
Il:,  i^^a'  ,y  a  ,&  les  Mœurs  de  chacune  5    Et 
encore  de  fçayoir  diftjngucr  leurs  Lo'x  ,   leurs 
Coutumes  &  tout  ce  cju.  ^ft  utile  à  un  Etat  :  Car 
les  hommes  ont  cela  ,  Qu'iisfc   laifTent  alkr    à 
leur  intérêt  quand  on   leur   propofe  des  chofes, 
ç^W  Go'vent  leur  apporter  de  i'ut  lité.    Or  eft-il 
c|ue  dans  un  Etat  tout  ce  qui  feit  à    le  maintenir. 
cft  ce  qui  tft  le  plus  utUe.  Faifons  donc  connoi- 
tre  en  peu  de  mots  Quelle  eft  la  nature  de  cha- 
que Etat  en  particulier  5    &    premièrement  CHi 
quoi  confifte  rAuthorité  Souveraine. 

L*Authorite'ou/à  FnîJJmce  Souverame  ^^ 
n'eft  autre  chofe  que  ce  qu'établiirent  &  or- 
ciox  nert  dans  un  Etat  ceux  qui  y  commandent 
&  qui  en  ont  la  conduite  :  Cette  Authorité  au 
rcfte  fedîvfe  en  autant  d'efpeccs  qu'il  y  a  de 
formes  de  Gouvernement  i  car  autant  qu'il  y  a 
de  Gouverne  mens  difFcrens  ,  autant  y  a  t'il  dç 
S'ouverainetez  d  fFcrcntes. 
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TOUCHANT  les  ïormes  du  Gouvernement ^^ 
il  s*€n  trouve  tjuatre , 
La  Démocratie , 
L'Oligarchie  j. 
L'Ariftocratie, , 
.  :  La  Monarchie  ,  - 

.  De  manière  ,  que  ce  qui  commande  dans    ceS' 
Etats  &  qui  a  l'authonté  i^n  main ,   y  do^it  être 
.confîdcré  ,  ou  comme  partie  {impkment  ,  ou-' 
comme  le  Tout  :    Ceft  à  dire  que   cette  au^ 
thorité  Souveraine  cft  ou-partagée  en  plufîeurs  3 
ou  renfermée  toute  entière  en  une  feule  perfon-  - 

«e. 

Z;«D^«2r)fr/j;"fV  ou  l'Etat  populaire  ,    eft  iine:^ 

rorme  de  Gouvernement  où  les  Charges  fe  don» 
»ent  aufort,- 
I.'0%^^f/;^^ou  le  Gouvernement  de  peude^ 
perfonnes,  edunEtat  où  celui  qui   polfede  da-«- 
■yantage  a  le  plus  d'authorité, . 

V ArlflocTAtie  eft  une  îorme  de  Gouverne^- 

iBcnt  où  commandent  c^\x%  qui  ont  eu  une  meil^^- 

kure  EducationjPar  Educailony cniin^  cette inf-- 

tru(î;iion  &  ces  Mœurs  que  les  Loix  d'un  tel  Etae'^ 

jM^elciivent  :  Car  il  faut  fçavoir  que  dans  TArif-  - 

tocratie  iln'y  a  que  ceux  qui  ont  été  parfaits^ 

<^ferYateurs  des  Loix  qui  montent  aux  Charges  =• 

&  qui  prennent  le  man  ment  des  afFaires.Et  parce  : 

<^e  des  perfonnes  qui  vivent  ainfi  paroifT  nt  très»  - 

Jfonnètcs  gens,  cette  Forme  de- Gouvernement  : 

a.emprunté  fon  nom  de  là  i   car  le  mot  d*Arïf-~ 

t(i!^/«/re  proprement  vtut  dire  un  Etat  où  les  plu»  i 

itonnêtes  gens  ont  l'authorité» 

:   Ileftaifé  de  connoîtïe  ce  qïie    e'eft  que  îd'- 

idû»arciie.^^çix\Q  nom  qu.eller. porte  ,  puis  qu'il 

marque  un  Etat  où  un  fcul  homme   commâûds 

àious  les  autr-^.  4^  y  a  pourtant  cecne.  d'ffeience 

0..  y; 
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à  faire  ,   Que  lors  que  Celui  qui  gouverne  ob^ 
frrve  quelque  ordre  on  l'appelle  Roiaujté   i   Er- 
Tyrannie  au  contraire  quand  celui  qui  comman-- 
de  ,  gouverne  à.fa  fantaifie  fans  oblerYti  m  rè- 
gles ni  Loix^. 

POuR  être  capable  encore  de  perfuader 
dans  uns  Affemblée  publique  ,  il  ne  faudra 
pas  ignorer  qu'elle  Fin  le  propofe  en  particu- 
lier chacune  de  ces  formes  de  Gouvernement  ; 
puis  que  tout  ce  qui  fe  fait  dans  un  Etat  cft  tou- 
jours rapporté  au  but  &.dlaFin  que  cet  Etat  le 
propofe. 

La  Vin  que  fè  propofe  la  Démocratie  c'eft  la. 
Liberté. 

L' Oligarchie  fê  propofe  les  RichelTes. 

L'Ariftocratie  ,  la  bonne  éducation  &  l'exaéle . 
obfcrvation  des  Loix. 

Et  la  Tyrannie  a  pour  but    d*entrcteirr  des 
Cardes  pour  la  feureté  de  celui  qui  commande. 

Pour  perfuader  donc  dans  les  Aff^mbiées  oiit 
Ton  délibère  ,  il  faudra  fçavoir  dillinguer  les 
Loix  ,  les  Coutumes  ,  &:  tout  ce  qui  eft  utile- 
$^  qui  fe  rapporte  à  la  îin  que  fe  piopofc  cha- 
que Etat  j  puis  qu'on  n'entreprend  jamais  rica; 
dans  quelque  Etat  que  ce  foit  ,  qu'on  ne  le  rap-^i 
porte  toujours  au  but  &  à.  la  Tin  particulière 
<5ue  cet  État  fe  propoie. 

MA  I  s  parce  que  l'Orateur  ne  psrfuade  pasr^ 
feulement  quand  il  demonftre  &  prou- 
Yv  ion  fuj,et,mais  encore  lors  qu'il  parle  de  fortç^ 
qu'on  peut  juger  de  fes  Moeurs  par  fon  Dii'coursj-, 
Et  de  tait  fouvent  il  arrive  que  nous  n'ajoutons ^ 
foi  aux  paroles  d'un  home  qu'a  caufe  qu'il  nous ^ 
paroit  tel  en  particulier  ,  je  veux  dire  honnefla- 
hpinme ,  ou  affedionnéjou  tojjk^  les, deux  eofcin*. 
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ble  :  Pour  cette  raifon  il  icra  encore  à  propos  de 
Içavoir  ,  Quelles  Mœurs  conviennent  à  cha(]uc 
ïorme  du  Gouvernement  -,  vu  qu'il  n'eft  rien  de 
plus  puiffant  pour  perfuadcr  que  de  faire  paroître 
en  fa  perionue  des  Mœurs  conformes  à  celles  de 
V£tat  où  on  parle.  Amfi  ce  font  ces  Mœurs-là 
même  qu'il  faudra  prendre  pour  modelle  ,  &  ne 
point  recourir  ailleurs.  Or  ce  qui  les  donnera  à 
connoitre  ,  eft  la  façon  d'agir  qu'afFede  chaque 
Etat  dans  tout  ce  qu'il  entreprend  &  ce  choix- 
particulier  auquel  il  fe  détermme  :  car  ceci  fe 
rapporte  toujours  au  but  &:  à  la  fin  qu'Us  fe 
p^opofent  tous». 

A  regard  donc  àésChofes  que  doit  connoitre - 
rOrateur  qui  a  à  delibererjfoit  qu'elles  ne  foient' 
p^s  encore  arrivées  ,  ou  le  foient  déjà  :  De  plus- 
pour  ce  qui  eft  des  Fropofitlcm  dont,  il  fe  doic  " 
fervir  quand  il  aura  à  monftr^r  Que  tel  ou  tel 
Moien  qu'il  propofe  eft  utile  &  avantagearîEn— 
fin  pour-  ce  qui  regarde  les  Mœurs  ,  les  Loix ^lesi 
Coutumes  de  chaque  for/ne  de  Gouvernement ,, 
nous  en  avons  parlé  autant  qu'il  étoit.  à  proposa 
de  le  faire  à  prefent  ,   puifque  cette  matière  a  i 
déjà  été  examinée  ailleurs  &   traitée  4  fpnd^ 
dans  nos  Livres  de  la  Politique, 


84  ^A    Rhetoriq^ue 

•  C^  C^  Cv^  C^^  '  <^  <^  c^  Cn:^-' 
LE    GENRE 

DEMONSTRATIF; 

.      G  H  A  P  I  T  RE    IX. 

J)e  laj^ertti  en  gênerai  &  en  particulier, . 

AmoNS  maintenant  ^^^  Vice  &  de  : 
la,  Vertu  ,  De  ce  qui  eft  Honnête 
&  Deshonnhe  -,  pu  t«^ue  c'sft  le  bue 
que  fe  proposent  ceux  qui  ont   à 
louer  ou  à  blânifr  qu'-lqu'un.  Au  = 
ieft€  en  traitant  ces  matières  ,  il  ie  rencontrera 
qu'en  même  temps   nous   ferons   connoitre  les 
chofes  dont  il  fe  faut  fervir  pour  fe  m^'ttre  bien 
^Es  i'efprit  de  l'Auditeur  &  lui  faire  avoir  bon- 
ne opinion  de  nos  Moeurs  i  Qui  eft  la  -  féconde 
forte  de*  prçuye  Artificielle  que  nous  avons  re- 
marquée :  Car  enfin  les  mêmes  moiens  que  doit 
emploier  ui**  Orateur  pour  falye  cro  re    honnête 
homme  &  vertueux  celui  qu'il  a  d-flcm  de  loiierj 
ces  mêmes  Moiens-là  lui  ferviront  encore   pour 
faire  croire  qu'il  eft  honnête  homme  lui-même. 
Et  parce  qu'affez  fouvent  il  nous  arrive  de 
loiicr  auffibien  par  plaifir  que  firieufcment,  non 
feulement  un  Homme  ,  ou  une  Divunté  ,  mais 
r^ême  les  chofes  qui  n'ont  point  de  yie ,  ou.des 
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Animaux  le  premier  venu  ;  Il  ell   nccefîlîirc  en- 
core que  nous  faiilons  ici    comme  nous  avons 
icja  fait  dans  le  G  nre  Délibérât  f,  c'cft  à  dire,, 
Etablir  des  Propolitions  fur  toutes  les  matières 
de  la  Loiiange  ou  du  Blâme  ,  afin  qu  elles  nous 
ervent.  Mais  auparavant  donnons  quelque  idée, 
ie  ce  que  nous  appelions  Honnête  6c  de  ce  que.; 
aous  apellons  Vertu, 

PAr  lé  mot  d'Hcnnsfté  on  entend 
Vne  chofe  qui   étant  fouhai'ahle  à  caujh^ 
d'elle  même  meri:_e  qu' on  ia  .lo'm. 
Ou  fi  l'on  veut  encore 

Vne  chofe  qui  étant  un  Bien  en  fol^outre  CC"- 
la  eji  agréable  a^^îife  que  c'efi  un. Bien.. 
Que  fi  cette  luppofîùon  eft  vraie,  il  s'eniuivra, 

§lue  la  Vertu  eft  une  chofe  Bonne  fie  , 
Puilqu  étant  un  Bien  ,  elle  mérite  encore  qu'on 
la  loue.  Au  refte  à  juger  de  la  Vertu  feulement 
par  ce  qu'elle  nous  paroit,  elle  peut  être  dcfinie. 
Vne  puïjjajice  ca'^ahle  de  nous  faire  acquêt 
rir  de  tres-grunds . avantages  ^  ^  de  nous  lèi- 
"■  ccnferver, 
G u  encore  , , 

Vne  puijfance  capable    d'obliger  beaucoup. y  , 
^  en  des  occafions  importâmes  :  Et  même  a 
qui  rien  ft'eft  dif^cile  dans  ce  qiCelle    entre " 
prend ,  ^  qui  peut  tout  en  toutes  chofes^ 

I:es  Parties  de  la  Vertu  ,  ou  les  Vertus  en  partî=- 
cuUer  ,  font ,  I-a  Juftlce ,  la  Valeur  ,  /«  Tempé- 
rance ,  la  Magnificence j  la  Magnanimité  -,  la  Li^r 
htrali'éy  la  Manfietude  ou  la  Clémence^  la  Fru^ 
dmce  5  O»  la  Sagejje, . 

Orfuppofé  que  la  Vertu  foîi  telle  que  nous 
I  fÇnoïis  de  dire ,  il  faudra  mettre  au  nombre  des 
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Vertus  les  plus  hautes  , 
tî,.        Celles  qui  font  tres-utîles  aux  autres  j 

Buifqus  le  propre  de  la  V-ertu  c*tft-  d'obliger, 
Aufli  eft-ce  pour  cette  railon  que  les  Peuples 
honorent  principalement  les  Hommes  luttes  ,  & 
les  Vaillans  ji  caute  que  la  îuftice  leur  eft  utile 
en  temps  de  Paix,&-ia  Valeur  durant  la  Guerre. 
Après  ceux-ci ,  le  L.beral  eft  la  perfoune  qu'on 
honore  le  plus  j  puiqu;;  loin  de  qu.Teller  pour 
l'Argent  >  que  tous  k*  autres  recherchent  avec 
tant  d* avidité  ,  jamais  au  contraire  il  n'eft  plus 
joyeux  que  lors  qu'il  le  donne  &  qu'il  en  fait 
<les  largelfcs. 

QU  AN  T  aux  définitions  de  chaque  Vertu' 
en  particulier,  premièrement  La  Jufilce  efl 
déhme  une  Vertu. qui  conferve  à  chacun  ce  qui 
lui  appartient  coniormément  aux  Loix  &  aui 
Ordres  établis  dans  chaque  Etat.  i 

L'/w/«/?/V^  au  contraire  eft. un  Vice  qui  nou^ 
fait  ufurper  &  reten>r>  le  Bien  d* autrui  contre 
l'ordonnance  6c  i'intentioade  ces  mêmes  Loix, 

La  Valeur  ou.  le  Courage  eft  une  Verta  quîj 
au  milieu  des  plus  grands  périls  fait  entrepren- 
dre de  belles  adions  -,  ce  qui  fe  doit  entendrt 
lors  que  toutes  les  circonftances  que  les  Loii 
prefcriventlont  exaâiemcut  obfervécs.  hz  Cou- 
rage aufli  paroit  à  taire  valoir  .les.  Loix.  ÔCvd  le: 
maintenir  dans  icur  vigueur. 

La.Lâcheîé  eft  le  vice  contraire,. 

LaTemperame  eft  une  v-crta  qui  fait  que  noOîi 
îtous  réglons  lur  la  Loi  touchant  les  plaifinj 
fç  niuel  s. 

Vlntemlermce  onUJ^éhau^he  >  eft4e  r\€i 

•oppoié, . 
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La  Libéralité  cft  une  Vertu  qui  ne  regarde 
fes.richeiTes  que  poui  en  faire  du  bien  &  pour 
obliger. 

L'Avarice  eft  le  contraire. 


La  Magnanimité  eft  une  Vertu   qui  fe  plaît  À 
jbJigcr  dans  les  grandes  chofts  &  aux  occafions ■ 
"^importantes» 

c     La  P^^JîUanîmhé  OM  Bajfeffe  d\Ame^   eft  ua  . 
«s.rice  qui  lui  eft  opposé. . 

La  Magnificence  çik.  mxQ  v^rtu  qui  alnae  rec- 
elât &  à  iaire  de  grandes  dépenfes. 
;    La  Mesquinerie  eft  tout  le  contraire. , 

i  i/»Py«<^^»r<î  enfin  eft  une  Vertu  de  l'cfpr't,. 
ïlqui  touchant  les  Biens  &,  les  Maux  que  nous, 
lavons  dit  contribur  à  nous  rendre  heureux  ou.i 
BJMalheureux  ,  nous  les  fait  diftmguer  afin  de. 
ioe  pas  prendre  i'uii  pour  Vautre,  „ 


Lhux  communs  peur  la  Louang^i, 

A  Près  avoir  confideré  le  Vice  &  la  Vertîîi 
en  geiv-ral  &  en:  particulier  autant   qu'il 
ctoit  à  propos  de  le  faire  pour  nôtre  defTein  3 , 
il  ne  fera  pas  difficile  de  palfer  au  refte  ,   & ,  de 
tirer  des  confequencss.  Premièrement  donc  il . 
fera  neccifaire  de  conclure. 

§lue tout  ce  o^ui  contribué  à  mui  rendre 
vertueux  efi  honnête , 
!?uifqu'jl  fe  rapporte  à  U  Y^itu*.. 

Sçcoodement  ; 
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tï.  ^""^^  ^^  2^'*  '^^'^'^^  ^^   ^^  F^r^«  ,  (^5^  qui  en  efli 

une  fuitte, 
Gommefont  tous  les   Signes  &   les   marques 
^u'on  aide  la  Vertu  j  &  tout  ce  qu'elle  produit. 

Que  (i  tout  ce  qui  fert  de  Signe  pour  faire, 
connoître  la  V  ertu  en  gênerai  ,  même  fi  tous  les 
effets  qu'elle  produit  ,  &.  tout  ce  qu'on  peuc 
fouffrir  à  fon  occafion  ,  eft  honnête  j  II  lera 
vrai  d'aiiiuïcr  encore  de  chaque  Vertu  en  parti- 
culier,  par  exemple  de  la  Valeur  , 

^ll^e  tout  ce  qui  fera  un  ^jffj  ?  ou  une  I4ar- 
Ivl .  1. .       ^g  ^g  Valeur  y  ^  tout  cequl  aura,  été  l'ouvert: 

en  fe portant  njmilammentfera  hvnr^eur. 
On  en  dira  autant  de  la  luftice  &  de  tous  fes  ef- 
fets ,  à  l'exception  neantmoms  d'une  partie  des 
chbfes  qu'elle  fait  fouffrir  i  car  c'eft  de  la  lof-^ 
ticeftuiement  qu'il  n  «^ft  pas   toujours  vrai  de' 
dire  ,  Que  ce  qu'elle  fait  fouffrir  foit  honnête  \ 
attendu  qu'il  eft  beaucoup  plus   honteux   d'être- 
juftement  puni ,  que  de    l'être  injuftement.  Au= 
refte  ce  que  nous  remarquons  ici   de   ces   deux 
Vertus  ,  le  doit  entendre  également  de  toutes ., 
ks  autres... 

Il  faudra  mettre  encore  au  rang  des   chofesî 
Konnêtes , 

Toutes  les  etBlons.  à  qui  l" honneur  fera  pro- 
^^V.  .      posée  tour  recompenfe,  . 
Comme  aufïi ,  . 

Celles  qui  nous  apporteront  beaucoup   plptsi, 
^*  •        d'honneur  que  de  profit»  . 

On  en  doit  dîjce  autant , 

De  toutes  les  c biffes  qui .  font  à  reeher chers; 
V^ï«         pour  elies-rnémes  ,  fi  celui  qui  les  fait ,  ne  le^ 
fait  point  pour  lui  >  mais  pour  4'^mus^ , 
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JEtainfiene/My,  Vîl. 

De  celles  qui  feront  bonnes  fimplement  enge^ 
neral. 
Par  exemple,  tout  ce  qu  une  pcrfoiine  entrepren- 
dra pour  le  faiut  ou  la  gloare  de  fa  Patric,au  pré- 
judice de  fou  intérêt. 

On  afTcurera  la  même  chofc , 
De  tout  ce^ui  ejl  bonnMurellement..  '     *    * 

Ft  encore  , 

De  tout  ce  qui  ne  fera  f  as  hn  four  foi  ,  ^     IX». 
dont  on  ne  tirera  aucun  ufage , 
Cuis  qu'on  ne  le  poffvdera  point  par    intérêt  ni 
en  fa  propre  confiderat'on. 

11  en  fera  de  même , 

De  tout  ce  qui  arrivera  à' une  ferfonne  pl&h      '**• 

tôt  après  fa  mon  que  durant:  fa  'vie  , 
Attendu  que  tout  ce  qu'on  fait  pour  un  homme 
durant  fa  vie  ,  &  toutes  les  déférences  qu'on  lui 
rend  ,  vienneutordmairement.de  gens  interelTez. 
<jui  r-i^ardent  moins  le  mérite  5c  la  vertu  de  ce- 
lui qu'ils  honorent  que  fon  crédit  Ôc  le  pouvoir 
qu'aï  a  de  les  obliger,. 

I      11  faudra  encore  tenir  pour  honorable. 

Tous  les  Ou-vrages  publics  ^  ce  qui  fe  fait    Xll. 
'  '  "pour  le  s  autres. 

I  Puifquc  l'aurh-ur  de  telles  chof es  y    aura  le 
-  moins  de  part.. 

|,  ]5t  pareillement , 

Toutes  les  entreprifés  que  nous  aurons  ache-  ^  i|. 
'vées  heureufement   ,   ô'  toutes  les  araires  que  * 

îiçus  aurps  conduites  avec  fuccés  oit  il  n\i  dUoît 
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nullement  de  notre  intérêt ,  mMS  feulement  Àt 
l'mterêt  W autrui. 

Comme  encore , 

XIII.  "^^^^^  ^^  ^^^  ^^^^  aurons  fait  à  l'avantage 
des  perfonnes  à  oj^ui  nous  ferons  obligez, , 

à  caufe  que  c'eft  une  choie  jufte  d'éire  recoii-' > 
iioifTaut. 

Les  Bien- fait  s  encore  feront  de  cette  nature^ 

XIV.  Puifque  tout  Bien- fait  regarde    autrui ,   &  Qu'il 
n'en  revient  rien  à  celui  cjui  le  fait. 

On  fera  paflcr  encore  pour  honnête , 
Y  ^  Tout  ce  fui  efi  contraire  aux  chofes  quifoni 

rougir  (^  donnen.-  de  la  honte. 
Car  tout  homme  qui  témoigne  de  la  honte  &:• 
qui  rougit ,  c'eil  toujours  pour  des  chofes  fales 
&  des-hoimétcs  -,  ioit  qu'en  effet  il  foit  trouvé 
s'en  entretenant ,  ou  qu'il  les  fafTe  i  ou  fcule-^ 
ment  qu'iUbit  prêt  de  les  faire  ,  ou  de  ks  dire. 
Ce  qu'a  fort  bien  remarqué  Sappho  à  Tendroit 
©ù  elle  introduit  Alcée  qui  lui  parle  e»  ces  ter- 
mes. 

A  L  G  E  e'. 
Je  voudrais  bienySappho,  vous  dire  quelque  chofcy 
Mais  un  refpeci  honteux  à  mon  defir  s*oppfs,, 

S  A  V  no   répond , 

€*eft  trop  me  dîrây  Alcée  yUn  fi  honteux  refpeâ' 

jiccufe  ton  defir  ^  <&  me  le  rend  ft*fpeâ  y 

Sï  ce  defir  étott  un  defir  légitime  , 

Si  ta  langue  trop  prompte  àfe  charger  d*un  crime 

"tVavoît  à  mettre  au  jour  un  propos  vicieux  , 

Tu  n*abaijferois  pas  honteufemen!  les  yeux  , 

Et  tH.  ferais  hardi  dans  me  caufe  juftç^ 
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[rll  faudra  encore  tenir  pour  honnête  , 

Tout  ce  qui  nous  donne  de  l'inquiétude  ^ 
dié  foinjfans  pourtant  qu^en  cet  état  nous  X  V  î* 
nfius  trouvions  falfis  d'aucune  apprehenjïon^ 
'dîfcjucceia  ne  pourra  venir  que  d'eniulacion 
îulcment,  &  de  ce  t^ue  nous  nous  ferons  pro- 
osé  d'acqueiir  quelqu'un  de  ces  Biens  &  de  ces 
xantages  c'clatans  qui  regardent  la  réputation. 
i  la  gloire. 

On  pourra  afleurer  auflî , 

§lue  les  vertus  ^  les  œuvres  des  perfonnes  XVI I*. 

f  lus  parfaites  y^feront  au^  plus  remarquables 

plus  dignes  d'honneur,. 
*ar  exemple  celles  de  l'Homme,  plus  que  celles 
le  la  Femme . 

&t  encore , 

Toutes  celles  qui  feront  plus,  four  la  jo'^tjfance  Yrr-t'r't 
écle profit  des  autres j  que  de  celui  en  qui  elles  ' 

fe  trouveront» 

P'où  vient  que  la  Tuftice  particulièrement  eft  en 
ibonneur  ,  &  tout  ce  qui  efl  juite« 

iU  xn  fera  de  même 

I       Du  dejfein  qu'on  aura,  de  fe  venger  de  fes  en^ 

nemîs  plutôt  que  de  faire  accord  avec  eux.  x  î  !ÎC 
Car  il  eft  jufte  de  rendre  la  pareille  à  fes  Enne- 
mis ;  Et  fî  la  chofe  eft  jufte,il  y  a  de  l'hoiuieur  5 
joint  que  le  propre  d'un  homme  genereu^t  eft  de 
ne  point  céder  à  fes. Ennemis ,  &  de  ne  foufFrir 
jamais  d'en  être  vaincu. 

Il  faudra  encore  conclure  , 

^e  laViUoireé*  l' Honneur  feront  fort  ^    y  y 
ejiimer.  ^^* 

Car  pu'Cque  ce  font  des  chofes  à  fquhaiter  quand 

F.  ij 
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bien  même  elles  fcroient  infruftuj  uus  &   qu'il- 
-'r.*£ii  revicndroit  rien  ;  nous  aurons  encore  cçt 
avantage  en  l.s  poffedant  ,   qu'elles  feront  pa- 
roi trc  en  nous  un  mérite  cxuuordinaiie    &    wi., 
excès  de  vertu. 

On  fera  encore  palTcr  pour  honnête 
XXI.         Tout  se  qui  peut  entretenir  la  mémoire  d'um 
homme^  ^  faire  parler  de  lui  après  fa  mort. 
D'où  non  i^ulcment  il  s'en  fuivra , 
XXn.         lî^^  p^^  une  chofe  fera  capable  de  produirt 
an  tel  effet ^  ç^  pluâ  eUe  fora  hcnorable; 
Mais  encore  , 
XXilL.         Tout  ce  qui  ne  powra  arriver  à  une^erfcn- 
ne  qu^ après  fa  mort. 
Comme  aufiî , 
^QOy^         Tout  ce  qui  fera  fuivi  d*  honneur  tde  gloire  ^' 
de  reputa:icn,  ' 

Pareillement 
Y  Y  V         Toutes  les  chofes  extraordinaires  éf*  î«ï  ex*- 
AAV..      ce  lient. 

Enfin 
-------.  Tout  ce  qui  ne  fera  poffedé  d^ aucun  autre 

*^^**-      que  de  nom. 

Gar  comme  ces  chofes-là  feront  plus  remarqua»- 
br€s  d'elles-méjcncs  ,  auili  f  ront^-elles  plus  pro- 
pres à  faire  pax.er  de  nous  &  à  nous  mettre  ca*  i 
eitimc. 

On  pourra  encore  propofer  comme  honnête , 
XJCVII..        Toutes  les  acquifitions  qui  ne  feront  d'aucun 
rapport  , 
Puifqu'elks  feront  éclater  davantage  la  libérali- 
té de  celui  qui  les  aura  en  fapoirellion. 
Il  en  fera  de  même 
De  tout  ce  qui  fera  particulier  a  ch^t-que  peH-^^ 
^Vlii.     pu  ^  ^  chaque  Hation» 
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Comme  aulfi 
De  tout  ce  qui  fervira  de  marque  k  chaq^ue  XXlX* 

Peuple  des  chofes  qui  font  particulièrement  en 

efltme  chez,  lui. 
IPar  exemple  c  cil  un  honiieut  cVrx  les  Lacedc- 
moalens  de  porter  de  grands  ch^,:v>.ux  ,  à  cr.ufe 
i<ju' ils  les  prennent  pour  une  marcjue  de  Liber- 
|té  &  d'Indépendance.  Et  fans  doute  il  y  a  quel- 
que raiion  à  cela  ,  puis  qu'enfin  il  n'eft  pas  aisé 
à  un  homme  qui  a  les  cheveux  grands  de  faire 
riendefervile.  Ainfi  encore  en  eil  il  chez  eux 
de  n'exercer  aucun  Art  mécanique,  comme  étant 
encore  de  la  Liberté  de  ne  dépendre  point  d' au- 
trui &  de  n*éttre  aifujetti  à  perloime. 


\AdreJfe$  four  louer  ce  qui  ne  fera 
^as  louable. 

OUTRE  les  Propofît:ons  &  les  confequen- 
CQS  que  nous  vei  ons  d'aiieguer  ,  on  fe 
pourra  encore  fervir   d'AdrefTe.  Premièrement 
•donc  au  Heu  des  Qualités  vciitables  qui  fe  trou- 
veront en  la  perfonne  <^u*on  voudra  ioiier  ou 
Kâmer ,  on  fe  fervir  a  de  celles  <iui;  kur  relfem- 
blent ,  ou  en  approchent.  Par  exemple  fi  nous 
avons  à  parler  contre  un  homme  VafUant  en  ef- 
fet  ,  mais  qu'^àla  Guerre,  emploie  p'us  ordinai- 
rement la  rafc  que  la  force  ,  nous  dirons  ,  ^e 
■^'eji  unfoltron^^  quU  r^a.  du  courage  que  quand 
H  .aut  prendre  en  trahlfon  ,    él"  drejjer  des  em- 
hufcades.    Au  contraire  fi  nous  avons  à  ioiier 
un  Sot  &  un  NUiSy  nous  ferons  paffcr  fa  niaife- 
rie  pour  une  Bonté  i  Et  encore  nous  appelle- 
loas  Doux  &  Pacifique  un  homme  Infenable  a 
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toutes  fortes  d'injurcs.Eii  un  mot  nous  tâcherons  i 
de  faire  prendre  en  bonne  part  chaque  défaut  & 
chaque  yicc,en  leur  attribuant  le  nom  dzs  chofes  1 
qui  les  accompagnent  d'ordinaire  &:  qui  font  de  ; 
leur  fuite.  Auifi  parlant  à  l'avantage  d'unCole-  1 
rs  &  d'un  Rébarbatif  ,   nous  dirons  Que  c'eft 
un  homme  Ouvert  ,  &  qui  ne  peut  diflimu  cr. 
De  même  nous  dirons  ^'«»  Orgueilleux  Ôc  d'wi 
Arrogant^,  Que  fa  fa^on  d'agir  eft  noble  &  fenc 
fa  pcrfonne  de  qualité. 

Une  féconde  AdrefTe  dont  on  fe  pourra  fervir, 
c'eft  d'attribuer  la  qualité  de  Vertueux  à  des  per« 
fonnes  qui  pèchent  par  excès  ,  comme  de  nom- 
mer VailUnt ,  un  Téméraire  ;  ou  d'appeller  L/- 
heraly  un  Prodigue  :  Car  outre  que  bien  des  gens 
y  feront  tromp:;z,  c*eft  qu'il  y  aura  lieu  même 
d'apporter  un  faux  raifonnement  pour  le  faire 
croire  tout  de  bon  ;  Et  de  fait  on  dira  , 

Vn  homme  qui  court  au  danger  fans  necef- 

pfé  que  ne  fera-f  il  point  quand  V  Honneur  Vy 

appellera  ? 
■On  en  dira  autant  du  Prodigue  en  raifonnant  de 
la  même  forte. 

Celui  qui  donne  a  tout  venant  ^    qui  ne 

peut  refufer  a.  perfonne  ,  efi-il  croiable   qu'il 

abandonne  fe  s  amis  au  befoin  j  ^  quilnefoît 

avare  que  pour  eux  ? 
Et  véritablement  il  femble  que   faire   ainfî  du 
bien  à  tout  le  monde  eft  l'effet  d'une  Vertu  ex- 
traordinaire ,  &  d'une  Bonté   qui  va  jufqu  à 
l'excès. 

Une  autre  obfervation  encore  à  faire  pour  la 
Louange.,  c'elt  de  prendre  garde.  Qui  font  ceux 
devant  qui  on  doit  parler  :  Car  ce  n'cft  pas  fans 
raifon  que  Socrate  difoit  :  §jfll  n'étoit  pas  dif^ 
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fj,  lî^ile  de  louer  les  Athenîens^en  farlant  aux  Athe- 
tiens.  Ainfi  donc  Tclon  les  pc;lLbiincs  devant  qui 
3n  aura  à  paroitrc  ,  il  hudra  voir  quelles  cho- 
Tcs  particuli  rement  feront  chez  elles  en  cflime  , 
&  alors  en  parler  comme  iî  véritablement  elles 
croient  à  cfîimer  ;  Par  exemple  chez  les  Scy- 
thes ,  au  cas  qu'on  ait  à  parler  devant  eux  ,  ou 
chez  les  Lacedemonicns  ,  ou  devant  des  Phi- 
lolbphes.  En  un  mot  il  taudra  ramener  à  l'Hon- 
ncie  &  faire  palTer  pour  tel  ,  ce  qui  ne  fera  que 
jfimplement  Honorable  &l  eftimé  de  quelques  per- 
sonnes: Et  de  fait  il  femble  qu'il n'j  ait  pas  gran- 
de difFerence  de  i'.un  à  l'aucre. 

■Outre  ceci  quand  on  aura  à  loiier  quelqu'un,il 
fera  bon  encore  d'eximiner  S'il  a  fait  en  fa  vie 
des  adions ,  &c  bienfeantes  ,  &  qui  conviennent  à 
une  perfonne  de  fa  qualité.  Par  exaiiple  s'il 
a  fait  des  chofes  dignes  de  fa  naiffance  &  de  fes 
Anccftres  i  ou  d  ce  qu'il  vient  de  faire  répond  à 
fes  actions  paffées  &  à  l'attente  qu'on  avoir  de 
lui  :  car  nooi'eulemcnt  il  y  a  du  bonheur  à  aug- 
menter toujours  fa  réputation ,  &  à  entaifer  hon- 
neur fur  honneur  .,  mais  encore  c'eft  unechofc 
glprieufe. 

Il  fera  encore  bon  d'examiner  le  contraire:  car 
fans  doute  c'eft  une  tres-beile  occafion  de  loiier 
un  homme  ,  que  d'avoir  à  monftrer  qu'il  a  été 
vertueux  au  delà  même  de  ce  qu'on  en  devoir 
attendre  ,  &  que  ce  qu'il  a  fait  ,  il  l'a  toujours 
fait  de  mieux  en  mieux  ;  comme  de  dire,  ^u'atù 
mllleti  de  la  {rojperité  H  ne  s^eft  point  oublié  ^ 
^u\U  a  été  a:^^t  mode  fie  que  devant.  Ou  au  con- 
traire ,  Glue  dans  l'adverpté  0»  l^  malheur  de 
fes  affaires U  s' efi  toujours  foûre7iU  ,  ^nafas 
tnoîns^aru généreux.  Ou  enfin  ,  Qn  étant  forti 
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de  has  Lieu ,  à  me  fur  e  quH  efl  monté  aux  Chav 

ges  &  aux  Honneurs  il  n  en  efi  dtv?nu  que  ^lu. 

honnête  homme  ^  plus  facile  à    aborder.  Et   d< 

vraie* efl  là-dcilus  qu'eft  fondée   la    Louange 

qu'Iphicrate  Ce  donnoit  à    lui-mcme  ,    comme 

nous  avons  déjà  remarqué  ,   lors  qu  il  d  ib  t  : 

Çlui  etois- je  autrefois  pour  é'.re  maintenaW-    et 

que  ]e  fuis  ?  Et  encore  cellequ'on  ht  dans  l'Epî- 

gramme  du  PoifTonnier  d'Argos  qui  remporta 

le  prix  aux  Jeux  Olympiques  , 

Auroit-on  jamais  crû  qu^U  jour  j'eujfe  la  gloire^ 

Moi  qu'on  vit  mille  fois  un  panier  fur  le  dos,:.,. 

Telle  eft  encore  la  loiiange  qu"  Simonide  donuei 

à  Archedicé  qui  fe  montra  fl  bonus  &  fi  obli-| 

géante  à  tout  le  monde ,  quoi  qu'elle  fut  d'une 

très- haute  Naiffance  ,  &  comme  il  l'alTcure  lui« 

mcme , 

Et  FtUe  ^  Femme  Ô*  Sœur  de  Monarques 

fuîffans. 

Apres  tout  ,  parce  que  la  Loiiange  regarde 
principalement  les  ad  ions  de  la  vie  ,  &  que  le 
propre  d* un  homme  vertueux  c'eft  d'agir  tou- 
jours de  de/Tein  j  il  faudra  tacher  en  loiiant  une 
periojine  de  monftrer  que  toutes  les  aûiong 
qu'elles  a  faites ,  elle  ne  les  a  point  faites.par  ha- 
2.ard ,  mais  de  deffein,  de  propos  délibéré.  Pour 
cela  donc  il  fera  necelfaire  de  faire  voir  que 
fouvent  cWq  a  fait  de  même  j  &  alors  on 
xamaflera  tout  ce  qui  lui  fera  arrivé  en  fa 
vie  ,  ou  fortu  tement  ,  ou  par  bonheur  ,  le 
faifant  valoir  comme  des  choies  qu  elle  avoic  i 
refolues  de  faire  &  aufquelles  elle  s'étoit  étu- 
diée part  Gulierement  i  car  quand  on  peut  allé- 
guer d'une  même  pcrfonne  plufiturs  adiions 
toutes femblables  ,  c'eft  ai  quelque  façon  un 
préjugé  &  une  preuve  certaine  que  cette  perfonnc 
cft  vertueufe  effvdiveinent,&  qu'elle  n*a  rien  fait 

que 
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que  de   dcffein  &:   après  s'être  pi'ôpofé    àt  le 


taire. 


Efpeces  différentes  de  Louange, 

\  U  refte  il  y  a  pîuficurs  fortes  de  Louanges  i 
^^^La  première  cfpece  regarde  les  vettus 
icroïqucs  &  confirmées  par  de  longues  ha- 
•itudes  :  Elle  cft  définie  Vn  difcours  qui  don-  "^«<^f, 
\s  à  conmître  une  très-haute  'Vertu,  Or  pour  -  ' 
aire  v^u'on  puiffe  ajouter  foi  à  une  Loiian- 
;e  de  cette  qualité  ,  il  faudra  montrer  Que 
Dut:s  les  adions  delà  perfonne  ciu'on  loiieviep- 
icm  d'habitude  ,,  ^  font  des  efrecs  d'une  Vert* 
:minente^ 

'La  Teconde  etpece  de  Lôiiangc  regarde  les  ^ 
)euvres  &  chaque  action  loiiable  en  particulier.  *^^'^'" 
'our  tout  le  reite  qui  a  acoùtume  d'entrer  dans  la 
jliange,  comme  font  les  circonftances  ;  cela 
;rt  feulement  à  rendre  une  chofe  croïable  ^ 
la  p'jrfuadcr  plus  ajfément  :  Telles  font  la 
"îaiuance&  l'Education  ^  poiu:  ce  qu'il  eft  vrai- 
imblable  qu'un  homme  qui  eft  forti  d'hon- 
êtes  gens  eft  honnête  homme  j  Et  enco- 
e  quj  celui  qui  a  eu  une  telle  éducation  , 
ft  tel  qu'on  Ta  élevé.  Aufli  pour  cela  toû- 
ours  louons-nous  bien  d'avantage  ces  perlon-' 
"  iCs  quand  elles  font  des  adions  qui  répon- 
ent ,  ou  à  leur  éducation  ,  ou  à  leur  naif- 
ance  ^  puis  qu'alors  il  y  a  lieu  de  faire  voir 
^e  de  fcmbiabies  ad  ions  viennent  d'une  aa* 
'  ure  confirmée  au  bien ,  &  procèdent  ^'-habi*- 
'  :ùdc.  Ce  fondement  eft  fi  véritable  ^  que  mè- 
ne nous  ne  laiiTerions  pas  de  loiier  un  homme> 
]uoi  qu'il   n'eiit  rien  fait  <le. remarquable  ea 
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la  vie  ,  fi  nous  étions  afTcurcz  qu'il ^  fût  tel  que 

nous  venons  de  dire. 

La  troifiéme  efpece  de  Loiianec  à  qui  les 
fM\,  urecs  donnent  deux  noms  >  quoi  qu-en  ett'^t  ces 
d:ux  noms  n*aïent  que  la  même  fignification, 
|u<r&>'f  9  coafifte  à  féliciter  une  perlonne  &  à  la  loiier 
comme  louveramement  heureuic.  Cette  Louan- 
ge ell  différente  des  deux  autres,en  ce  qu'elle  fe 
propofe  un  fujet  plus  vaftc  &:  plus  étendu  ;  Car 
tout  auifi  que  le  louverain  Bonheur  &  la  féli- 
cite comprennent  en  (bi  la  poffeflion  de  tou- 
tes fortes  de  Vertus  ,  de  même  c  ttc  cipecc  de 
Louange  renferme  les  deux  autres  -,  puis  qu'elle 
n'a  pas  fimplementpour  obj  t  un-  habitude  vcr- 
xueuie  comme  la  premier:  ,  ou  qu"lqu-  aét  on 
louable  en  particulier  comme  U  féconde  j  mais 
toutes  les  Vertus  generaiemeut  &:  les  rxhes  qua- 
Jitez  de  rAme. 


^'. 


ReJfemhUnce  du  Genre  Vemonftratif  avee 
le  DeLiherAtlf. 

UN  E  obfervation  a  faire  touchant  la  LoUan- 
ge  ôc  le  Confeil  ,  c'ell  que  tous  deux  ont 
beaucoup  de  conformité  j  Car  enfin  ce  qu'oM 
pi'opofe  en  confeillant  quelqu'un  &  tout  ce 
que  l'Orateur  alors  met  en  avant  comme  des 
advis  à  fuivre  j  cela  même  peut  iervir  de 
Loiiange  en  changeant  fimplement  la  fa^oa 
de  p.^rier  :  D'oii  il  s'enfuit  qu'aïant  la  connorf- 
fance,  comme  nous  avons  ,  de  tout  ce  qu'il  fauc 
qu'un  homme  fafTe  pour  être  loiié  ,  Se  des  qua»- 
litez  qu'il  doit  pofTeder  ,  il  nous  fera  tres-facile 
de  tormer  des  préceptes  de  toutes  ces  macicres  àp 
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'leuangc,  puisqu'il  n'y  aura  qu'à  changer  un  peu 
la  phirafc.Doniioiis  qiilque  exemple  :  i>i  donc  on 
diioit  ainfî  , 

Jamais  il  ne  fe  faut  pré  valoir  jni  tirer  avan^ 

tage  des  biens  j_  ue  la  Fortune  nou6  donne ^mak 

feulement  de  nô.re  Vertu y<!J^  des  biens  qui  noM 

appartiennent  en  propre. 

Cela  lans  doute  exprimé  de  1  a  forte  cft  Un  «re>- 

cepte  &:  un  Confcil  tout  pur  :   cependant  qu'oit 

change  un  peu  la  Façon  de  parler  ,   cèlera  une 

Xouange,car  il  n*i  aura  qu'à  dire. 

Jamais  cet  hpmmen'a  tiré  avantage  des  fa" 

'veurs  tj^u'il  are  feues  de  la  F^rtuney  éf  quand 

il  s'efl  voulu  faire  valdlr-y  il  ne  :,'ejl  fervl  que 

de  fon  mérite  ^  de  fa  propre  Vertu, 

Toutes   les  fois  donc  que  vous  aurez  à  loiier 

^quelqu'un,  prenez  gard.  au  coafcil  que  vous  lui 

-donneriez  fi  vous  avi.z  à  lui  fa  re  entreprendre 

quelque  bsUe  ad  onjEt  au  contraire  quand  vous 

aurez  à  donn  r  un  confeil,  ou  quelque  advis,  ju- 

;gez  en  vous  même  &   exammez   Quelle  adion 

.  ïïieriter-oit  en  eff^t  d'être  ioiiée.  A  la  vérité  Tcx- 

^refUon  fra  d.'ffcrente,  Se  doit  être  oppofée  ne- 

celfaircment  jcar  pour  le  ConfeiI ,  iltaut  qu'elle 

foit   prohibitive   .,  &  pour  la  Loiiaiige  il  ne  le 

faut  pas. 


J)e  l* Amplification, 

CE  ne  fera  pas  encore  une  petite  Adreffe  quai 
on  voudra  loiier  quelqu'un  d'ufer  d* Am- 
plification ,  &  defe  fcrvir  des  circonftances  qui 
agrand  {fait  une  ad  on  &  la  font  paroitre  plus 
confiderable  :  comme  de  dire  ,  Qu'il  a  été  le 
feul  jOule  premier  qui  aie    ofé  fare  une  telle 

E    ij 
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entreprTe  -,  ou  de  montrer  Qu'u  l'a  exécutée 
av^c  Fort  peu  de  monde  ;  ou  Qu'ii  n'i  en  a  point 
qui  s'i  foit  plus  fi gnalé  que  lui  j  car  ces  circonf- 
tanccs  font  glcricufcs  à  remarquer ,  &  mcx.tent 
une  loiiange  particulière. 

Le  Tems  encore  &  les  Occafions  peuvent 
beaucoup  faire  valoir  une  Aâ:  oa  ,  parce  qu'alors 
elle  paroîtra  extraordiia're,&  fera  regardée  com- 
me une  choCe  qui  a  palfé  l'attente  de  tout  le  mon- 
de &  l'efperance  qu'on  enavoit  couc^uë. 

On  pourra  auflî  agrandir  la  loiiange  d'un 
homme ,  en  faifant  voir  Qu'il  a  fouyent.  reuiû 
dans  les  mêmes  entrepr des  y  Car  outre  que  l'ac- 
tion en  fera  plus  confîdwrée  &:  fe  fera  davanta- 
ge admirer  i  jamais  on  ne  pourra  croire  qu'elle 
ait  été  faite  par  hazard  ,  &  on  l'attr.buéra  tou- 
jours à  l'adreiTc  &  à  la  Vertu  de  celui  qui  y  aura 
xcuffi« 

Il  fera  encore  avantageux  de  remaTqu:r  Si 
<3[uelqu'une  des  choies,  qu'  fout  faites  pour  don- 
ner de  l'émulation  &  pour  porter  les  hommes 
aux  belles  adions  ,  ont  été  inventées  &  établies 
pour  faire  honneur  à  celui  que  nous  aurons  à 
loii.r  :  ou  S'il  eft  le  premier  à  qui  on  air  donné 
des  Eloges  en  public,  comme  il  eft  arrivé  a  Hip- 
polochus  i  enfin  Si  fa  gloire psut  être  égalée  i 
celle  d'Harmodius  &  d'Ariftogiton  ,  qui  furent 
les  premiers  à  qui  les  Athéniens  drelTerent  des 
Statues  dans  la  Place  publique.  Or  non  feule- 
ment ceci  aura  lieu  pour  embellir  une  a6llon  &  la 
faire  davantage  valoir  ,  mais  encore  pour  fa-re  le 
rou'craire  ;  pouvant  fervir  également  à  en  aidir  la 
vie  &  les  actions  de  ceux  que  nous  voudrons 
blâmer. 
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jidrejfes  pour  louer  un  hotnme  qui  n*a  rîen 
fait  de  louable, 

MA  I  s  s'il  arrive  que  la  perCônne  que  nous 
aurons  à  loiier  n'a'.t  rien  fait  qui  puiffe 
fournr  de  matière  pour  en  parler  glorreufement, 
en  ce  cas  il  faudra  avo^r  recours  auxparalelles,6c 
îa  comparer  à  d'autresiCe  qu'irocrate  a  faîtfou- 
7ent  pour  n'avoT  pas  pratiqué  le  Barreau  ,  ni 
s'être  étudié  au  Judiciaire.  Il  y  a  ceci  à  obfvrrver 
touchant  ces  compara  fons  ,, Qu'il  faut  que  les 
perfonnes  qu'on  choisit  foient  illuftr es  &  d'une 
haute  reputation,à  caufe  qu'il  n'i  arien  qui  agrâ- 
difle  davantage  la  louange  d'un  homme,  que  de 
faire  voir  Qu'il  a  des  qual^tez  plus  éclatantes,  & 
qu'il  a  fait  des  a<Stions  p'us  vertu -ufes,que  ceux- 
même  qui  paiTentpour  être  très- vertueux. 

Or  pour  montrer  que  ce  n'eft  pas  fans  fujet  que 
l'Amplification  a  lieu  particulièrement  dans  ia 
Loiiange,c'eft  que  la  Lotiange  aime  l'excésj&ne 
cherche  que  ce  qui  eft  excellent  &  qui  palTe  l'or- 
dinaire -,  or  eft-il  que  nous  avons  déjà  remarqué 
Que  tout  ce  qui  eft  excellent  &  qui  paUe-àrun 
excès  loiiable  eft  du  nombre  des  chofesiionnêres. 
Four  cela  donc ,  (i  celui  que  nous  aurons  à  loiier 
n'eft  pas  alTcz  confid  rable  de  lui-même  pour 
être  Comparé  à  des  perlonnes  illuftres,il  ne  fau- 
dra pas  iaiffcr  de  le  comparer  à  d'autresjCar  en- 
fin de  quelque  façon  qu'on  élevé  un  hon^nie  au 
delTus  d'un  autre,  toujours  cette  élévation  &  ce 
degré  d'émincnce  témoignent  Qu*il  a  du  Hierite, 
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Les  chofès  qui  font  partkntieres  k  chaque. 
Genre., 

EN  un  met  ^onc,  &  pour  prononcer  en  geno- 
rtliur  chaque  Partie  de  la  Rhetoriquejno^ 
pouvons  dire  Que  de  tous  fts  trois  Genr^i's  il  n'î 
en  a  pns-un  à  qui  i' Amplification  (oiz  plusuecefr 
il  re  &  plus  propre  qu'au  Genre  Dem  oiîftratif.La 
ïa  fon  trt  Qu'uii  Orateur  qui  loiic  ,  prend  tou- 
jours pour  loa  fujet  des  aétions  véritables  ,  &. 
reconnues  t-lics  de  tout  1-  monde  :  De  forte  que 
ce  qu'il  ui  r jfte  à faire,c'eft  d'embellir,  ces  actions 
M  &  de  leur  donner  de  l'éclat.. 

Pour.  les  Exemples  ils  s'accommodent  mieux 
afec  ie  Genr2Délib:ratif,puis  que  les  ]ugemens. 
que  nous  formons  dans  nos  entreprifes  &  dans 
tous  nos  dcfTeins  Ce  iondent  fur  les  conjectures. 
que  le  Pafle  donne  de  F  Avenir  ,  &  fur  le  rapport 
qui  fe  remarque  entre  ce  qui  s'eit  déjà  fait  &  cp 
€J^i  fèpcut  f^ire. 

Quant  aux  En^hîfnêmes^  ils  font  plus  pro- 
pres au  Genre  Judiciaire  j  car  comme  ia  il  s'a-, 
git  de  Fait  ,  &  de  juger  du.  Paffé  ,  qui  eft  une 
chofe  qu'on  ne  connoit  pas  toujours  &  qui  ai-- 
fément  p^ut  être  révoquée  en  doute  •■,  pour  cela 
il  eft  befoin  de  rendre  ra  fou  particulièrement,. 
Pourquoi  une  choie  a  été  faite  ,  &.d*en  faire  la 
preuve. 

VO  I  L  A  à  peu  près  ce  qui  fe  peut  dire  fur 
le  fujet  du  Blâme  &  de  la  Loiiange  ,  & 
tout  ce  que  l'Orateur  fe  doit  propofer  quand  il 
aura  à  loiier  >  ou  à  blâmer  quelqu'un  :  En  ua 
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[.mot  tous  les  Lieux  &c  toutes  les  AdcciTes  qui 
peuvcait  fervir  à  embellir  ,  ou  à  enlaidir  ciuei- 
que  adion  que  ce  ioit  i  car  pour  blâmer  &  par- 
ler au  defavantage  d'une  poiloiine  ,  il  ne  faut 
point  d'autres  préceptes  que  ceux  que  nous 
avons  donnez,  pour  loiier.  Tout  Contraire  aïant 
cela  de  propre  ,  de  donner  la  connoillance  de 
fon  Contraire  en  même  tems  qu'il  le  fait  con- 
noitre. 

Le  Blâme  donc  aura  pour  fon  fujet  tout  ce 
qui  cft  contraire  &  oppoie  à  la  matière  de  la- 
Loiiange. 


T    iiîj 


iÇ    GENRE 


JUDICIAIRE 


CHAPITRE     X, 

€e  que  c^efi  que  Faire  t art  m  injure 

A  INTENANT  il  s'agit  de 
VAccufatîon  &  de  la  Defejifey  & 
de  donner  à  connoître  le  nombre 
Se  la  cjualité  des  liieux.,  dont  le 
Genre  judiciaire  fe  fer  t  pour  tirer 
fes  Argumens  :  mais  auparavant 
il  eft  important  de  fy avoir  ces  trois  Points. 

€)ueUes  chofes  portent  les  hommes  à  femûrei, 
"Et  combien  II  y  en  a, 

§l^ifont  cewc  qui  le  font  ^éf'Usdi^oJitlons 
^t^'îls  ont  à  ceci. 

'Enfin  ^  A  quelles  per Cannes  Us  s' attaquent ^^ 
tn  qud  état  il  faut  qu'Hs  les  trouvent. 
Ce  que  nous  tâcherons  d'éclaircir  après  avoir 
expliqué  ce  que  c'eft  que   Vaîre  injure  à  quel- 
^f*'uny 

On  appelle  Faire  injure  ^and  wlôntairement 
on  nuit  à  un  autre  contre  la  defenfe  de  la  L'^i, 
Or  il  y  a  deux  fortes  de  Loix  ,  les  unes  Particu- 
Ueres^àcÏQ^  auues  CommHnesiVuf^dlç  Loix  VâZr 
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trculiercs,celles  cjui  font  écrites  &  cjuirervcnt  de 
règle  dans  un  EtatjEt  j'appelle  Communes,  tou- 
tes celles  cjui  ne  font  pomt  écrites  ,  &  qui  Icm- 
blcnt  avoir  été  établies  du  commua  confente- 
naenc  de  tous  les  P^iuples. 

Toute  pexfonne  au  reile  ^^î?  'volontairement^ 
lors  qu'elle  fçaitbiencc  qu'elle  fait,&  qu'elle  n'i: 
eft  po  nt  forcée.  Ce   la'eil  pas  que  tout  ce  qui  fe- 
fait  voionta-.remcnt ,  fe  faite  toujours  de  dcir^^in  '• 
&  de  propos  d.libcré  j  ma' s  bien  ce  qui  fe  fait  de 
propos  délibéré  &  de  dclF'^injfe  fait  toujours  vo- 
loutai rement  &  avec  conaoïffance  de  caufe  -,  puis  - 
qu'enfin  il  n' eft  pas  pofTible  Qu'un  homme igno- 
re  la  chofe  qu'il  fc  propofe  de  raire  plutôt  qu'une-: 
autre  &  à  laquelle  il  fe  dcteiminc, , 

Oi  de  fçavoîi  pourquoi  on  eft  porté  à  faire  dm 
mal  •&  à  nuire  contre  la  dcff:nce  des  Loix  ,  cela  ; 
vient  de  deux  Caufes  ,  du  Vice  ou  de  la  Pajftcn,  . 
Gnr  il  fe  remarque  Que  tous  les  vicieux  generti-  • 
iement/oit  qu'ils  aient  plulieurs  vices,  ou  qu'ils  • 
n'en  aient  qu'un  ,  jamais  prefqu.;  ne  font  injuftes  » 
ni  mal-faifans  ,  .qu'en  ce  qui  touche  le  vi-ce  qnh'- 
leur  commande.  Ainii/'^'V^yÉ'  n'eft  gueres  poi> 
té  à  mal  faire ,  qu^a  caufe  de  T Argent  i  ni>-le  : 
JlêbftHché ,  que  parce  qu'il  efpere  jodir  de  qtieU- 
queplaifîr  j  ni  le  Fainéant ,  qu'afin  d'avoir  d.e-- 
quoi  flater  fa  parjfTe  ;  ni  le  Polfrcn  ^  que  pour.?c 
éviter  quelque  danger(car  la  crainte faitttoûj ours- 
abandonner  aux  Lâches  leurs  compagnons  dans  ^ 
le  danger  )  ni  l'Ambitieux,  que  lors  qu'il  /  va  '• 
de  l'honneur  i  ni  un  homme  Prompt,  que.  dans  les  ■ 
tsanf ports  de  fa  colère  j  mCâul  qui  alms  à-nmin^  ~ 
sife  que  lors  qu'il  s'agit  dé  la  v'<i^oireini  im  F/««- 
dicaîtfy  qu'a  caufe  delà  vaiigeancej  ni  celui  qui  i 
p'^^om^  d'ef^tjt  J  quâ  par  fa  bét'f--  &  fa  ftum-- 
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ditéjpour  ne  pas  difccmer  ce  quieft  jufle  d'avec- 
ce  qui  ne  l'ell  pas  ,  &  ians  ccifc  s*i  tromper  i  ni 
l'Ejfr orné  enfin  &  l'Impudent  que  parce  qu'il  a 
toute  honte  perdue  Se  qu'rl  le  mocque  de  la  re- 
putat)on:Et  ainii  en  eft-il  de  tous  les  autres  vi- 
cieux à  l'égard  du  vice  auquel  ils  font  fujets. 
Tout  ceci  au  rcfte  nous  cft  déjà  connu  en  partie 
par  ce  qui  a  été  dit  de  la  Vertu>  &  l%fcra  pleine- 
ment quand  nous  aurons  à  tra.ter  des  PalTions.  Il 
lïous  refte  à  faire  voir.  Pour  quelle  raiibn,  &  de 
quel  efprit  font  portez  ctux  qui  font  du  tort ,  &„ 
à  queUes  perfonnes  ils  s'attaquent,^ 


Avions  humaines^  &  leurs  Cnufes, 

On  n  o  n  s  donc  à  connoitre   en  premier 
*^ieu  les  chofes  ,  que  fouhaitant   d'avoroa 
d'cvitcr  ,  enfuite  nous  tâchons  de  nu're  à  nôtre 
prochain  &. lui  faits  tort.  C- riViS  difficulté  tout 
Advocatqui  accufedoic  regard. rprincipalcmei^t 
combien  de  ces  chofes  là  qui  tentant  les  hommes 
&  les  portent  à  faire  du  tort  do|inent  pr-le  furXa 
Partie  adverfe.  Comme  aucor;traire  c'cft  à  i'Ad-. 
vocatqui  défend,  d'examiner  en  fa  Partie  com-  . 
bienelle  eft  éloignée  de  foup^on   touchaiit  ces  . 
chofes- là  5  afin  de  la  juftifi  r, 

11  faut  donc  fçavoir  ,  §lu' abfolHment  :l:n"ha^ 
ris72  que  les  hommes  ne  faj]ent,&c  Que  de  tout  ce 
qu'ils  font ,   il  y  en  a  une  partie  6^*'//j  ne  font 
folnt  d^e^x-mêmes  j  Si  V  <iut]:e  ,^i' Us  font  d'eux-  . 
mêmes  ^  de  leur  pro^pre  mouvemenf. 

De  plus.  Que  ce  qu'ils  ne  iont  point  d'eua- . 
n3êmes;>,une  partie  fe  fait /^r  hax>^rd^  &  i'autiç- 
^ar.JieceJfité»^' 
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Et  enfin  Que  ce  <\\x'ûs  iour  par  nccciïïté,  il  y 

cri  a  encore  une  partie  ou  tls  font  violentez,  j  & 

r autre  qu'ils  font  pdr  Nature, 

De  manière  ,  Que  tout  ce  que  les  hommes  ne 

font  point  d'eux-mêmes  ,   peut  être  rapporté  à 

trois  C  au  Ces  principales^^»  Hax>(ird,à  U  i^fKurey 

(^  à  la  Conter dînte. 

Pour  les  Chofes  que  les  hommes  font  de  leurprc*  • 
fre  rnoHvement  ,  6^  dont  ils  font  eux-mêmes  les- 
Auiheurs  ,  elles  lont  de  quatre  fortes.  Car  il  y^ 
en  a  une  qu'ils  font/^r  Comume  ,  &  l'autre  ^^r/- 
Inclination  ^ parce  q^ue  leur  Apfetitles y  forte  i 
mais  comme  il  y  a  deux  fortes   d'Appétits  dans 
l'homme  ,  l'un  d'Ayùmal  ou  Senfuel  •,  §c  l'autre 
Raifonnable  i    il  fé   trouve  que  tantôt   ils  fui-- 
vent  l'Appétit  Raifonnable  &   tantôt  le   Sen- 
fuel. 

L'Appétit  Ta' fonnable  auvrcfte  n*ejft  autre  cho-^ 
fe  que  nôtre  Vclomt ,  qui  eft  définie  ,  un  Appé- 
tit eu  un  Defîr  du  Bien  conduit  (&  réglé  par  la, 
Kaifcn  j  car  il  eft  certain  Que  jamais  perfonnene; 
v'ut  une  chofc  ,  que  parce  qu'il  croit  que  c'ift 
fon  bien. 

V  Appétit  fenfuel  fe  partage  en  deux  &  recon-  vAm^- 
no  t  deux  Principes  diftcrensjl'ua  de  la  Cf/^^^^&.ïi^'cibiey 
l'ilutre  de  hConvoîtife. .  _.  ^"  . 

Concupif.. 

SI   bien  qu'à  examiner  les  Caufes  de   toutes  ^'^''•' 
nos  adtons ,  il  ne  s'en  trouve  que  fept ,  puis 
qu'enfin  Tout-ce  que  les  hommes  font,  en   kux-- 
"viie  doit  être  rapporté ,  '  *  • 

Ou  au  Hazard , 
0\xà  la  Conraînte  ^  ~ 
Ou  as  la  Nature  , 
Ou  à  V  Accoutumance  j  . 

OixauEmfonner/?^nty 

vi    ■-..:• 
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0\i  à  la  Colère  , 

Qn  àU  Conuoitife  , , 
Qtitàt  faire  une  plus  longu:  divifîôn  &  de  voivt- 
iojr  encore  dift;ngucr  k  s  Ad  ions,  des  hommes, 
par  les  Ages  differens ,  par  les  Habitudes  ;  &i.  par- 
telles  autres  qualitez,ce  fcroit  une  choie  fuperfluc 
Etant  certain  Que  s'il  arrive  aux  Jeunes  gtns  d'ê- 
tre colcrcs  ou  adonnez  à  leurs  plailirs  ,  ce  n'efl 
point  à  leur  jeuneffe  qu'il  s'en  faut  prcndrcimais  , 
a  leur  Paifion  boiiillante  &:  à  leur  ConvQitife  •. 
déréglée.  Ainfi  en  eft-il  des  Riches  &  dqs  Pau-  - 
•vies ,  car  cen'eftponit  leur   Pauvreté   ni  leurs; 
RicheiTes  qu'il  faut  acçuferiEi:  quoi  qu'on  puiife . 
dire  Que;  quelquefois  les  Pauvres  ne  iouhaitent  ; 
avec  palTion  d'avoïr  de  rÂrgent,qu'à  caufe  qu'ils^, 
font  aans  la  neceifité  j  m  ie;s  Riches  ,  que  par-  - 
ce   qu'étant    dans  <  l'abondance  , ,  &   en  puif- 
fance  de  faire  tout  ce  qu'ils  veuleup,  ils  viennent  : 
alors  d  former  une  infinité  de  vams  défirs ,  &  à  ^ 
rechercher  des  plaifirs  qui  ne  font  point  neccf-.. 
iaires  j  Ce  n'eft  pas  une  confequence  pour  cela  , 
Que  de  tels  defirs  foicnt  des  effets  de  leurs  ri-  - 
chcifes  fimpiement ,  ou  de  leur  pauvreté  i  mais 
bien  de  leur  PaiTioii  ,  &  de  leur  Convoitife.  On  , 
doit  affeurer  le  même  des  pcifonnes  îulles  ,  &  : 
lujuftes  ;  &  gcneralemcnt  dvr  tous  ceux  que  nous .. 
diions  agir  par  quelque  hab.tudç  de  cette  qua-  . 
lité  i  veuque  tout  ce  que  cesgtns  là  font  ne  peut  : 
être  rapporté  à  d'autres   Gaules  qu'à  celles  qui 
lont  été  remarquées  i  puis   qu'il  faut  toujours  . 
que  ce  foit ,   Ou  ^arce  quils  font  ferfuadex,  de  - 
quelque  Raifin  ,  Ou  far  ce  quils  fe  lajffent  em-  - 
^porter  à  leurs  Pajfîons.  Toute  la  différence  qu'il  ^ 
j  a ,  c'eft  que  les  uns  ont  des  Moeurs  &  des  Paf-  . 
iîons  Joiiabîes ,  les  autres  au  contraire  en  ont  de  . 
jmauvaifes.  A  la  vérité  je  demeure  d'accord  Que    ' 
chaque  habitude  aïant  toujours  des  accompa- - 
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fieniens  &  d:s  lu  tvS  conformes  à    fa  naturcj 
ordinaire  il  arrive  que  telles  ou  telles  adions 
en  particulier  ne  font  taites ,  que  parce  cju'uu 
hoiTiiTie  a  contradic  telle  ou  tvllc  habitude  i  Car  - 
par  exemple  il  fc  p:ut  fa-re  Qa    cet  homme  ici 
^ui  cft  Tcmperautju'aura  d'abord  tels  dcfirs  hon- 
nêtes,&  ne  fera  perfuadé  des  fentimens  qu'il  faut 
avoir  touchant  les  plaifirs  de  la  vie  ,  que  parce 
cju'rl  eit  Tempérant  y    E,t  tout  au  contraire  Que 
c.  Débauché  n'aura  t,ls  deflrs  èi  tels  fentimens, 
deshonnêtes  que  parce  qu  ;1  eft  attaché  à  la  dé-- 
bauche  :  néanmoins  comme  ces  dift  ndlions  ne.- 
font  pas  coijfid érables,  ,on  les  peut  lailfer  là. 

Ce  que  nous  aurions  â  faire  ici  ma:nt:nantjCe? 
feroit  d'cxamin^ir  ce  quia  accoutumé  d'arriver: 
à  telles  j  ou  telles  fortes  de  pafonnes,  enfuite  de 
telle  ou  tçUe  Qualité  j  Et  cela  à  cau'ie  que  tout  ; 
ce  qui  met  de  la  différence  dans  les  hommes  u'ap-  . 
porte  pas  toujours    du^  changement  dans  leurs , 
ientimcus  &   leurs  ,  Mœurs  :   car  par  exemplcj , 
Qu'un  homme  foit  blanc  ou  no;r  ,  grand  ou  pe-  - 
titjtout  cela  de  foi  n'exige  point  Qu'il  ait  telles  . 
moeurs  en  particulier,  m  telles  pallions  j  mais 
bien  S'il  eft  vieux  ou  jeun"  ,  S'il  cft  homme  de 
bien  ou  méchant:En  un  mot  nous  aurions  à  exa-- 
miner  tout  ce  qui  arrivant  à  ime  pjrfonne  pour  la  i 
fortune,  fait  que  d^ordinaire  elle  vient  à  changer; 
dp  mœurs  &  de  fentimens  j  comme  quand  cette 
yi:rfonne  s' imagine qu* plie  eft.  riche  ,  ou  pauvre, 
HeureulCjOU  maiheureufe  j  Mais  ce  n'eil  pas  en- 
core ici,  le  lieu, de  iraitter  cette  juatiere. 

Achevons  feulement  d'expliquer  ce  qui  nous 
refte  à  dire  touchant  les  Principes  &  les  Caufes 
>^  es  Adions  humaines,  . 
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PR  E M  I E  R E  M  E  NT  donc  oiî  attribue  une 
chofe  à  la  Toriune,  Se  l'on  croit  c][U  elle  a  été 
taite  par  hazard,Quaad  la  Caul'e  qui  l'a  produite 
eft  purement  incertaine  &  indéterminée j Ou  qu'on 
ne  voit  pas  ,  m  à  quel  deffein  ni  pourquoi  elle  a 
été  faite  i  Ou  quand  elle  n'arrive  ni  toiijours 
ni  d'ordinaire  de  c.tte  façon-iàjOu  enfin  Quand 
elle  ne  fe  Fait  point  règlement  &  avec  un  certan 
ardre  ;  Toutes  kfquelles  condîTions  ont  été  re- 
marquées exad:emcntdans  la  définit  on  que  nous 
aivons  données  ailleurs  du.Hazard  &  de  la  ïor — 
tune, . 

En  fécond  lieu  la  l<Jdture  ç^  caufe  d'une  chofe, , 
lors  que  cette  choie  a  au  dedans  d'elle-même  le- 
Pxincipe  qui  la  produit ,  &  que  ce  Princ'pe  en  la 
produfaut  obierve  un   certain   ordre  5  au  rcfle 
a  n'maporce  que  telle  chofe,  arrive  neceflairs-- 
mcnt.j  ou  pour   l'ordinaire  5  pu's  que  de  quel- 
que ta^on  qu'elle  arrive  ,  toujours  elle  fe  fe- 
ra de  la  .même  forte.  Quant  aux,  effets  extrad^i^ 
dinaircs  de  laNacLU-e&:  qui  femblent  violer  fes 
règles,  ou  n'arriver  pas  lelon  fon  delfein^ce  n'eft 
pomt  ici  le  lieu  de  les  examiner  particulierements 
m  de  voir  fi    leur  produAion  fe  fait. véritable- 
ment félon  le  delfem  de  la  Nature ,  ou  s';l  faut 
en  rechercher    une   autre   Caufe  -,  quoi  qu'a- 
pçes  tout  oî^  pviilfe  dire  ,    Qu'aflez  fouvent  tels/ 
effets  font  un  pur  ouvrage  de  la  Fortune  &  du 
Haziird. 

A  l'égard  de  la  TOfCe  é*  ^-  l^  Contrainie  y^ 
nous  tenons  qu'une  chofeeft  faite  avec  Con-*- 
tramte  &  par  force  ,  quand  celui  qui  la  falt'- 
agit  contre  fa  propre  inclination  ,  oucontcefo»*.. 
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-    Un  homme  agit  par  Coutume  Quand  il  iic  fait-; 
une  chole,que  parce  tju  il   l'a  dcja  taitç  plulieius 
fois.. 

On  a^it  par  Ralfonnemmt , .  lors  qu'on  ne  fait 
une  choie  qu'en  intention  d' acquérir  quelqu'un 
des  bjicps  quv  nous  avons  remarquez  devoir  ap- 
paremment apporter  du  profit  &  de  l'avantage} 
ioit  qu'on  borne  les  pretenfions  à  pojTcder  un  tel 
Bien  ,  &  qu'on  fç.le  propofe  pour  but  &  pour > 
Fin-,  loit  qu'où  ne  le  conddere  qu^  comme  un 
Moiea  pour  arriver  à  quelqu'autre  choie  qui  tien- 
ne lieu  de  îm  &  qui  fo  t  de  plus  grande  impor- 
tance, A  condition  néanmoins ,  comme  j'ai  dit , , 
que  cela  fe  falTe  à  defTein  feulement  d'eatirer  de 
l'utilité.  Car  il  ne  faut  pas  ici  confondre  ce  que 
nous  voïons  faire  aifez  iouvçnt  aux  Déb.iucheZ;, 
qui  en  apparence  fi-mbUnt  faire  beaucoup  d'en- 
treprifes-pout  le  gain  feulement  &  pour  le  profits , 
puis  qu'en  effet  leur  intention  alors  n'eft  autre, 
que  de  joviir  après  plus  à  leur  aile  des  plailirs 
qu'ils  aiment  ,  &  pour  donner  lieu  à  une  plus. 


longue  débauche, 
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Pour  ce  qui  eft  de  la  Colère  ^  de  VAnîmofité^ 
elles  regardent  fîmplement  la  vangeance.  Or  il 
faut  reiTiarquer  qu'il  y  a  grande  difterence  entre 
Ui>  Vangeance  &  le  Châtiment  j  pu^s  queleChâ-  - 
tim  nt  cft  toujours  pour,  le  bien  de  celui  qu'on 
châtie  5  &  qu'au  contraire  la  Vangeance  n'a  pour  ^ 
but  que  la  fatisfa£t:oa  &  Je  contentement  de  ce- 
lui qui  fc  vange.  De  Içavoir  maintenant  ce  qiîc 
c'eft  que  la  Colère,  &  ce  qui  la  fa-t  naître  i  nous 
en  parlerons  amplement  quand  nous,  ferons  au, 
Tjaité  desPaflTions, . 
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Enfijn  on; fait  par  Convoitlfe.  tout  ce  qui  en  ap*» 
parencc  doit  donner  du-plaifir.  Au  relie  je  mets  . 
ail  nombre  des   chofes  agréables  &:  C[ui  donnent 
duplaifir,tout-S  ce\les  qu'on  a  accoutumé  de  fai- 
re,&  aufqucUesons'eft  habitué  :  car  T Accoutu- 
mance a  cela  Qu'elle  fait  trouver  du  plaifîr  mé-- 
me  dans  ce  qui  n'.llpoint  plaifant  à  taire,  fi-tôt.. 
qu'on  y-cft  accoutumé. 

,  O  N  c.  pour  tr  en  cher  en  un  mot  cette  nu- 
tiere,  il  eft  certain , 

§lue  de  toutes  les  chofes  que  Us  hommes  font  ' 
d'eux-  mêmes ,  Il  rCi  en  (^  ^as-une  qui  ne  foît  ' 
OH  'Verltablemem  Bonne  éc  Utile  ,  ou  telle  em 
apparence  :  Et  encore  qui  ne.  foît.  ou  ensffet,  <?<#*« 
apparemmen:  Agréable.  , 

ît  parce  que  tout  ce  que  les  hommes  font  d'euxrc 
jîîémes,ils  le  font  toujours  Yoloatairement'.Et  aïKi 
contraire^Qu  i  ce  qu'ils  ne  font  point  d'eux-mê-- 
mes,  c' eft  toujours  contre  leur  volonté  &  mal-- 
^ré  eux  qui: s  le  tont  :  H  efl  certam  encore  ,  au 
regard  de  ceux  qui  agiffent  volontairement  j 

§lùe  de  tout  ce  qu'ils  fe  propofent  de  faire  Jli 
ni  a  ritn  qui  ne  foit  en  ^jfet ,  ou  apparemment.  - 
Utile  ;  Bfenc.cre  quine  folt,  ou  Agréable  veri-»  - 
tfMemenU^^  du  moins  en  apparence. 


Apres  tout  5  je  mets  au;  nombre  des  Biens  Sii 
é€s  avantages ,  non  feulement  la  délivrance  de  :| 
quelque.  Mai tque.  ce  fQ:t,r?el  ou  apparent  j  mais  s! 
auiu  .l'çcbiinge  d'un  grand  !^ylal  pour,  un  petit ,  . 
parce  que  tout  cela  eft  à  fouhaiter.  Et  tout  de.^ 
îiiêiïiej  je  jiivts,auiiOiPbjLe  de  ce  qui  eft  .A^re;t^\ 
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Bte  la  Délivrance  de  toat  ce  qui  eft  Fâcheux  5 
foit  c[u'cn  efFct  il  foit  tel ,  ou  feulement  en  appa- 
rence i  Et  encore  l'Echange  d'une  chofc  très  Fa-" 
cheuje  pour  une  qui  fera  moins. 

AInsi  donc  ,  Puifque  ce  qui  eft  'Otîle  j  &  ce 
qui  peut  apporter  du  Plalfîr  ,  eft  toujours 
ce  qui  porte  les  "hommes  à  faire  ce  qu'ils  font  i 
Pour  cela  l'Orateur  doit  s'étudier  à  connoître 
&  Je  Nombre  ,  &  la  Qualité  des  chofes  qui  font 
Vtiles  ,  ôCqui  i^ont  A^rsabl  es.  Vom  ce  qui  eft  de 
l'Utile  nous  en  avons  déjà  parlé  en  traittant  du. 
Genre  Déhberatif  }  il  ne  refte  p'us  qu'a  faire 
vo:r  celles  qui  font  Agréables  &  qui  apportent 
duplaifir.  3'advertirai  ici  en  paffànt  qu'on  ne 
doit  pas  prendre  ^arde  défi  prés  aux.  defin  tons 
que  nous  donnons  ,  puis  qu'il  imports  peu  à  la 
Rhétorique  qu'elles  foient  fi  exades  ,  pouryeu. 
Qu'elles  neparo.iîeiitpas  obfcures. 


i^ï4 
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CHAPITRE    IX. 

l^es  chofes  Agréables  é'  qui  donnent 
dupUiJîr.. 

OseNS  pour  fondement   que  le 
Plaifîr  cit  ,  Vne  certaine  Emotion 
de  II  Ame  ^  ou  un  changement  qui 
arr'i've  taut  à  coup  ,  quî  fe   rend 
fenfible  ,  ^  quî  met  U  Nature 
en  té:  m  quelle  demande, ^t^OMt 
la  D^ûleui' ,  Que  c'eft  tout  le  contraire.    Que  fi 
lé  Piaifir  eft  tel  que  nous  venons <ie  direjil  s'en- 
fuit 
Jj,  ■;  '        ^lue  tout  ce  qui  fera  capable  de  nou^  mettre 
en  Vétat  que  nous  venons  de  remarquer  yfitit^ 
tres-agreable, 
£t  au  contraire ,  tres-fâchcux  , 

Tout  ce  qui  détruira  ce  même  état  ,  ou  qui 
fera  eau  fe  que  nom  tomberons  dans  l'autre  qui 
lutefi  oppié  y 

Il  s'Ênfuiyra  auffi  , 
^  I..  Sf'^  P'^^^  i' ordinaire  c*efi!une  chofe  agréer 

ble  de  fe  fentlr  arriver  à  cet  état  ou  nous  dam- 
ions être  naturellement  ,  fur  tout  quand  ce 
quî  fe  fera  félon  le  defîr  de  la  Nature  aura  at-»- 
taîm  toute  laperfeciion  qu  il  peut  a'vzir. 

H  faudra  mettre  encore  au  nombre  des  chofes' 
îjui  a£portent  du.plaifir,.. 
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Toutes  fortes  d'Accmtumances  ,  lit. 

Puis  que  r  Accoutumance  eft  en  quelque  façon 
une  chofc  qu:  apafTé  en  nature.  Aufli  n'y  a-t'il 
rien  qui  reflcmble  davantage  à  la  Nature  que 
l'Accoutumance  i  parla  même  raifon  qu'il  n'y 
a  rien  qui  approche  p-us  de  ce  qui  fe  Fait  tou- 
jours que  ce  qui  fe  fait  tres-fouvcnt  j  Et  de  vrai 
V Accoutumance  cù.^o\M\tS;c]\oiQs  qui  fe  font 
tres-fouventj  &  la  Nafure  pour  celles  qui  fe  font, 
toujours  y 

iBe  plus  il  s'enfù:vra ,, 

Glue  tout  ce  qui  ne  fe  fera  point   avec  iHO'     TV\. 
lence  ,  fera  agréable  ,. 
Puis  que  la  violence  eft  ennemie  de  la  Nature.Et 
c'eft  pour  cette  raifon  que  toutes  les   Gontrainr- 
les  font  fâcheufes  ,  &  toutes   les    occafîons  où 
il  y  a  nccciTité  défaire  quelque  chofe.  Ce  qu'un 
Poète  a  très- bien  remarqué  lors  qu'il  a  dit , 
Tom  ce  qn'' on  fait  par  force   inâi>mrmde  toptjeurs.^^'*^*^^ 
Or  fi  cela  eft,ii  faudra  encore  tenir  pour  Pâ-- 
cheux  ,  les  Inquiétudes  ,  les  Soins ,  l'Efinde  ,    Us. 
fories  A}  pu  citions  d''ejprtt,çn  un  mot  toutes  for- 
tes d'Efforts  ,  à  caule  que  de  fembiables  adions 
tiennent  toujours  de  la  Contrainte  ,  fî  l'on  n'y 
eft  accoutumé  i  veu  qu'en  ce  cas  rAccoùtuman-- 
ce  les  adoucit  &  les  rend  agréables. 

D'où  il  faut  conclure  , 

6lue  ce  qui  fera  contraire  à  tout   ce  que      y 
■  nous  'Venons  de  dire  apportera  du  plaijir. 
Par  exemple  U  Parejfe ,  VOîfiveté ,  la  Negligen- 
^j  les  Divertijfemens  ,  le  Repos,  le  Sommeil,^M\s, 
qu'il  n'y  arien.de  plus  éloigné  ,  ni  de  plus  af-. 
ikanchi  de  la  Contrainte  que  cela. 


Il  faudra  encore  tenir  pour  Agréable 


>= 
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Y  r  Toutes  les  chofes  ou  le  deftr  ^' l' AffetH  nous 

partent , 
Vcuque  le  Defirn'eft  qu'un  Appétit  de  joiiir  de 
ce  qui  eft  agréable,  &;  qui  peut  donner  du  plaifir,. 
Or  comme  nous  avons  déjà  rcmarqué,il  y  a  deux: 
fortes  d'Apj^ttits  dans  l'Homme  ,  l'un  Senfuel 
ou  d'Animal ,  &  l'autre  "R  aifonnable  i  Par  Af- 
J>et}.-Senfuel  j'entends  tout  ce  que  les  hommes 
de/îrcnt  Tans  faire  de  refl  xion  dcfTus  ni  l'exa- 
miner: Ces  fortes  de  Defirs  s'appellent  propre- 
ment Naturels  ,  &  ne  regardent  que  la  fatisfac- 
tion  &  les  ncceflitez  du  Corps. 

Tels  font  Premièrement  ,  la  Faim  Se  la  Sùlf^ 
quifojnt  donnez  au  Corps  pour  lui  faire  fonget 
en  gênerai  aux  alimEnsneceflairesd  l' entretien  de: 
fa  vae  j  Et  tous  les  autres  encore  qui  regardent, 
chaque  efpece  de  Nourriture  en  particulier.. 

Tels  font  en  fécond  lieu  les  Defirs  qui  ten- 
dent à  l'Amour,  &  à  la  bonne  cherc  j  Bref  tous; 
ceux  qu.  flat'-nt  les  autres  Sens,  &  qui  peuvent 
contenter  le  toucher ,  l'odorat ,.  l'oreille  j  &  la. 
veuë. 

Vzi^i^.ûlt  Appétit  Ralfonnahle  ,  Ce  qui  fait  de- 
firer  une  chofj  feulement  à  caufe  qu'on  ejft  pcr* 
fuadé  de  fa  bouté  ;  Car.  il  fe  trouve  beaucoup  de 
chof.sdont  on  ne  vient  à  defîrer  &  la  veuë  &  la- 
pofTvfTion,  que  parce  qu'on  en  a  oiii  faire  de  Te- 
itime,  &  que  véritablement  on  croit  qu'elks.me-^ 
litent  d'être  polTidées. 

Or  puis  que  le  Plaifir  cQnfifi:e,àfe  fentir  unou- 
voir  en  foi-même  ,  &  à  être  touché  de  quelque 
paflîon  ;  Outre  cela  que  nôtre  Imagination,  à  la 
bien  confiderer  ,  foitjene  fçai  quelle  forte  de 
{çnnment  dcbile  &  imparfait  j  En  un  mot  puis 
qu'il  n'eft  paspoITible  d'efperer,ni  de  fe  fouv^^nir. 
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de  quoi  que  ce  foit  ,  qu'en  jmêaie  t'iiips  on  ne 
forme  dans  fon  im.i2;matioii  l'idée  &  l'image  de 
la  choie  qu'on  erp>  r  : ,  ou  dont  ou  fe  fouvienc  j 
C-Ia  prctappcfé  .  ilsOîiluit, 

§l^*Uy  aura  du  pUîftr  à  fe  fouvcmr  par-  VII. 

fmtemer':  d'un?  choe,  <(y  à.  être  dans  une  très- 

grande  efper^nce  de  Vii-voir  , 
Tuis  que  ,  félon  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  ce 
fera  en  joiiii:  aiors  en  quelque  forte  &:  l'avoir 
prefentea  fesfens.  T  ilem-cnt  qu'il  eft.n^^ccflaire 
xjue  rien  ne  nous  puifTe  donner  du  plaiûr  qu'en 
l'une  de  ces  trois  façons  ,  Ou  quand  il  fera  pre^ 
fent  à  nos  fens  &  qu'en  effet  nous  en  jx)uiions  j 
'Ouquandil  nous  fouviendra  qu'autrefois  nous 
en  avons  joiii  i  Ou  enfin  lors  que  nous  aurons 
efperan^e  d'en  joiiir  quelque  jour  :  car  la  Jc'ûif' 
fance  regarde  toujours  le  Prefent ,  la  Mémoire  le 
jpalTé.,  &:  l'Efperance  rAvemr, 

* 

1.Z  Memctre  donc  ne   repuefente  jamais  xien 
•qu'elle  n'apporte  du  plaiiîr  :   car  non  feulement 
^ile  donne  du  plaifir  lors  qu'elle  rappelle  les  ima- 
ges des  chofes  qui  étoient  agréables  dans    le 
temps  qu  on  en  jouiffoit  ;  mais  même  encore 
lors  qu'elle  en  reprefente  d'autres  d'une  nature 
toute  contraire  &  qui  autrefois   étoient   tres-fâ- 
'^heufes  à  fupportcr  j   principalement  quand  les 
perfonnes  ont  changé  d'état ,  &  qu'à  leurs   tra- 
vaux paiTez  &  à  toutes  leurs  diigraccs  a  fuccedé 
un  grand  repos  ou  beaucoup  de  gioire.C'eft  aul£ 
ce  qui  a  fait  dire  a  Euripide  , 
-     jyun  péril  évité  le  fouvenlr  eji  doHX, 
Et  encore  à  Homère  , 
^lulconjue  a,  ven  Ces  jours  autrefois  traverfez^  OdiflT.  if, 
Prend  plaifir  de  fonger  à  fes  malheurs  pajfez>. 
Sur  tout  quâd  fon  adrejfe,^fon  propre  courage ^ 
Apres  beaucoup  d'efforts ,  onf  furmo^tté  l'crage. 


Et  la  raifon  de  ceci  eft  qu'il  y  a  mém^  du  .platik' 
à  n'avoir  point  de  mal. 

Quant  à  l'E^peranccjil  éft  certain  encore  qu'on 
'ne  fçauroit  jamais  rien  eiperer  de  tout  ce  qui 
femble  ,  ou  devoir  réjoiiir  par  fa  prcfence  ,  ou 
apporter  quelque  grand  avantage  ou  fîmplement 
être  utile  i'ans  incommoder  ,  qu'en  même  temps 
il  n'en  vienne  duplaidr.  En.  un  mot  tout  ce  qui 
par  fa  prefence  cauie  de  la  joie  ,  pour  i'ordinarrc 
apporte  du  plaifir  à  ceux  qui  s'en  fouvieiuicat  ^ 
ou  qui  font  dans  l'efp.rauce  de  l'avoir.  Et  de 
fait  c'eft  pour  cela  encore^ 

§lu"d  y  a  un  très- grand  plaijir  à  fe  mettre  en 

y  II I,  colère  , 

Comme  Homcre  a  fort  bien  remarqué   ,   quand 
parlant  de  cette  palfion  il  a  dit  , 

iTa.A  g  Lors  ^u* en  nous  elle  accroîfi  [on  feu  feiiiieux^ 
'Le  tnlel  n'ejl  pas  fi  doux  ,  ni  fi  délicieux. 
à  caufe  que  jamais  on  ne  fe  met  en  colère  con- 
tre les  perfonnes  ,  de  qui  en  apparence  il  eft  im- 
po/ïible  de  fe  vanger  i  non  plus  que  contre  ceux 
qui  ont  incomparablement  plus  de  pouvoir  &  de 
crédit  que  nous  :  car  s'il  arrive  que  nous  nous 
mettions  en  coicre  contre  eux  j  c'eft  toujours 
bien  moins  que  contre  d'autres. 

Il  eft  certain  encore  , 
ï  X.  âif*^  ^^  plupart  de  nos  defirs  feront  accompa^ 
gnez,  de  pUifir , 
Car  foit  qu'alors  on  fe  fouviennc  d'avoir  joiii 
autrefois  de  ce  que  Ton  fouhaite  ,  ou  qu'on  ef- 
pere  d'en  joiiir  bien-tôtj  toujours  en  cet  état  on 
vient  à  goûter  je  ne  fçai  quel  plaifir  i  par  exem- 
ple ,  Ceux  qui  font  travaillez  de  ia  foif  pendjnC 
une  fièvre ,  foit  qu'alors  il  Uur  iouvicnuc  d'avoir 
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bcu  autrefois  à  iouhaic  étant  extrêmement  alté- 
rez ,  ou  qu'ils  elp-rent  dj  boue  encore  de  mê-  ^ 
iTiCjtoùjours  à  cela  ils  trouvent  je  ne  {^ai  qu'elle 
joie.  Le  même  le  remarque  en  ceux  qui  font 
paflîonn  ezd* amour  i  car  foie  que  dans  i'entret-ea 
ils  viennent  à  parier  de  la  peitonne  qu'ails  ai- 
ment ,  f o  t  qu'ils  lui  écrivent  ,  qu'ils  fongcnt  à 
•eUc,  ou  qu'ils  tallent  quclqu'autre  choie  qui  la 
regarde  ;  toujours  alors  ils  lont  joieux  i  Se  ce 
x[ui  fait  leur  joie  en  toutes  ces  rencontres  ,  eft 
<ju'  aianc  cette  perfonne  prefente  à  la  mémoire ,  il 
kur  femble  qu.c  veritabiement  ils  font  avec  elle  : 
Auflleil-ce  à  cela  principalement  qu'on  recon- 
noit  li  l'amour  commence  à  prendre  empire  iiir 
l'efprit  ,  Qaand  non  feulement  on  le  p'.a:t  à  de- 
meurer avec  ia  perfonne  qu'on  aime  ,  mais  en- 
core lors  que  l'atFedion  perfide  dans  rabfcnce  , 
i  &  qu'on  ne  le  peut  empêcher  d'y  fonger  j  &  tout 
de  même  lors  qu'en  étant  éloigné  ou  s'atuiite 
de  ne  ia  plus  voir. 

11  faut  dire  encore  , 

^hU  y  aura  ]e  ne  (fat  q^uelj^laîfir  nu  milie»       Xc 
des  fldintes  <^  des  foûpirs  , 
Car  fi  d'un  côté  la  tr.ftelîe  nous  donne  un   dé- 
plaifirfenfible  d'avo;r  perdu  pour  jamais  la  per- 
fonne que  nous  pleurons  j  d'un  autre  côté  eilt 
nous  la  t  trouver  du  pia  fîr  &  de  la  confolation  à 
nous  la  reprefenter  telle  qu'elle  étoit  dans  tou- 
tes fes  actions ,  &  comme  fi  nous  l'avions  en- 
core devant  nos  yeux.     Ce  qu'Homeie  juftifie 
par  ces  vers,       -.,  a^^:^.;.  ^^.    ,v,  ... 
//  dit, ^  [on  dl f  cours  ft  lors  trouvât  des  char:^es,  Iliade  ij. 
A  pjoujj'er  des  foâfirs  éf  répandre  des  larmes. 
On  ne  peut  pas  douçer  non'  plus  , 

<^ela.  'vangeance  ne  folt  tres-douce  ,  ^  ^ 

Puis  qu'autant  qu'il  eft  fâcheux  de  ne  pouvoir  vc- 
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venir  à  borit  de  ce  c^u'on  fouhaite,  autant  y  a-t^il 
de  douceur  à  le  voir  reiiftir  :  Or  eft-il  que  ceux 
qui  font  en  colère  fe  fâchent  toûjonrs  extraordi- 
nairement ,  lors  qu'ils  perdent  l'occafîon  de  fe 
vanger3&  témoignent  au  contraire  être  très- con- 
tens  lors  qu'ils  conçoivent  le  moixidre  eCpoir  de 
vangeance. 

Il  faudra  encore  conclure  , 
Xî  I.  ^^^  ^^  "vlciolre  fera  agréable  , 

*  *  Non  feulement  à  ceux  qui  aiment  à  vaincre,maîs 
encore  à  toutes  fortes  de  perfonnesi  puis  qu'alors 
on  s'imagine  qu'on  eft  plus  excellent  qu'un  au- 
tre ,  qui  eft  une  chofe  pour  laquelle  tous  les 
hommes  font  pa/îionnezi  à  la  venté  les  uns  plus, 
&  les  autres  moins. 

Que  fi  en  effet  il  l'e  trouve  du  plaifir  à  vaincre, 
il  s'enfuivra  encore , 
_  §lt^  toutes  fortes  de  Jeux  ^  de  dlvertljfe- 

■^  **  ^  mem  oh  il  y  aura  Deffi  (^  Partie  faite  ,  feroni 
tres-agreables , 
^t  cela  fans  diftinélion  ,  foit  que  la  partie  ait  été 
^aite  entre  Mufîciens  -,  Athlètes  ,  ou  Sçavaiis  « 
puîfqu'il  arrive  toujours  en  ces  rencontres  de 
remporter  ia  Vidoire. 

Il  en  fera  de  même  , 
X  I  V.        ^^^  ^^^  >  ^^  ^^  Paume  ,  des  EJchets^ 

Et  encore  , 
-^  y  Des  Jeux  les  j>liis  fer i eux  ^  les  plus  graves^ 

Car  quoi  qu'ils  ne  foient  pas  tous  divertiffans 
d'abord,  on  né  laiffe  ^ài  neantmoms  d'y  trouver 
■au  plaiiir  fi- tôt  qu'on  y  eftâccoùtumé.Ccux  qui 
d'abord  apportétdu  plaifir  font  la  Chaire,&  tou- 
te autre  Adieffe  à  pcendie  des  Animaux.  Ce  qut 
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"fait  donc  qu'on  trouve  du  pLrifîr  à  toutes  ccs'for- 
tcs  d'occupations,  c'cft  que  par  tout  où  il  y  a  du 
combat,  làil  y  a  de  la  Vi<5loire. 

Et  aiiifi  il  fe  voit  encore  , 

§l^ie  Laprofejfton  du  B(irr^aUfé''l^  d'i^Uîe  des  ^  ^  *• 
B' cotes  font  très- agréables  à  ceux    qui  y  reïif- 
fijfem  O"  y  font  accoHt  umez. . 

De  plus  il  faudra  mettre  au  nombre  des  chofes 
•<jui  apportent  un  très-grand  plaiiîr  , 

L'Hcnnsur  ^  la  Réputation ,  X  V  ï  î, 

à  caufe  de  l'opinion  qu'abrs  chacun  a  de  soi-mê- 
me Qu:  véritablement  il  etl  honnête  homme  Se 
tel  qu'on  le  pubie.à  laquelle  opm  on  o"i  fs  Uil- 
fe  toujours  aller  d* autant  plus  aifémcnt  >  qu'on 
penle  que  ceux  chex  qui  on  eft  en  vft  me  ne 
loii'Jnt  que  parce  qu'en  effet  c'eft  leur  f intiment 
Se  qu'ils  croient  dire  la  vtrité  :  T:i:  que  font 
des  Vo;iîns  plutôt  que  ceux  qu  ioxit  é. oignez  > 
Et  plutôt  encoi'e  les  perfonn-^s  avec  qui  oii  con- 
verfe  familièrement  ,  ou  qui  font  de  connoif- 
fance,  on  de  la  même  Ville  y  que  des  Etrangers 
&  des  gens  de  dehorsjEt  encore  p/atôc  ceux  qui 
font  vivans  ,  que  ceux  qui  ne  font  pas  encore  au 
inonde  j  Bref  les  perfonnes  fages  8c  d'un  haute 
prudence  ,  plutôt  que  des  étourd  s  &  des  gens 
fans  jugement  i  Et  enfin  quantité  -de  perlon- 
■  nés  ,  plutôt  qu'un  p^tit  nombre  :  Parce  qu'en 
effet  il  y  a  toujours  plus  d'apparence  que  ces 
pcrfonn.'S  làd;f:nt  la  vérité  ,  que  .loa  pas  les 
autres.  Et  pour  montrer  qu'î  toute  forte  d'eilme 
i  û'^ft  pas  également  con(id°rable ,  c'eft  qu'on 
i  »e  fe  foucie  point  d'êtte  eftimé  ni  honoré  de 
ceux  qu-  tout  le  monde  mépiife  &  dont  on  ne 
1  tient  compte  i  comme  font  Us  Eiifans  ôc  les 
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Bêtes  i  au  moins  eu  égard  fimplcment  à  Iciu: 
çflime  &  aux  honneurs  qu'ils  peuvent  rendre 5 
Çuifque  s'il  arrive  quelquefois  qu'on  teinoî^ùc 
îa  re  cas  de  leur  eftime  &  de  s'en  mettre  en  pe  - 
ne,c'eft  toujours  par  intérêt,  ou  pour  quelqu  au- 
tre raifon. 

Il  faut  dire  encore ,   ' 
XVIII.  ^e  Upojfejfion  d'un  Ami  efi  une  chofe  tres^ 

douce  , 
à  caufe  qu''l  y  a  beaucoup  de  plaidr  à  aimer  ;  & 
de  fa't  qui  eO:  l'yvrogne  &  la  perfoau'j  aimant  le 
vin, qui  ne  fe  pla-fe  pas  à  voir  du  vin  ?  ',' 

D'oii  il  s'enfuît. 
^  §l^'U  y  aura  aujft  du  plaifir  à  être  aime  y 

à  caule  qu'on  ne  peut  être  aimé  fans  s'  mag:ner  cp 
même  tems  Qu'on  a  en  foi  quelque  bo  inc  qua-j 
lité,  dont  tous  ceux  qui  ont  la  connoiffance  foiic 
amateurs,  ^tre  aimé  au  rtfte  ,  proprement  veut 
dire  ,  être  chéri  pour  fa  perfonne,&  non  point  pai 
intérêt, 

,^  „  "Etre  admiré  encore  doit  être  très- agréable  , 

*    puis  qu'on  ne  p. ut  pas  être  admiré  fans  être  ho- 
noré en  même  tems. 

.y  y  y  "Etre  flatté  au jji  ^  avoir  des  Vlatteurs,  fiai 

encora  beaucoup  , 
car  tout  Flatteur  paroît  en  m.ême  tems,  &  Adxni 
ratcur,&  Ami  de  celui  qu'il  flatte. 

On  pourra  foûtenir  encore  , 
Y  "V  T  âif  ^  f^  ^^  ^^^  mêmes  allons  tres-fouvent  ap 

forte  du  flatjir  , 
puifqu?, comme  nous  avons  déjà  remarqué,!' Ac 
coutumance  eft  agréable. 
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Et  tout  au  contraire , 

^"il y  aura  au  pUîfir  a  ne  pa^  toujours  f ai-  XXI  .'I. 

re  la  même  chofe^éf*  ^  changer  far  fois» 
VU  c^Mz  tout  changement  femble  s'accommoder 
au  defleni  de  la  Nature.Et  de  vra],Faire  toujours 
la  même  chofe  en  endre  un  certain  dégoût  >  & 
témoigne  je  ne  fçai  quel  excès  dans  l'habitude 
qu'on  a  contradee  ;  Ce  qui  a  tait  dire  à  un 
Toëtc , 

Le  changem?nt  nous  fiai-  en  toutes  ehofes»  j^^.     ^.^ 

En  effet  c'eit  par  cette  rafon  Que  tout  ce  qu'on  oieti! 
cOl  quelque  t  ms  fans  voir  ,  par  exemple  un 
homme  ,  ou  queiqu' autre  ciiofo  ,  en  paroit  plus 
agicabie  :  Car  outre  que  ce  qu'on  n'a  pas  vcu 
il  y  a  long-tems,  apporte  ^u  changement  par  fa 
prcfence  ;  c\ft  que  même  il  en  paroit  plus  rare, 
à  raitbn  qu'on  ne  le  yot  pas  toujours. 

Apprendre  encore  ,  &  ft'vclr  de  Vadmlr/î- 
f  ion  pour  q^el^ue  chofe,  d'ordinaire  apporte  du  XXÎV. 
plaijlr  y 
'puifque  tout  ce  qu'on  admire,fait  naître  à  l'inf- 
tant  le  d.fir  de  fçavoir  ce  que  c'eft  ?  de  forte 
■qu'on  peut  aiT.urer  Que  tout  ce  qui  fe  iait  ad- 
mit r  efl  fouhaitablt.  En  apprenant  aufli  on  a 
cet  avantage  que  l'Efpritf-  perùdionne  ,  &  ar- 
iî-ye  à-cet  état  exCw lient  où  il  afpire  de  fa  na- 
ture. 

Ce  font  encore  deux   chofes    tres-agreables^  X  X  V. 

que  d'obliger  &  d^eire  obligé, 

jpuifqu  onne  peut  être   obligé  qu'en  même  tems 

on  n'acquière  ce  qu'ô  d^fir  ,Et  de  plus  que  obli- 

:  géant  on  tait  voir  ,  Que  non  feulement  on  ade- 

quoi  obliger; mais  même  qu'ai  ce  point    on  fur- 

'  paffe  celui  qu'on  oblige  j  qui  fout  deux  aviu- 

F      1! 


tages  que  tous  les  hoiian.s  iouhaiccnt  pafTion- 
ne  ment. 

Or  les  mêmes  raifons  qui  font  dire  Qu'il  y  a 

duplaifirà  obliger   ,  les  mêmes  font  dire   en-l 

core ,  j 

6^'î/  efl  très- agréable    de  remontrer  à  fm 

XKV  I.      pocha'm^(^  de  le  corriger  de  fe s  fautes. 


xxyu 


Comme  auflî  , 

ly achever  qiéel^f^e  chofe  qui  aura  été  com-\ 
mencé , 


Que  s'il  y  a  du  plaifir  à  Apprendre  ,  à  Admî^ 

rer ,  &  autres  choies  Icmblabies  i   11  s'-eniuivra 

encore , 

XXVIII  ^^  *^^^  ^^  qui  fera  imité  parfait  ement^ferti 

tres-agreaHe , 
comme  font  les  ouvrages  de  Peinture,  de  Sculp- 
ture ,  de  Poëfie  i  en  un  raot  tout  ce  qui  coalittc 
en  Imitation,  quand  bien  même  c:'  qui  auroit  été 
im'té  fcroit  tres-defagreabie  en  foi:car  enfin  le 
plaifir  qu*on  a  de  vo':r  une  belle  im  ration  ne  vient 
point  precifément  de  ce  qui  a  été  imité, mais  bien 
<ie  nôtre Efprit  qui  fait  alors   en  lui-même  cettç 
réflexion  &  ce    raifonnement.  ^"^n  effet  il  n'efi 
rien  déplue  reffembUn-^y  ç^  qu'en  ^:iroit  que  c*ejl 
ta  chofe  même  ,  ^  non  pas  unefirûple  refrefenta*. 
/ic»,dc  forte  qu* en  telle  rencoatrnl  arrive  qu'où 
apprend  je  ne  içai  quoi  de  nouveau. 


Les  Revers  de  Fortune  encore,  ^  ces  Evene' 
XXIA.  mens  qui  arrivent  contre  toute  forte  d'attente. 
<.^ixf,  f^l^  qf^^  »  ordinaire  repyejentent  les  Tragédies 

0"  l^s  TheatreSydoiVent  apporter  du  plaifir. 

Comme  auiiî  ^ 


I 


i>' A  ïii-sToTE,Liv.  T.         115 

De  s'être  'veu  en  très -grand  danger  ,  ^fi  XXX. 

fréi  de  périr :i  que  peu  s^enfcitfdti  que  cela  ne 

foit  arrivé  , 
car  tout  ceci  cit  furprenant  &  donne  de  l'admi- 
ration. 

Et  parce  que  Tout  ce  qui  cft  félon  la  Nature  & 
^ui  a  de  la  conformité  avec  elle  ,  tft  agréable  5 
De  plus  Que  toutes  les  chofes  qui  font  de  même 
genre  &  de  même  nature  font  tres-conformcs 
cmr'elles^il  s'enfuit  encore , 

€lue  tout  ce  qui  fera  de  même  nature  éf  de  XXXI» 

mhne  genre\Et  aujfi  ^lue  toutes  les  choses  qui 

auront  de  U  rejlemblance  ,  Je  pUîront  entr'eU'es 

pour  r  Ordinaire,. 
par  exemple  un  Homme  avec  un  autre  Homme, 
un  Cheval  avec  un  Cheval,un  Enfant  avec  un  En- 
fant, &  ainfi  du  tefte  :   &.  de  fait  c'eft  de  la  que 
Cont  venus  tous  ces  Proverbes  , 

§lue  chacun  fe plaît  avec  fon  pareil» 

§lu* un  femblahle  aime  ^on  femblahle. 

^iune  Bête  conmli  une  autre  Bête  éf  ^^  chef- 
che. 

§l!ie  la  Corneiliè  eft  toujours  avèc  la  CorneîUe* 
&  beaucoup  d'autres. 

Davantage  parce  que  Toutes'  les  chofes  qui 
fe  rcifcmblent  ,  ou  qui  font  de  même  genre  fe 
plaiient  entr^clles  j  &  Qu'il  n'i  a  rien  qui  nolis 
Toit  plus  f:mblable  ou  qui  approche  plus  de  nô- 
tre natur:  qu"  nous-mêmes jil  fera  encore  nccef- 
j Caire  de  coiickure  ,  v      -^  t 

€)ue  tous  les  hommes  généralement  y  plus  ou  ^^^^*'- 

moins iS" aimeront  eux-mêmes. 
puifqu'i)  n'i  a    rien  qui  ait  plus  les  qualitcz  de 
I conformité  &  de  reffcmblance  ,  qu'une  pcrfoune 
îiX)mparceà  dlernême. 

E    iij 
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'    Or  s'il  eft  vrai  que  tous  les  hommes  s* aiment. 
€ux-irêmesjil  s'cnfuîvra  encore  , 
■ïTXJii  §ltfUs  aîmermt   tout  ce  qui  viendra  d'eux y^ 

(^  y  prendron*  du  plaiflr, 
comme  ioiit  kurs  ouvrages,  leurs  d.fcours,  leurs. 
ra;fcnncnuns.  Ce  qui  doit  encor  fèrvir  de  preu- 
ve   pour    monftr^r    Que  d'ord  na  re   ils  aime- 
J^ont  les  PlatcruTs  ,  &  tous  c^-ux  qui  auront  pour 
eux  de  l'an' ourler  fin  Qu'hs  feront  .a'oux  d'hbn- 
ii'ur  ,&  Qu'ils  auront  uiie  mc'ànation  particu^ 
^     iicrc  pour  ^eurs  tnrans  ;  car  il  ii'i  a  rien  qui  foit 
plus  l'ouvrage  d'un  homme  que   ceux  qu'ils  a, 
jnis  au  iiionde. 

En  un  mot  il  s'enfu'vra  , 
KCXIY  ^^  ^^^  ^^^  hommes  feront  vavk  ^  auront  4^ 

flMjir  d'achever  un  ouvrage  qui  aura  été  laff-. 

fé  imj'arfait  , 
pu  Iqu-  i'aïant  achevé  il  femblera  qu'il  leur  ap-> 
puiticnne  tout  entier, 

Et  parce  que  l'Autor'té  &  le  Commandement, 
font  les  chofes  du  monde  les  plus  agréables  ,  i| 
faut  dire  encore  , 
XYXV  â^'^*^  y  aura  un  très-grand  plalfr   à  pajfef 

pour  Un  homme  Sage  ^  Prudent , 
puifque  la  Prudence  &  la  Sagelfe  font  des  ver- 
tu Roïales  fans  lefqu^lles  on  eft  incapable  de 
commar)der.  La  Sagelfe  au  refte  eft  définie  Vne 
Science  qui  éclate  par  la  dlverjîté  éf*  le  grand 
ytomhre  des  Connoijfancer,^  qui  peut  reyjdyeraî- 
fon  des  E^etsies  plîis  curieux  i^  les  plus  propres 
à  dormer  de  V admiration. 

De  plus  parce  que  d'ordinaire  les  hommes 
ioat  ambitieux  &  trcs-aïfes  de  recevoir  de  Thon- 
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neur,  il  feiA  encore  nccefTaire  de  conc  ure, 

^e  non  feulement'  il  y  aura  dti  jUifr  à  re-  xxxvi, 
•prendre  autrui  (^  à   le  corriger  de  [es  fau'es, 
comme  notff  avons  déjà  remarqué  i  mais  enccre 
à   s* occuper  aux   choses  ou  Von  croit  re'ùjjîr  (^ 

être  pltis  excellent  que  les  autres, 

comme  a  fort  bien  remarqué  Euripide  a  l'endroit 

où  il  dit  , 

Vn  Artfjan  ff  avant  fi  plaît  à  fin  ouvrage , 
//  travaille  fins  cejfe  <^  ne  perd  point  courage  j 
Le  defir  de  la  gloire  Ô'  de  fi  farpajfer  , 
Lui  f'ûklt  cent  fais  le  jourfon  travail  repajfer, 

Da'lleurs  p.irce  que  nous  avons  n\onftré  Que 
le  Teu  eli  du  nombre  des  chofcs  "qui  plaifent,^ 
comme  encore  toutes  fortes  de  Relâches,  &  aufli 
le  Rire  ;  Il  fera  neceflaire  encore  de  tirer  cette 
confequcnce , 

§ljie  tou;-  ce  qui  fira  facétieux  1^  ridlcule,filt  XXXVII 
hommes,dlfcours,aâîonSyi!ipportera  du  plaifir. 
Quant  au  Ridicu.enous  en  avons  traitté  à  part 
dans  nos  Livres  de  laPoët  que.Voila  pour  ce  qui 
regard;  les  chof-s  qui  font  agréables  Se  qui  ap- 
portent ds  piaifir.  A  L'égard  de  celles  qui  peu- 
vent être  facheufes  &  qui  attriftjnt  ,  il  n*i  a  qu'à 
prendre  le  conaaire. 

Nous  avons  donc  fait  vor  Qu"1s  font  les  Mo- 
t"fs  qui  d'ordinaire  portent  les  hommes  àiaire 
injure  à  leur  prochain. 


^^-^ 


'% 
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««»  E«3^  «»  Wf»?  ^<g»  É«*   -^fe  -e*»  :  g^b*  r<^   £0^^ 


CaAPlT  RE     XII. 

Cenx  â'&ràinam  quî  fçnt  injure  a  autrui. 


A  1  s  G  N  s  à  piefent  cornp'tre  l'é- 
tat &  le  laifonneirient  de  ceux  qui 
:  propofcnt  de  faire  injure  à  as- 
rui.Et  de  plus  à  quelles  pcrfojuv.s.. 
s  s'attaquent  ordinairement. 


Les  hoinmes  donc  font  portez  3  faire  injure, 
en  t^uatie  façons. 

Ou  qxftnd  ils  croient  ^ue    ce  qu'Us  veulent 
en  rependre  e fi  Fojftbie  y  ^qu'eux-mêmes  en. 
fourrent  '■uenlr  ^-  b^inî. 

Ou  qtî^ils  fenfeni  §luaprés  Va'voïr  fa.lt  cnrien^ 
'  Jfaura  rien^iQ'  qu'Us  ne  fercn-  point  âécowverts^ 
Ou jî  Convient  à    dtcGuv^'tr  que  c'efieux^ 
"^jftls  n'en  feront  pomt  punis. 

Enfin  s'ils  en  font  punif->  ^e  lâpkmticn  tï'/- 
£  aie  ra  point  le  profit  qui  leur  eiire*i>leîidr&jfi>it 
0  eux  en  particulier, ou  à  ceux  qui  le  s  touchent 
fÈr  pour  qui  ils  s'interejfent, 
Defçavoir  maintenant  quelles  cliofes  font  PoP' 
fibhs  à  faire,  ou  ImpoJjibles;c'c{ï  une  matière  que 
nous  ne  tra.ttcrons   pas  encore  li-tôt ,  àcaufe, 
qu'elle  regarde  en  comniujn  toutes  les  Parties  de- 
là Rhétorique. 
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Ceux  quîfe  fromettent  llmfmîtL 

OR  entre  les  pcrfonnes  qui  s'engagent  àrfai- 
le  tore  à~ autrui  ,   Ceux-là  particulièrement 
croient  le  pouvoir  faire  avec  impunité  ,  qui  font 
Oa  EloquniSj  ouEntreprcnaiis  &  gensd'cxccu- 
tioa  i  Ou  qui  ont  acqu  s  une   grande  cxp.Tieace 
dans  le  moiidc,&  v-u  oa  manié  une  infinité  d'af- 
faires i  en  un  mot  ,  Ceux  qui  ont  beaucoup  d'a-j^.- 
10' s  ,   &   qui  font. Riches.   Mais  furtoutiîsfé 
prôiTiettcont  l'impunité  ,  s' ils  fe  voïciit  fortifiez, 
de   tous  les  avantages  que    nous  venons  de  re- 
marquer,ou  du  mouis   quelqu'un  de  leurs  Amis, 
ou  de  leurs  Aiibcicz»^ ,  eu  même  les   perfonncs - 
qui  dépendent-  d'eux  &  qui  font  à  leur' fcrvice  :  ; 
C  ir  par  le  moïcn  de  tous   ces  avantages  ,  non  ■ 
ftulemmt  ils   execu:eront  leur  mauvais  dcilcinj  , 
mais  encore  ils  pourront  ni  être  découverts ,  ni  . 
punis. 

Caix-là  encore  fe  promettront  rirapunîtc  Qiiî' 
feront  Amis  des  perfonnes  mêmes  à  qui  ils  vou- 
dront taire  in  jure  5OU  des  luges  devant  qui  i'sau-»  - 
lont  à  répondre.  Car  quant  aux  Amis  il  li'eit  ncn 
de  il  aifé  que  de  leur  faire"  tortjà  caufe  qu^'iJs  ne 
s"'en  défient  po^ntjloiiit  Qu'ils    font  plutôt  d'acr  ■ 
cord  &  reconciliez  qu' i Is   iv  oiu  fongc  i  plaider  - 
ni  à  faire  aucune  pouriu  te  en   1  ugemenr.-  A  Vé-  - 
grird  des  luges  ,  il  eft.  certaui- encore  qu'ils   font 
toujours  favcur-à  leurs  Amis  ;   car  de"  deux  cho- 
ies l'vme  ,  ou  lis  les  renvoient  abfous ,  ou  ils  ne 
les  condamnent  que  leg  reiuent.  . 


,VT  T^ 
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Ceux   qui  croient  Qu'ils  ne  feront  -point 
découverts. 

CEux  là  auflî  auront  efperancc  de  n'être  point 
decouvcrtSjdc  cjui  Tapparence  fera  li  trom- 
peuf;, qu'à  juger  d'eux  par  l'excericur,  jamais  on 
ne  les  prciidroit  pour  avo  r  fait  ce  c^u'iis  auront 
fait  cftbctivement  j  comme  quand  quelqu'un  en 
apparence  trcs-toibie  de  corps  en  aura  battu  un  , 
autre  outrage uf.-mentjqui  paroitra  de  b-aucoup 
plus  rort  que  Iu;-,Ou  quand  un  Gu  uxaura  cou-  - 
chc  avec  une  Dame  de  condition^  ou  un  homme 
trcs-la  d.  avec  une  fort  belle  femme. 

Les  chofes  encore  qui  font  trop  en  jour  &  ex- 
pofécs  aux  ïcux  de  trop  de  monde  ,  pourront  fai- 
re croire  àun  méchant  homme  Qu'il  ne  fera  point 
découvert  s'il  les  prend  ;  la  ralon  cft  Que  per- 
fonne  ne  s'en  donne  de  garde  ,  &  qu'ordin^iirc- 
mtnt  on  ne  s'imagine  pas  qu'il  y  ait  de  s  gens  al- 
fez  hardis  pour  ofer  feulement  y  p:  nier. 

De  plus  on  crOira  n'être  point  découvert,  Si  le 
crime  eft  de  telle  nature  &  Il  énormcjqu'on  n'ait, 
pas  même  connoiflance  que    jamais  li    ait  été 
commis jpu-fquec' eft  une  chofe  à  laquelle  on  ne, 
fongï  point  &  do;it  perfonne   ne   fe  défie  :  Car. 
ks  iio    mes   n'ont  point  accoutumé  de  ie  pre- . 
pp.rer  autrement  contre  les   injures  ,  qu'ils  font  ; 
co^itre  les  maladies  i  pas~un  ne  craignant   &  ne 
tâchait  d'éviter  celles  qu'il  n'a  pas  encore    é--. 
jrouvées. 

Tout  homme  encore  qui  n'aura  point  d'iEnnç-  . 
jmis  ,  eu  au    contraire  qui  en  aura  beaucoup, 
croira  a'ètre  pas   découvert    :    Car  d'un    coté 
n'aiant  point  d'Ennemis ,  il  lui  fera  tres-facile. 


1 
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de  furprenarc  &  de  faire  fon  coup  ,  parce  cju'oa 
ne  le  défibra  point  de  lu*.  D'un  autre  côté  aulTi 
aïant  beaucoup  d'Ennemis,  on  aura  de  la  peine  à 
s'imaginer  Q^'il  at  osé  s'attaquer  à  des  perfon- 
ncs  c^ui  étoicmfans  ceflc  fur  leurs  gardes  :  Ou- 
tre qu:  pour  fa  d^ffciife  il  aura  cette  raifon  à 
alléguer,  ^Ji'îLf^fî^t  bien  empêché  d'entreprendre 
mie  aBhn  d-  cène  qualké^quand  bien  même  H  en 
dur  oit  eu  envie  ,  a  caufe  qu'il  devok  êtrefoU'p" 
fonnéplU.oi  qu'un  autre, 

C-^ux-là  enfin  Ce  pourront  pcrfuader  de  n'être 
point  d'ccouverts  en  fa- fine  cort  à  antmijCjui  au-  ■ 
lont  moi  en  ,  ou  de  cacher  leur  larcin  ,  ou  de  le 
détourner,  ou  bien  de  lui  fair;  changer  de  forme 
&  de  natur^,ou  de  s'en  défaire  promptement, . 


«•^S^'' 


Ceux  ^ul  ne  craignent  fa  d'être  -punk, . 

l;A  utr.es  au   contra' re   feront   alTcurex/. 

'd'être  découverts  &:  'pourfuivis  en  jufticc  ^ 
fjUi  n'entreprendront  pas  moins  de  faire  du  torts 
par  exemple  s'ils  elperent  ,  Ou  d'échapper,  auir: 
luges  &:  de  décimer  leur  Turifdidion,  ou  de  faire 
durer  k  procès  fort  long  tems,  Ou  enfin  à^^' 
gner  les  )ug«s  &;  de  les  corrompre, . 

0' autres  encore  verront  leur-  conde'/mmtiim' 
inévitable  ;  mais  parce  <^u'au.plus  il  n'ira  oue 
d'une,  amende,  ils  ne  s'en  mettront  -pas  en  p^incj 
à-caufe  qu'ils  Içauront  les  moïens  ,  Ou  de  s'en 
défendre  &  de  jamais  n'en  rien  païer  5  Ou  de  fe 
faire  donner  un  long  terme  pour  y  fatisfaiieiOu 
bien  même  que  leur  pauvreté  fera  II  grande^qu'ils 
îViaoront  rien  à  perdre, 

Gi^uxrld.uxcoriine   craindront  psd'étrs  ççm^- 
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dcininez  en  faifant  tortjà  cjai  le  larcin  promettra-' 
prerentement  ou  bien-tôt  an  profit  ailluré  ,  oti . 
qu:lc^uc  avantage  important-i  &  c. pendant  fi  on 
viciit  à  les  condan)uer  ,  Qu'us  en  iort  ront  pour 
peu  de  chofcjou  même  Qii'il  ne  kur  en  coûtera 
rien  i  en  tout  cas  s'il  leur  en  doit  coûter  ,  Qu'il 
fe  paiîera  bien  du  tems  avant  que  d'i  avoir  fa-. 
tistiaiE. 

On  mettra  encore  de  ce  nombre  tous  Ceux  qui 
fe  propoCcroiit  d'acquérir  une  chef.,  fi  confidcr 
rable,  qus  la  pu'iit-on  pour   grande  quellefoit, 
fuppofé  même  qu'elle   arr  ve  ,  n'égaiera  jamais 
l'avantage  ni  le  profit  qu'ils  en  treront.  Tel  eft 
l'avantage  que  femble  promettre  la  Tirannie  à 
.  <teux  qui  ont  enViC  defe  rédre  Maîtres  d'un  Etar. 
Cs.ux-là  aufli  n'appréhenderont  pas  d'être  con- 
damnez pour  leur  injuftice  ,  s'ils  trouvent  Qu'il 
y  ait  à  gagner  pour  cux.>  &  quant  à  la  .punition  < 
Qu'ils  en  feront  quittes  pour  un  affront  &  pour 
quelque  peu  d'injures.   Ni  tous  Ceux  au  con- 
traire dont  le    crime  les    fera  effincr    ,  &  leur 
tournera  à  honneur  j  Comme  quand  un   homme 
viendra  à  vanger  en  mêpie   tcms  la  mort  de  fon 
père  ,  ou  de  fa  mer 3,  ainfi  qu'il  arriva  à  Zenon; 
&'  cependant  Que  la  punition  m  pourra  aller  au 
plus  qu'aune  amende  ,  ou  à  un  fimple  banni flV-  . 
in.ntjou  àquelqu'autre    peine  femblable.  Car  il 
efi;  certain  qu'en  ces  deux  rencontres  ces  p  rfon- 
nes  là  feront   portées  à  exécuter  leur   m.auvais 
dcffeiniquoi  qu'entr' elles  il  y  ait  cette  différence 
Que    les    dernières    font   loiiables    pour   leurs 
niœur3j&  les  autres  dignes  de  punition. 

Ceux-là   encore  volontiers   le  bazarderont  à  , 
fa^re  tort  ,   qui  jamais  irauront  été  pri.s  fur  iç 
iaît    ,  ni    dé'couverrs  -,   ni  pun  s  j    Et  pareille- 
ment  Cyux    qui  auront   mancjué  plusieurs  fo»s 
K'tti   coup  :  car   û  en  prend  ici  comme  à  la.: 
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Guerre  ,  où  ibuvcnt  il  arrive  aux  vaincus  de 
tçnccr  la  foicmie  de  nouveau  &  de  retourner  an 
combat. 

Ctux-là  encore  f-^ront  hardis  qui  auront  efpe- 
rance  dejoiiir  prefjnt  ornent,  ou  de  tel  p.'aifir  eir 
particulier  ,  ou  d'avoir  un  tel  profits  à  caui^e  cjùe 
s'il  y  a  quelque chofe  à  fouffiir  en  punition,  ou  : 
quelque  perte  à  faire  ,  ce  ne  fera  qu'après  :  Tels  , 
font  d'ordinaire  les  Incontmens  &   les  Débau^ 
chez.  Vlîicontîîitnce  au.rcitc  eftun  vice  qui  re- 
garde les  choies  où  nous  pojrtnt  tout  .s  les  Paf- 
lions  agreablesj&  le  dérèglement  de  la  Çôvoitife, 

Il  s'en  trouve  d'autres  qui  font  le  contrai- 
re de  ceux-ci  \  d'abord  ils.  préfèrent  d'enduicr 
quelqu*  choie  ,  od  de  faire  cjuelque  p-;rte,  parce 
qu'ils  efperentâ  l'avenir  ,  ou  d'avoir  unétabbf- 
fement  alTeuré  :  ou  de  j.oiiir  d'un  plailir  tres-dur 
rable.Et  c'eft  ce  que  font  ordinairement  ceux  qui 
ont  de  la  priTdence  ,  &  qui  ne  font  pas  adoniKz  a  ; 
leur  plaifir, . 

D'autres  encore  ne  fe  foucieront  pas  qu'on 
fçache  que  c'eileux  qui  ont  fait  tort,  à  cauie 
qu'ils  ne  paroitr ont  l'avoir  fait  que  par  ifia'heuri 
Ou  par  ncceflité  ,  Ou  dans  un  transport  &  un 
■premier  Mouv>:mentjOa  paj:  Accoutumance  ■-,  ïn 
un  mot  parce  qu'ils  paroitront  avoir  plutôt  failli 
qu' offensé  maVicieuCemcnt 

Ceux-là  encore  feront   de   ce  nombre  ,    quir 
cfpereront   en  la  bonté    des  luges    &.   qu'on 
ne  les  traittera  pas  à  là   rigu'-ur.   Comme  auT- 
fi  Ceux  qu»  feront  pauvres.  Or  il  y  a  deux  ior<-- 
tes  de  Pauvres   dans   le  monde   -,   Les   uns   le  : 
font  des  choLs  ne  ceffaires  ■  à  :  l'entretien  de   la 
vie  ,   comme  ceux  qui  mendient  V    &  Les  au--" 
«es  des  chofcs  fup-r£u'is ,  comme  h  plùpan  dés  ; 
Kxhs. 

Enfin  ceux-là  ne  ciaindiTont  point  de  faire  dû  ? 
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tort  qui  feront  en  trcs-bonne  eftanc  ;  ni  Gèur 
avL  contraire  (jui  feront  tout  à  fait  perdus  de  re- 
putaton  :  Car  quant  à  ceux  qui  auront  del'efti- 
mc  ,  jamais  on  ne  voudra  croire  qu^  ce  foit  eux; 
&  pour  les  autres  ,  ils  n  en  feront  pas  plus  dé- 
criez. 

Voila  ce  que  nous  avions  a  dire  touchant  les  : 
perfoiuics  qui  entreprennent  dj  ra  r^:  tort  &  inju-  • 
le  à  autrui.  Vo  ans  maintenant  Ctux  a  qui   on 
s'attaque  ord  nairement. . 


Les  Terfonnes  a  qulà'ûràlnah  e  on  fait  tort; 

Es  Méchans  donc,  d'ordinaire  s' attaquent" 
.^ux  pcrfonnes  qui  poif -dent  les  chofes  qu'Us 
n'ont  pas  &  dont  ils  ont  bcfoin  ;  foit  qu'eiies 
foîentnec  flaires  à  r  entretien  de  la  vie,  ou.fu^ 
y^rFiiies ,  ou  leui^ment  pour  la  joiii{ïance  &:  le 
pia-fîr;.  . 

Ils  q|taquent  encore  également  ,  &  leurs 
Voiiîns  j  &  C:ux  qui  font  d'un  pais  éloigné. 
Leurs  Voifins?  parce  que  leur  coup,  eft  bien- 
tôt fait  >  Les  Etrangers  ?  à  caufe  que  d'ordi- 
niiire  la  vangeancs  en  eft  tardive  ,  &  .  qu'il  leur 
fautbeaucoup  de  temps  pour  tirer  ra-fon  du  tort 
qu'Us  ont  rcceu.  Tels  font  cjux  par  exemple  qui 
attendent,  les  Carchaginois  au.palîage  afin  de  îe^ 
pilier. 

On  fait  tort  encore  ordinairement  auxperfon- 
nçs  négligentes  &;  qui  ne  fe  tiennent  point  fur. 
leurs  gardes  j  ou  qu  font  fi  flirpL's  qu'on  Ivur 
pt utia  ïv  acroire  tout  ce  qu'on  veut  j  pouice 
c^i'il  y  a  lieu  de  s'imaginer  qu'on  ne.  fera  poiati 
d^çouxcrti.. 
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Gns'adreiTe  encoreafffz  fouvent  à  ceux  cjui 
font  d'un  naturel  lâche  èc  c[\i\  aiment  à  vivre  cji . 
repos  j  telles  perionn>:s  n'étant  pas  d'humeur  à. 
s'embaraiTcrd'un  procès,  àcaufe  qu-la,pourruit.e 
eu  eft  d  fiicile,  &  c^u'il  faut  être  agiffant  pour  en 
vcn  r  à  bout. 

11  en  eft  de  même  de  ceux  qui  ont  beaucoup  de 
pudcur,parce  ciu'ils  ont  l'honneur  en  recomman- 
dat'on  &  ieroicnt  honteux  de  paroîtry  en  juge- 
ment pour  un  léger  mt.rêt  ,  &  de  pla  der  pour, 
peu  de  choie. 

Ons'a:tac,ueencore  d'ordinaire  aux  perfonnes 
que  d'autr-s  ont  déjà  attaquées  ou  oftenfées  plu- 
iieurs  fois  j  fans  que  jamais  elles  en  aient  fait 
de  pourfu'te  ,  comme  étant  du  noixibre  de 
ceux  que  le  Proverbe  appelle  ,  La  j^roye  des  My- 
Jiens, 

Tout  ceux  encore  à  qui  une  perfonne  n'a  ja- 
mais fait  tort  3  Et  ceux  au  contraire  à  qui  plu- 
iicurs  fois  déjà  elle  en  a  fatt  i  font  en  grand  dan- 
ger d'en  être  attaquez  :  à  cauf?  que  ni  les  uns  ni 
ies  autres  ne  fe  tiennent  point  fur .  kurs  gardes  \ 
Ceux-ci,  parce  qu'ils  ne  croient  pas  qu'elle  Icuî 
en  veuille  plus  faire  j  les  autres ,  parce  qu'elle  ne. 
kur  en  a  pas  encore  fait. 

On  fe  propofe  auili  défaire  injure  à  CcuXjquî- 
ont  déjà  été  traduits  en  Julllce  pour  p.uficurs 
crimes  ,  ou  à  qui  il  eft  très-facile  de  faire  taire 
le  procès  i  à  caufe  que  telles  gens  n'of.ront  pas 
s'en  plaiiidre  ,  foît  pour  la  crainte  qu'ils  au- 
ront des  Iug«s  ,  foit  peur  n  être  pas  en  état 
d'être  crus.  Ce  qui  le  p.^ut  dire  encore  d^  tous, 
ceux  qui  foiit  haïs  ,  ou  enviez  de  tout  le  mon- 
de. 

D'ordinaire  .encore  on  s'attaqu?  à  ceux  contre 
qui  on  a  quelque  prétexte  ^  quelque  raiCcn  fpe- 
Cteufç  3  ioiî:  qu'on  aille  xecherchei  Vh'^iVQiïe  de. 


135"  L  A    R  H  E  T  O  R  I  Q^U  E 

leurs  Ancêtres ,  &  qu'on  déterre  des  querellêy. 
niortcs  &  cni-jvciicsi  t  o  t  qu'on  fe  plaigne  d'eux' 
en  particulier  ,  oa  de  quelqu'un  de  leurs  Amis  > 
par  exemple, Ou  pour  être  en  état  d'en  recevoir 
pi-efentemcnt  du  tort,  Ou  pour  en- avoir  déjà  rc- 
ceu  pîufieurs  fois,  foit  en  Ta  propre  perfonn^  ^ 
Tôit  en  cdie  de  fes  Amis  ;  oadc  cjux  de  qai  ou- 
prend  les- inrerêts  :  Car  comme  dit  fore  bien  le 
Fi'ov..rbe  ,  La  Malice  na  befom  que  de  prétexte. 

On  fait  tort  encore  indrff:rcmmc:nt ,  &  à  les 
Ennemis  >  &  à  fes  Amis  propres   i  à  fes  Amis  f 
parce  qu'il  eft  tres-faciic  àz  le  faire  ,  à  fes  En-^ 
nemis  3  à  caufe  qu'il  y  a  du  plaifiT. 

Il  en  xi\  de  même  de    Ceux  qui   n'ont  point' 
d'Amis  ,  Et  des  autr  js  qui  ne  font  ni  éloqucns  ni 
gens  d'exécution:  car  ou. ces  perronnes-ià  n'au- 
ront pas  feulement  ia  hardieffe  de  pourluivre  en^ 
luftice  ceux  qui kur.aurontfait-tortj  ou  fi  elles 
le  font ,  elles  s^acccrderont  b.en-tôt ,  oa-mêmc 
ns  gagneront  rien  à  plaider; 

Ceux-là  aufîi  feront  ùijets  àitre  attaquez  ,  à-. 
qui  il  n'eflpas  avantageux  de  s'arrêter  long- 
temps en  un  même  heu  dans,  l'attente  qu'unr 
procès  foit  terminé  ,  ou  qu'ils  foient  dédomma- 
gez &.ri:mbouriex  de  leurs  frais  ;  Tels  fonr 
d'ord:naire  les  perlonaes  de  dehors,&  Ceux  qui 
H-onr  autre  rev^^nu  que  le  trava  l  de  leurs  mainsr 
car  pour  peu  de  choie  on  compofe  avec  eux  ,  , 
étant  facile  de  les  contenter. 

On  attaque  encore   volontiers-  ceux- qui  ont  . 
fait  beaucoup  de  tort  en  leur  vie  j  ou  qui  onr 
fait  la  même  m jur?  à  d'autres   qu'on  a  deifein  • 
de  leur  faire  y  à  c  lufo  qu'il  ne  femble  pns  que  ce 
ïoit  une  mjuft.ce  de  tra.tter  un  méchant  homme 
de  la  même  fort-  qu'il  a  accoiitumé  de  tra-ttsr 
les  autres  j  comm:  quand  quc'qu'.uiï    ,    qui   cit» 
î^oanu  pour  un  querelleur  &  pour  battre  or^Ji-. 
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naîrement ,  viendra  lui-même  à  être  très-bien, 
battu. 

On  tâche  auffi  de  faite  injure  a  Ceux  de  cjui 
autrefois  ou  a  reccu  quelque  déplailir  ,  Ou  qui 
ont  eu  dcfTjin  d'en  faire  ,  Ou  qui  ne  manquent 
pas  de  vo 'Onté  pour  cela ,  Ou  même  qui  s'y  pré- 
parent &  quv  ioiU  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  en 
venr  à  bout  ;  Car  non  feulement  on  y  trouvera 
du  pla  fir  ,  mais  irxme  celafera  honneur  >  Outre 
qu'il  ne  Semblera  pas  qu'on.ait.  fait,  une  injufti- 
ce. 

C'eft  encore  une  occafton  dé  faire  injure  à 
quelqu'un  fi  en- •* attaquant  oneft  afT-i^uré  dt  faire 
Uùc  choie  agrer.bîe  &  qui  plaira  extrêmement  ^ , 
Ou  à  fcs  Amis  ,  Ou  à  ceux  qu'on  eftime  ,  beau- 
coup, Ou  aux  pcrlonnespour  qui  on  a  de  l'a- 
nioof  j  Ou  àffs  iMriitrcsj  En  un  mot  à  tous  ceux 
donc  Oii  dépend, ;^ou  de  qui  on  attend,  quelque 
fav.ur. 

On  cherche  encore  à  nuire  aux  psrfonnes  qu'on 
a  au.tre.ois  accufées  de  quelque  cnm.e  ,  oùàJ'a- 
mitie  deiquçiies  on  a  renonce  ,  témoin  ce  que 
fit  Caiippe  contre  Dion  :  Et  se  qui  doiuie  d'au- 
tant plus  dchardieffe  alors  ,  c'cft  que  même  ii 
nefcmble  pas  qu'on  fafle  une  injuftice.. 

On  attaque  encore  les  pcrlonnes  qu'on  fçait 
qu:;  d'autres  font  tout  preits  d'attaquer  fi  on  ne 
les  prévient ,  comme  n'i  aiant  plus  lieu  de  déli- 
bérer Il  on  le  doit  faire  ou  noa.Pe  là  vient  qu'it- 
neddeme  envoia  des  pretèns  à  Gelon  ,  pour  l'a- 
voir prévenu  en  l  a  reduétion  de  certains  Peuples, 
qu'il  avoir  defTein  d'affujcttirlui-même. 

Ons'adrcffe  encoreà  ceux,  à  qui  on  ne  doit 
faire  qu'une  feule  fois  du  tort  pour  être  en  état 
de  leur  faire  après  beaucoup  de  bienjà  caufe  qu'il, 
icra  facile  alors  de  guérir  le  mal,  ôçies  tçcôpea- 
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fer  ^eleurp:rce.  C'étoit  fur  ce  fondement  que 
lafon  le  ThelTalien  avoit  accoutumé  de  dire , 
^lullefi  bon  quelquefois  defmre  unfeu>  àemal  , 
four  être  en  et  fit  après  de  faire  befmcoup  de  bien. 


Les  Injufikes  qui fe  font  d'ordinaire» 

PO  u  R  ce  qui  eft  des  Injuftices ,  D'ordinaire 
on  ie  iaiffe  alicr  à  celles  que  la  plupart ,  ou 
tout  ie  monde  fait  ■>  veu  qu'alors  on  fe  perfuade 
qu'on  aura  fi  grâce  aifément. 

On  cherche  encore  a  faire  tort  dans  les  chofes 
^u' il  cft  facile  de  cacher.  Or  ces  choies-làfont 
de  plufieurs  fortcs.Les  unes  fe  confument  en  peu. 
de  temps ,  comme  tout  ce  qui  eftbon  à  manger  ; 
D'autres  font  aisées  à  dégutfcr  ,  foit.qu'on  leur 
donne  une  nou-velle  figure  ,  ou  qu'on  leur  fafle 
changer  de  couleur  ,  ou  qu'on  les  mêle.  D'autres 
peuvent  être  détournées  en  divers  lieux  ,  comme: 
tout  ce  qui  eft  facile  à  tranfporter  ,  ou  qui  tient 
peu  déplace  -,  Et  quelque  s- une  s   enfin  font  tel- 
les ,  que  Comme  celui  qui  les  veut  dérober  en  a 
beaucoup  chez  lui  toutes  femblables  >  jamais  on 
ïie  pourra  les   reconnoître  lors  qu'elles  feront, 
enfemble. 

On  fait  encore  injure  dans  les  chofes  qu'on 
fçait  être  honteufes  à  dire  aux  perfonnes  mêmes 
à  qui  l'injure  eft  faite  j  comme  quand  on  a  abu- 
sé de  la  femme  de  quelqu'un  -,  ou  que  lui-même 
ou  fes  enfans  ont  été  contraints  de  céder,  à  la 
fcu:utahté  d'unJnfame. 

On  fait  tort  enfin  &  injure  dans  les  chofes 
pour  iciquslles  on  peut  intenter  des  procès  £ans ... 
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fe  décrier  &  paflTer  pour  Chicmcur  ,  ou  à  caufe 
qu'elles  iont  de  peu  d'importance,  ou  parce  que 
ce  font  des  fautes  pardonnables. 

C'eft  a  peu  prés  ce  qui  fe  peut  dire  fur  cçttc 
matière ,  Soit  à  l'égard  dv;  Cvux  qui  font  tort , 
ou  d;s  chofes  qu'ils  recherchait  ,  ou  des  per- 
fonncs  qu'ils  attaquent  j  Sot  à  l'égard  des  mof* 
tifs  &  des  raifohs  qui  d'ordinaire  les  portent  â 
exécuter  leur  mauvais  deffein. 
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CHAPITRE   XIII. 

Pw  Avions  luftes  &  hjuftes» 

Xaminons  à  prcfent  en 
quoi  confilte  ce  qu'on  appelle  ;, 
Avcîr  Drci^  ou  Tort  ,  &  ce  qui 
doit  palier  pour  Jufie  ou  Jnjufie 
parmi  les  hommes.  YoiCi  par  où 
je  commence. 

Je  liippoie  ,  ce  qui  a  déjà  cié  remarqué  ,  que 
tout  ce  qu'il  y  a.de  Légitime  ou  d'Injuft'   dans 
le  monde  ,  eft  toiijours  eiVimé  tvl   à  caufe  qu'il 
fe  rapporte  à  deux  lories  de  Loix  ,   &    à   deux. 
fortes  de  Perioi:acs. 

JE  dis  en  premier  lieu  ,  §lu\'l  y  a  deux  fcr.'es 
de  Lcix  ,  ks  unes  Particulières  6c    les   autres- 
Communes. 

J'appelle  Loix  Particulières,  celles  qui  fervent 
de  legL-  dans  oii  Etat  &  que  chaque  Peuple  s'im- 
;Çofe  à  lui-même  :  Et  de  ceiks-ci  il  y  en  a  qui 
font  Ecrites ,  Se  d'autres  qui  ne  le  font  pas. 

l'appelle  Loix  Communes  celles  que  la  lumière 
naturelle  nous  découvre  ,  fie  qu'il  femblc  que  la 
Nature  elle  même  nous  ait  didé^s.  Car  il  faut 
dem-urcr  d'accord  qu'il  y  a  je  ne  fçai  quoi  que 
tous  les  hommes  dev  nsnt  &  reconno  ifent  na-. 
tur-'llement  être  Tufte  ou  Injoft-:  ,  quand  bien 
même  il  n'y  auroit  eu  jama's  de  iociete  cntr'cux,. 
&  qu'ils  iuflj^jit  encore  à  coiura(iwrpGur  laprc- 
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mierc  fois.  C'cll  ce  qu'Autigonc  Temble  nous 
Touloir  enleigner  dans  Sophocle  ,  lors  qu'el- 
le ibûtienc  :  g>«'//  é,'rif  jufie  qu'elle  enterr^.jl 
le  Corps  defon  frère  Fol'mice  ,  qneljue  defe?i- 
fe  ly  quel  JUS  cd  nmandement  au  ccn:ra*r:  qus  U 
Rot  ei  eût  fait  i  comme  étant  i  difoit-cUe  ,  une 
action  de  Jujilce  nafurslU  dont  V Autorité  eji  atc 
àej^m des  Loi:  >  ô"  qui  Ah''olument  m  feut  être 
founnfe  à  la  volonté  d^ s  hommes  :  Car  TOici  ce 
qu'elle  d:r. 

Ce  neji  pas  d'aujourdh;4i    que  l'on  commence 

à  voir 
Vufage  d^unft  'lufle  CT  fi  pieux  devoir  -, 
Aux  peuples  de  tout  temps  ce  DrcLi  s' e  fi  fait 

cirPM'Jïrey 
Et  de  tou6  Us  Mortels  pas-un  ne  Va  "jeu  naître. 
E:iîpecocle  noas  confirme  cett^  v.r  te  à  l'endlo  c 
OJ  i-  prouve  que  c  eà  nuiiâit  d'égorger  les  ani- 
niauz  &  dt  i  ur  ôt.i  la  vie  ,  à  caui^  que  cela  eft 
contre  la  juft.ce  Scia  Loi  naturellejpuifqu'enfia 
on  ne  peu:  pas  d.re  qu'il  foii  p°rm  s  aux  uns  de  ' 
le  ta  r:  _,  U  qu'aux  autres  il  ne  le  i~o:t  pas  y  car 
c'cft  cç  cette  lorte  qu'à  s'explique  , 

Cef.  unThroi:  établi  par  tout  cet  Vnivers , 
Il  s'é:end  aujft  Icîn  que  te  ^ace  des  Airs^ 
Et  ne  fpaurcit  finir  j  qt^ eu  finît  la  Lumière. 
Ceiafe  voit  encore  daiis  l'Oiaiîon  d'Alc:dama$ 
inrimiee  ,  Le  Meffenla^ue. 

îe  dis  en  fécond  lieu,  â:-'^  Cé^Ard  des  perfin- 
nesyOn  co-fi.  erc  encore  its  Actions  en  deuxma- 
nerwStcar  tout  C-  qui  le  doit  faire  ou  ue  pas  faire, 
n'eft  jamais  eftime  tel  ,  que  parc:  qu'il  regar- 
da deux  choies ,  Ou  l'ii^teiêt  p-bac  &  tous  les 
hommes  en  gênerai  d'une  Société  ,  Ou  fimpic- 
ment  ua  paruculier  de  cette  Société.  Surquoi 
il  faut  établir  cette  mixirae  ,  Que  tout  ce  qui  fe 
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fait ,  ou  juftement ,  ou  injuftemem  dans  le  mon- 
de ,  n'arr-vc'  jamais  qu'en  deux  façons  j  car  ou  il 
Xe  rapporte  à  Tel  en  particulier,Ou  à  Tom  en  gê- 
nerai }  &  qu'ainfi  ne  foit,Que  quelqu'un  en  batte 
un  autre  ,  ou  commette  un  Adultère  ,  fai;s  doute 
qu'en  ces  rencontres  ii  ne  fait  tort  qu  à  un  parti- 
culier i  Mais  s'il  refufe  d'aller  à  la  guerre  dans 
une  occafîon  prefTante  ,  ou  qu'il  foit  Deferteur  , 
alors  il  commet  un  crime  d'Etat  &  offcnfe  tout 
le  Public. 

CEla  donc  posé  pour  certain  ,  ^lue  de  toutes 
les  In'fujllces  qui  fe  font  ,  les  unes  regardent 
le  Public,  ^  les  autres  un  Particulier  feulement, 
ou  flujieur s  y  Ayrés  que  nous  aurons  rcpcté  en 
quoiconfiile  l'Injuftice  ,  &  ce  qu'on  apelle  Re- 
cevoir une  injure  ,  expliquons  le  rcfte  enfuite. 

Donc ,  Recevoir  une  in'iure  proprement  veut 
dire,  Efire  offensé,  ^  fouffrîr  c^uel^ue  chofe  d'in- 
jt^fie  d*unhcmme  qui  attaque  'volontairement  (^ 
de  propos  délibéré.  Car  comms  il  a  déjà  été  re- 
marqué 5  toute  Aélion  injufte  eft  toujours  vo- 
lontaire de  la  part  de  celui  qui  la  fa  t. 

Or  puîfqu  li  cft  neceiTaire  que  Ceux  àqui  on 
fait  injure  ,  non  feulement  foient  ofFenfez  & 
qu'ils  reçoivent  qu-lque  tort  i  mais  encore  que 
cela  leur  arrive  malgré  eux  &  contre  leur  volon- 
té :  Il  eft  aisé  à  prelent  de  connoître  ,  par  ce  qui 
a  été  dit ,  §lu  elle  s  font  les  chojes  qui  pewven"  nui- 
re ^  offe7ifer  ,  puiique  non  contens  d'avoir  fait 
un  dénombrement  de  tout  ce  qui  eft  Bon  ou 
Mauvais  il  a  encore  été  montré  en  quoi  confifte 
une  Aélion  vqloiitaire  ,  &  qu'il  n'y  en  a  point 
d'autres  que  celles  qui  fe  font  avec  connoiflan- 
ce  de  caufe. 

Tellement  donc  qu'il  faut  par  neceilité  , 
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€hie  tout  Crime  regarde  oh  le  Public  ,  oh  un 
Particulier. 
Et  qu'il  vienne  toujours  , 

Ou  de  per'cnncs  ^ui  pèchent  par  ignorance 
^  contre  leur  'uolcmé. 
'Ou  tout  au  contr.i'rc  , 

Jje  personnes  c^ui  ag'Jfent  'volcn: virement  ç^ 
ffachan"  très-bien  ce  ^lu  elles  font.  Avec  cette 
dijference  neammo'm , 

^-ede  ceux-ci  les  uns  le  feront  de  fang 
froid  T^  ç^  les  autres  tranfporiex.  de  Colère  1^ 
dans  la  pa0on. 
Touchant  la  Colère  ,  il  en  fera  parlé  quand  nous 
ferons  au  Traité  des  PafUons.  Quai  t  aux  Offcn- 
-f;;s  qui  .te  commettent  dedcffcin  ,  &  même  de 
fçavoir  de  quel  efpiit  on  cil  toujours  porté  en 
les  commette) nt,c'eii  une  matxre  que  nous  avous 
amplement  éclaircie. 

MA  I  s  parce  que  b^en  fouvent  on  avoue 
avoir  fait  une  chofe,6c  qu  >.na  même  temps 
on  ne  demeure  pas  d'^iccord  n'  du  nom  dont  on 
la  qualifie,  m  de  toutes  les  circonilances  duFaiti 
.Par  exemple  , 

On  confejfera  avoir  pris  une  chofe  ,  mais  ({ue 
ce  n  efi  pùnt  un  Larcin  5 

^In'on  a  frapté  le  premier  ,  mais  qu'on  a  eu 
rai  fin  de  le  faire. 

§lji'cn  a  couché  avec  cette  femme:^  mais  quon 
n'a  point  commis  d* adultère  j 

^'on  a  dérobé  ,  mais  non  pas  fait  un  Sa- 
crilège ,  puifque  ce  n' efi  point  une  chofe  facrée 
ni  dédiée  à  Dieu  ', 

§lu*on  a  pajféfes  bornes  ^  labouré  au   delà 
de  fes  terres  ,  mais  que  cela  ne  s' efi  point  fait 
dans  les  terres  qui  fon^  au  Public  i 
^'on  a  eu  conférence  avec  les  Ennemis, maU 


nr44  ï^a  Rhetorh^ue 

^e  ce  n*a  point  été  avec  intelligence  ,  ni  pow 

trahir  le  Parti, 
VovLY  cela  il  faudra  fçaYoir  diftinguer  ch^ique 
Adiion  particaliere ,  &  tnoiiftrcr  en  qaoi  confifte 
ie  Larcin  ,  tin'] me  ,  C Adultère ,  &  amd  du  rejfte^ 
afin  que  fi  nous  voulons  prouver  ,  qu'une  psr- 
fonne  a  commis  quelqu'un  de  ces  crimes  ,  où. 
qu'elle  ne  l'a  pas  comiîiis  i  nous  puifTions  dire 
pourquoi  i  &  tare  voir  clairement  ce  qui  eilde 
droidt  ou  contre  la  Juftice.  En  cfF^c  danstoas  les 
difFîr:'nds  que  nous  venons  d'alléguer ,  le  noeud 
de  la  conteftation  &  la  principa.c  difficulté  fe 
rencor.trent  à  pouvoir  dire  :  Si  'elle  action  en  par^ 
ti  entier  eft  malicieufe  ,  ou  non  ?  Si  elle  a  été  faite 
ftvec  un  mauvais  dejfeiny  ou  autrement  :  Veu  que 
la  Méchanceté  &  l'injuitice  viennent  de  l'inten-  - 
tion  &  du  but  qu'on  s'elt  propole  :  Or  les  noms 
que  nous  avons  alléguez  ,  par  exemple  celui  de 
Larcin  ,  celui  d'Injure,  ôcainfi  dus  autres  ,  ren- 
lerment  tous  dans  leur  propre  fign.fication  8c 
dans  leur  idée ,  Vn  choix  ,  une  Détermination^  éf 
un  Dejfein  formé  de  faire  une  Injufiice.  Et  pour 
monrtrer  que  cela  eft  ainfi  ,  ôc  qu'il  n'y  a  qu-  les 
Aélions  véritablement  injuftes  &  criminelles  à 
qui  ces  noms  conviennent  i  c'eft  que  fi  un  hom- 
nie  a  frappé  fimplemenr ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il 
foit  coupable j  mais  bien  s'il  a  frappé  à  tel  deflcin 
&  pour  teifujet  :  Par  exemple  ,  pour  faire  af- 
front, ou  pour  Ion  plaifir.  Et  tout  de  même  on 
ne  pourra  pas  dire  qu'un  homme  ait  fait  un  Lar- 
cin ,  pour  avoir  pris  quelque  chofe  en  cachette^ 
mais  bien  s'il  l'a  prifc  en  intention  de  faire  tore 
&  de  ie  l'approprier  :  Enfin  il  faut  juger  de  cou-» 
tes  les  autres  Adions  coiiune  de  celles-cy. 
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De  VEquîté, 

MA  I  s  d'autant  qu'il  a  été  montré,Que  touc 
ce  oui  fc  fait  juftement  ou  injflftement,  eft 
de  deux  elpeces  ',  &  de  plus  Qu'une  partie  de  ces 
Adions-là  fe  rapporte  auxLoix  écrites  j  &  l'au- 
tre aux  Loix  qui  ne  le  font  pas:  A  l'égard  des  Ac- 
tions que  les  Loix  règlent  8c  dont  elles  font 
n}ention,il  en  a  été  parlé.  Pour  celles  qui  ne  dé- 
pendent point  des  Loix  établies  ni  du  Droit 
écrit ,  Elles  font  encore  de  deux  efpeccs  &  ré- 
duites à  deux  Chefs ,  Les  unes  de  telle  quali- 
té ,  qu'en  elles  il  fe  remarque  toujours  un  e*- 
cés  de  vice  ou  de  vertu ,  d'où  vient  enfuitc  â 
la  pcrfonne  qui  les  fait ,  oa  blâme  ,  ou  loiii^n- 
ge  i  honneur  ,  ou  infamie  j  prix  &  recompen- 
les  i  Comme  par  exemple  De  témoigner  de  la 
^ratL'ude  ,  De  renire  la  pareille  à  ceux  qui  nous 
ont  fait  du  HeriyD' être  prompt  k  obliger  fes  Amis<i 
&  chofes  jCemblables.  Les  autres  s'attachent  k 
l'Equité  ,  fervant  comme  de  fupplément  &  de 
dernière  perfedion  aux  Loix  particulières  &: 
écrites  ;  car  tour  ce  mû  eft  Equitable  paiok 
îufte. 

L'Equité  au  celle  n'eft  autre  chore,^///;?^  ff^v- 
taine  raison  de  JuftUe  û[tii  fupplée  au  défaut  de  la 
Loi  écrite  ,  parce  que  cette  Loi  n*en  fait  aucune 
memion.Oï:  cedef^.ut  arrive  à  la  Loi  en  deus  fa- 
çons, ou  volontairement  de  la  part  du  Legi da- 
teur, ou  contre  fa  volonté.  Ce  défaut  arrive  à 
la  Loi  contre  l' intention  du  Legillateur  ,  Quand 
.  Uiie  chofe  «eft pas yenuè à. fa  connoi (Tance j£t il 
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arrive  de  fou  coiif.ntemeiitlors  que  Im  étant  im« 
poflible  de  remarquer  tous  ks  cas  port'culiers  Se 
les  incidens  qui  pourroient  naître  ,  il  fe  voit  ré- 
duit à  la  necefTité  de  dire   la  chofe  en  gênerai, 
quoi  que  la  Loi  ainfi  établie  ne  puifTe  être  juftô 
(dans  l'application  que  pour  l'ordinaire.  Et  non 
feulement  ce  défaut  arrive  à  la  Loi  quand  il  eft 
impoflible   au  Legiflateur  de  faire  autrement, 
mait;  encore  lors  que  la  chofe  eft  difficile,à  caufe 
du  grand  nombre  de  circonftances  qu'il  faudroic 
comprendre  qui  iroient  à  l'infinitCar  fi  un  Legif- 
lateur étoit  obligé  de  faire  cette  Loi,  par  exem- 
i^Wj^lue  perfonne  naît  à  frapper  avec  dufer^izm 
doute  qu'il  perdroit  fon  tems  s'il  vouloit  s'arrê- 
ter à  remarqucr,&  de  quelle  grandeur  le  fer  doit 
ctre,&  de  quelle  façon  jparce  que  ce  ne  feroit  ja- 
Jfnais  fait. 

De  forte  donc  Que  quand  un  Legiflateur  fera 
obligé  de  faire  une  Loi,&  que  le  fujet  de   fa  Loi 
fera  fi  vafte  qu'il  ne  pourra  pas  lui  donner  des 
bornes  ni  le  renfermer  dans  de  certaines  circonf- 
tances jalors  il  faudra  qu'il  s'explique  en   termes 
généraux  &  qu'il  prononce  abiolument.   Et  fur 
Cela  on  ptut  voir  en  quoi  con(ifte  l'Equité  j  Car 
fuppofe  que  la  Loi  dont  nous  venons  de  parler, 
foit  établie  ainfi  généralement, 6^^  p^rfinne  naît 
à  frapper  a'vec  du  fer^Et  que  par  hazard  il  arrive 
qu'un  homme  aïant  un  anneau  de  fer  à  fon  do'gt, 
vienne  à  lever   la  main  fur   quelqu'un  pour  le 
frapperjou  même  le  frappcjfans  doute  que  s'ar- 
rêtant  aux  termes  de  la  Loi,  cet  homme  alors  eft 
coupable  &  mérite  d'être  puniicepcndant  en  effet- 
&  dans  la  vérité,  il  eft  innocent.Or  c'eft  propre- 
ment en  ceci  que  l'Equité  coniîfte. 
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Que  fî  l'Equité  fe  rencontre  en  ce  que  nous 
Tenons  de  dire  ,  il  cft  clair  Quelles  font  ies^ 
choies  qu'on  doit  croire  équitables  ,  ou  non  j  &: 
Quelles  fortes  de  perfonnes  doivent  pafTcr  pour 
Iniques. 

L'Equité  donc  aura  lieu  premièrement  dans 
toutes  les  occafîons  où  il  eft  à  propos  de  par- 
donner. 

Secondement  elle  confifte  à  fçavoir  diftingucr 
une  fîmple  Faute  d'avec  une  pure  Méchanceté^ 
&  à  ne  les  pas  juger  également  punifTablesXom- 
me  aufll  à  ne  pas  contondre  une  Faute  ,  avec  un 
fîmple  Accident  &  une  choie  arrivée  par  mal- 
heur. J'appelle  Accident,  tout  ce  qui  fe  fait  fans 
ftialice  &  fans  y  penfer.  l'appelle  Faute  ,  ce  que 
véritablement  on  fait  fans  malice  ,  mais  non 
^as  fans  y  avo;r  penfé  ,  ni  avoir  crii  qu'il  faloic 
taire  ainfi.  Enfin  j'appelle  Méchanceté  ,  tout  ce 
qu'on  ne  fait  jauia-s  m  fans  y  penfer,ni  fans  mali- 
ce: Au  refte  fous  le  nom  de  Malice,  je  comprends 
tout  ce  que  la  P^fTion  &  l'Appétit  def ordonne 
nous  font  faire. 

De  plus  l'Equité  fe  rencontre  à  donner  quel- 
que chofe  à  la  fragilité. &  à  la  foibleffe  humainej 
Et  quelquefois  encore,!  moins  confiderer  la  Loii 
en  elie-même,que  le  Legiflatcur  qui  l'a  faite  j  Ec 
iîufïï  à  ne  pas  tant  regarder  ce  qu'elle  dit,  que  ce 
qu'il  a  voulu  dire  j  Enfin  à  examiner  plutôt  l'in- 
tention de  l'Accusé, que  fou  a£lion. 

L'Equ  té  encore  confifte  à  ne  pas  s'arrêter  fim- 
plement  au  détail  êc  au  particulier  d'une  chofe, 
mais  au  gros  &  au  gênerai  jEt  encore  à  juger  plus 
volontiers  du  Coupable  par  ce  qu'il  a  toujours  été 
ou  d'ordina^re,que  par  ce  qu'il  eft  prefentement; 
En  VW  mot  à  fonger  plutôt  au  bien  qu'autrefois  il 

G    ij 
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nous  a  procuré,  qu'au  tort  que  nous  en  avons  rttr 
ceujEt  plus  encore  au  bien  que  nous  en  avons  re- 
ceu ,  qu'à  celui  que  nous  lui  avons  procuré ,  ou 
^it  autrefois. 

£n  dernier  lieu  l'Equité  fe  remarque  à  fuppo- 
fer  que  celui  qui  a  été  ofFenfé  eft  homme  cndu- 
rant,&  que  fon  defl'ein  n'eft  pas  de  porter  les  cho- 
fes  à  rextreraitéjEt  encore  à  rechercher  les  voies 
de  la  douceur ,  plutôt  que  celles  de  la  force  j  En 
fin  à  mieux  aimer  en  paffer  par  Arbitres  ,  que 
de  plaider  :  Car  tout  Arbitre  a  égard  a  l'Equité, 
au  lieu  que  le  Juge  ne  s'attache  qu'à  la  Loi  :  Et 
de  fait  l'ufage  des  Arbitres  n'a  été  introduit  que 
pour  faire  valoir  l'équité. 

C'cft-là  ce  que  i\ous  avions  à  dire  touchant  les 
Avions  Equitables, 


I 
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CHAPITRE   XIV. 

jS  quop  l'on  connott  qh^nne  AB$on  ejî  vlm 
infhfle  qunne  antrs. 

N  T  R  E  les  avions  injuricufcs  6c 
(jui  font  tort  5  celles-là  ioiit  plus 
criminelles  tjui  viennent  d'une  plus 
grande  injuft: ce  j  Audi  eft-ce  la  rai- 
Ton  pourc][uoi  quel(|uefois  les  plus  petites  en 
eiFct  ,  font  eftimées  les  plus  grandes  i  Comme 
ce  quife  voit  dans  Califtrate  accufant  Melano- 
pus  >  car  l'endroit  où  il  s'arrête  davantage  àexa* 
geier  la  mauvaife  foi  de  cet  homme  ,  eft  quand 
ir  montre  Qu'aïant  eu  à  païer  de  pauvres  Ou- 
f  riers  emploïez  au  bâtiment  d'un  Temple  ,  il 
n*avoit  pu  s'empêcher  de  leur  faire  tort  de  trois 
demi  oboles ,  quoi  que  ce  fût  un  argent  facré 
<&  donné  aux  Autels.  Pour  les  Adions  de  Juftice 
c*eft  tout  le  contraire.  Ce  qui  oblige  au  refte  à 
porter  ce  jugement  des  Adions  injuftes,  eft  que 
i^ordinaire  il  fc  remarque  en  elles  un  deffein  & 
une  volonté  qui  vont  au  delà  de  ce  qui  a  été 
fait  :  Et  de  vrai  toute  psrfonne  qui  dans  le  ren- 
contre que  nous  venons  de  remarquer,  à  pu  faire 
tort  de  trois  demi -oboles  feulement  i  fans  doute 
qu'elle  ne  fera  pas  difficulté  de  prendre  d'à  van - 
tage  quand l'occafion  s'en  prefentera.  Quelque- 
fois donc  l'on  juge  de  cette  forte  de  la  gran- 
deur d'une  injuftice  ,   &  Quelquefois  le  juger 
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jnent  s'en  fait  par  le  tort;qu'on  a  ïeceu  &  le  pr^ 
jndice  qu'elle  porte. 

Un  crime  encore  eft  bien  plus  gr2nd,s'il  eft  ào, 
telle  qualité  i  Que  k  Coupable  n'cn^puiiTc  être 
affez  puni5&  qu'il  u'i  ait  point  de  iupplice  qUi  ne 
foit  au  deifousde  ce  qu'il  a  méfité. 

Une  Injuftice  encore  efl  eftimée  plus  grande  à 
laquelle  il  n'i  a  point  de  remede:Car  noii  feulc- 
jmïnt  la  choie  alors  eft  fâcheule  en  foi ,  mais  en- 
core il  eft  impofTible  de  s'en  exempter. 

On  tient  encore  qu'une  Jnjuftice  eft  très  gran- 
de ,  quand  l'Auteur  n* en  peut  être  pcmi^fuivi  en 
jugement  i  veu  qu'alors  on  peut  dire  Que  le 
jnal  eft  fans  xemede.  le  me  fers  ici  du  mot 
de  Remedây  pafcc  qu'en  efe  toute  Condamna-: 
tion  &  tout  Châtiment,  font  à  Tégard  cfe  l'Of-* 
fenfe,  ce  que  le  Remède  eft  à  Tégai'd  d'tme  Ma- 
ladie. 

Une  Tnjtrtc  encore  eft  plus  âtrocc,qu!and  ceîvli 
qui  l'a  receuë  de  dépit  s' eft  procuré  plus  de  m.al 
qu'il  n'avoit ,  &  s' eft  vangé  liir  lui-même  :  Car 
quiconque  ofFenfe  alors,  mérite  indubitabîeiSént 
une  punition  plus  rigoureufe.Et  de  fait  c'eft  pour 
cela  que  Sophocle  plaidant  la  Caufe  d'Eudemon 
qui  pour  une  offcnfe  receuc  ,  s'étoît  tiré  hii-mê^^ 
me  de  dçÇcÇ^oh.^^btyMeJpetffSy  difoit-rl  aux  îti-"* 
^^jferîejL-vous  moins  fevetei  h l' endroit  du  Cou- 
pable qui  a  fait  rinjurûyque  celui  ^Ui  tu  Hceuiè  ' 
^ia  étk  [evere  à  lui-même  ? 

Un  homme  encore  eft  plus  punilTablc  ,  &  foa  ' 
action  beaucoup  plus  à  blâmer  ,   S'il  eft  le  feul, 
ou  le  premier  qui  l'ait  faltCioti  s'eft  feryî  de  peu 
4e  monde  pour  l'executCr. 

Retomber  fouvent  dans  les  mêmes  fautes  ,  eft 
aùfli  une  circonftance  qui  agrare  le  crime  &  le 
rend  plus  puniiTable. 
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Toute  Action  encore  eft  plus  criminelle  ,  qui 
donne  occafîon  à  de  nouveaux  Edits,  ou  fait  in- 
"venter  de  nouvelles  peines  pour  la  punir  :  Et  de 
fait  les  ArgienspunilTent  toujours  ceux  qui  font 
caufe  qu'on  fait  de  nouvelles  Loix,&  pour  qui  on 
jcft  obligé  cle  bâtir  de  nouvelles  prifons. 
Ce  qui  fe  fait  avec  plus  d'él)rutaUté  mérite  enco- 
re une  plus  grande  punition: Comme  au/îi  toute 
méchanceté  qui  a  été  méditée  long-tems  aupara-' 
vant  ôc  à  laque ile«n  s'cft  pr^-paré  de  longuema'n^ 
Enfin  tout  crime  qui  donne  plus  d'horreur  ,  que 
de  pitié^à  ceux  qui  en  entendent  parier.. 

Outre  ce  que  nous  venons  de  remarquer, il  y  a 
encore  des  Adrrffes  dont  la  Rhctojique  le  ierc 
quelqu;fois  pour  amplifier,  &  faire  paroitre  une 
ad^on  plus  méchante  :  Gomme  de  dire,g«^  c^-* 
luî  qui  l'a  commlfe  arenverfé  ou>  'vîolé  une  partie 
desLûîx,  ^  de  ce  qui  fert  à  entretenir  la  Jnfiîee 
J^arfni  les  hommes ^  comme  font  les  Sermens^f  Ami- 
tié, la  bonne  Foi  ,  le  Mizrl^ge  ,  &  ainli  du  rcfle  i 
veu  qu'il  femble  alors  qu'un  feul  crime  en  ren- 
ferme plu(ieurs,&  même  qu'il  va  au  delà, 

Ceft  encore  un  furcrokde  mechanceté,Qiie  de 
commettre  une  injuftice  au  lieu  même  où  on  pu- 
nit les  Coupables,comme  font  les  faux  Tém.oins: 
Car  je  vous  prie  en  quel  endroit  fera-t'on  retenu 
de  faire  mal  ,  fi  on  ne  craint  pas  même  de  pé- 
cher à  la  face  de  la  Tuftice  &  en  la  prcfence  à&s 
Juges  ? 

Toute  Aâ^ion  encore  qui  eft  partlcuUeremenc 
honteuse  à  faire,fera  aufli  plus  criminelle. 

Et  auflî  toute  offenfe  qui  eft  faite  à  fon  Bienfaic- 
teur  i  po^çe  qu'alors  on  pèche   doublement  j 
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Car  premièrement  on  fait  mahEt  dé  plus  on  fait 

tout  le  contraire  de  ce  ç^^u'on  4evroit. 

On  pevu  afTeurer  encore  ^n  un  fcnsjQ^^  fechet 
centre  les  Lolx  qui  ne  font" pas  écrites  ,  eft  l'effet 
d^une  ame  tres-mé chant ^^à  caufi  que  c'efile  prO" 
pre  d'un  honnête  homme  de  fe  porter  au  bien  de 
foi-même yÇèr  non  pas  par  contrainte  ni  par  necefft- 
té:Or  efi-ilqu'il y  a  toujours  necejftté  d'ohe'ir  aufe 
Loix  écrites ,  au  lien  qu'il  ejî  libre  d'obeïr  aux 
autres p  on  veut. 

Dans  un  autre  fens  auffi  on  pourra  dire  ,  G^^e 
wloler  les  Loix  écrites  eji  l'effet  de  la  plus  haute 
énalice  ,&  de  la  dernière  détermination  au  mal  -, 
carfi  un  méchant  Homme  ne  peut  être  détourné 
de  commettre  une  mauvatfe  aBlon  par  la  peur  des 
fuppllces  ,  difficilement  pourra- fil  s'enempéchep 
lors  qu'il  n*aura  rien  à  craindre^ 

VO  1  L  >   ce  que  nous  avions  à  remarquer 
touchant  les  fortes  d'Injuilices  qui  font  ou 
plus  grandes; ou  plus  petites. 
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CHAPITRE    XV. 

^es  Preuves  t^ui    ne  dépendent;  foînt'  de 
l'jirtlficede  l'Oratenr» 

Près  ce  qui  a  été  dit  jufqu  a  prê- 
tent >  il  ne  refte  plus  qu'à  paircou- 
r  r  les  Preuves  qui   ne  dépendent- 
point  de  l* Artifice-  de  la  Rhétori- 
que ,  vcu  que  c'eft  ici  le  lieu  d* en 
tiaitcr,  comme  appartenant  toutes  au.  Genre  Ja^ 
dicidire.Or  ces  Preuves  làXe  reduîfeiu^u.4iombcc 
de  cinq.:  Sçayoir, 
les  Loix  5 
les  Témoins , . 
les  Contrats , 
les  Tortures  f 
\q  Serment  ,^ 
Parions  donc  premièrement  dès  Loix  ,  Se  mcn-^ 
trons  conunent  il  s'en  faut  feryir  ,  foit  qu'on  ait: 
à  perfuader,  ou  d'/Tuader  j  foit  qu'on  cntrepren-r 
ne  d'-accufer ,  ou  de  defFendre, 

LES    LGIX 

:0  N  c  quand  un  Advocat  verra  que  quel- 

'qu'une  des  Loix  écrites  n'êft  pas  favorable 

à  la  Caufe  &  fait  contrelui ,  il  faut  qu'il  ait  re-  • 
cours  aux  Loix  communes  &  à  l'Equ.té ,  ,&  qu'il 
foùtienne  :  ^e  ce  font  des  Kegles  .incompara^ble"  - 
m^nf  ^Im  f ermites ^0*  hemcoH^-^lt^  amies  deMi 
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J/^/ii^^.Il  pourra  toùtenir  encore  ,  €^e  quand  on. 
dhqHtinJiige'doli'jiiger  en  confcience  ^  daris 
VZqtiiféy  cel^^ne  Jignîfie  autre  chofe  fmon  ,  ^lue 
(on  iiittorlté  ne  relevé  point  des  LotX  écrites  ,  O* 
qtCil  n.efi  pas  obligé  de  s^i  attacher  fervllzment, 
I)e  plus  il.  dira  en  faveur  de  l'Equité  ,  G^ue  cefi 
H»  Droit  qui  demeure  à  jamais  Ci?*  qt^i  ne  change 
fblntnonpÎMS  que  les  Loix  Commune  s  ^à  caufe  que 
êes  Loix-la  font  conformes  à  la  Nature  ;  au  lieu 
que  les  Loix  écrites  changent  le  plM4  fondent  ç^ 
font  de  peu  de  durée.  Ce  c]ui  peut  être  confirmé 
par  r Antigone  de  Sophocle  ,  ou  ccttç  PrinceiTe 
pour  fa  juftificatjon  allègue  ,  '^eji  elle  a  contre- 
venu  à  la  Loi  de  C/eon  ,  c'a  été  pour  obéir  a  une 
t,ci  plus  autorisée  Jiue  lafieyi»e,qfH'i  ^uleUe  ne  [oit 
fus  du  nombre  dss  Loix  écrires  :  C3ir  c*cft  riinft 
c|ù' elle  parle. 
Ce  n'efi  pas  depuis  peu  que  l'on  commence  avoir- 
Vu  %ge  d'un  fi  jujle  Ô^fip^^^?^  devoir  .  .  ., 
Et  m  peu.apres  elle  ajoute 

]e  ne  le  ceU  point,} e  l'aifiiît  hardiment  , 
Sanî  craindre  ni  CTeon^n/fon  commandements 

OuU'e.cela  il  pourra  reniontrer,g55  tout  ce  qui 
efi  Jujie  y  doit  être  quelque  chofe  de  véritable  ^  ■ 
de  réel^qui  ejfe^lventent  dpporte  de  l'utilité  aux 
hofntnpz  i  ^  non  pas  une  chofe  im^gijiaire,quine 
fubfifteque  dans  l'opinionpu  en  apparence .^'ainfi 
donc  ces  conditions  ne  fe  rencontrant  point  dam  lit 
Loi  dont  il  s* agit ,  on  a  ralfon  de  prétendre  ,  G^e 
même  le  mm  de  Loi  ne  lut  appartient  point  J^  caufe 
qu'elle  n  en  fait  aucunement  lafon^ion.2n  un  mot. 
il  dira,g«e le  Juge  eft  étàHifar  les  matières  qut 
rega^rdenç  la  Jujl^ce-yçomme  un  homme  entendu  à 
sQnmtre  l'Argent  e^f^rU  Monnole-yiifin  défaire 
hdifcsrmment  detoup  ce  qui  fera  faux  é*  de 
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Enfin  il  foùtienclra,6)«'i/  eji  d'un  honnête  homme  y 
non  feulement  de  faire  plutôt  valoir  lesLcix.qul 
ne  font  ptis  écrites  que  les  autres  j  mais  même  de 
s'îattachsr  ^  de  ne  fuivre  qu'elles,. 

Ce  fera  encore  à  i' Advocaî;  à  prendre  gardé  d 
la  Loi  qui  fait  contre  lui  n'cft  pomt  contraire  à. 
quelque  autre  qui  Toit  en  cftimc,ou  fi  ellç-mêoie 
ne  ic  contrarie  pas: car  quelquefois  il  arrive  qu'u- 
ne Loi  ordonne  par  c-acm^W-.Qjtc  tomes  fortes  de 
Conventions  ^  de  Traitez,  jolont  'valables  ;  & 
qu'en  même  tems  une  autre  Fait  dcff^nfe  ,  §lt^e 
perfonne  naît  à  contraâer  au  préjudice  des  Loix 
ç^  des  Ordonnancet  établies. 

Il  tâchera  d'obferver  encore.  Si  la  Loi, dont  il 
s*agît,n*cfi;  point  ambiguë  &  fujette  à  divcrfe  in- 
terprétation i  afin  de  voir  de  quelle  façon  on  la 
pourra  tourner: car  s'il  y  a  lieu  de  lui  donner  uil 
fens,  Ou  qui  établilfe  toutrà-fait  fou  droit ,  Ou 
qui  foit  utile  à  la  Caufe  ,  alors  il  s'en  do:t  fervii: 
&  en  tirer  avantage» . 

Déplus  il  faudra  qu'il  confidere.Si  la  Loi  qu'oa 
lui  oppofe  &  dont  on  veut  faire  valoir  rautorité^ 
n*a  point  été  faite  pour  des  confidcrations  qui  ne 
puifient  plus  avoir  lieu,pu  pour  des  chofes  qui  ne 
îoient  plus.Câr.l'aïanti'ait  voiiTjil  doit  inlifter  là 
dcifus  pour   la  détruixe  & .  1  ul  ôter  tout  crédit,, 

PrA  I  s  auflî  s*il  arriye  que  la  Loi  faffe  pour 
[^ui  ,  alors  il  peut  remontrer  à  l'avantage 
des  Loix  écrite  s  j6^«^  quand  les  Juge  ^  font  fer/ne  i 
de  juger  en  leur  confcîence  ^  dans  l'Equité  ^  celi6 
ne  veut  p(^  dire  qu'ils  aient  ahfolument  la  iber^^  ■ 
té  de  juger,  comme  bon  leur  fe'mble  éf"  de  fe  dl^en-^- 
fer  des  Loix;mais  bien  que  cela  fe  fait  ainf,  afin- 
que  fi  par  hazard  le  fens  d'une  Lai  étoit  fi  caché. 
^fi^'Hspepujfenipas  en  flVoiri'.inf,elifgence^(ilorsiU^ 
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fs  rejfouvmffent  de  leur  ferment  ^  de  cmînte  di  U 
violer  o*  de  commettre  une  mjufike. 

Pour  farire  encore  valoir  l'autorité  d'une  Loi, 
l'Advocat  pourra  foùtenir  ,  §lue  comme  'it^rnnU 
ferfomis  ne  fe  prof ofe  d'acquérir  cequiefi  bonfim^ 
clément  en  gênerai ,  mak  toû^ioun  ce  qui  lui  ejl 
frofre  ^  utile  en particulier'^c'efi  ce  qui  doit  da- 
vantage obliger  à  maintenir  les  Lolx  écrites  ,  fuis 
qu'elles  ne  font  établies  dans  un  Etat  que  fouf 
quelque  neceffité  farticuliere». 

Il  pourra  dire  encore  en  leur  faveur. ^J^^iVw  vain 
urkLegi^atetir  établit  des  LoiXyfi  jamais  elles  ne 
doivent  être  ohfervées  >  fi*i^  ^we  j  aire  des  Loix  ^ 
ne  les  f  as  ob fer  ver  yefi  la  même  ch.tfe  que  fi.  l'om 
n'en  faifoit  f  oint. 

Il  d  ra  outre  cela,  ^e  fi  dans  tous  les  Arts  gé- 
néralement' a  ejl  dangereux  de   vouloir  farûïrre 
fUi-s  ff  avant  que  les  Maitresyfar.  e.xemfle  dans  La 
M-edecine  de  prétendre  enchérir  fur^  U!advis  ^ 
l'Ordonnance  de  fon.  Médecin;  à  fltn  forte  raifon 
cela  arrive-til  dans  les  Loix  yfuis^  qu'en  effet  on 
feut  dîre,^e  la  faute  du  Médecin  n*efi  jamais  fi 
préjudiciable  à  laguerifon.d'un  malade.,  que  Cacm 
coûtamame- de  contrevenir  aux  Loix  du  Frlnce  ^ 
de  s'en  écarter ^afi  contraire  au  bien  de  VEtatXii- 
fin  il  pourra  ajouter  ,  ^e  de  chercher  à  raffine» 
fur  les  Loix  &  prétendre  ècre  plus  fage  qu' elles ^e fi 
une  chofe  que  les  Loix  les  plus. eftimées  ont  ds  tout 
tems  deffendt*, 
G*eft  là  en  gros  ce  qui  fe  peut  dire  touchant  les 

LoiXi. 
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yO  u  ft:  îèss  Xcmoins  il  s*  en  trouve  de  deat 

Portes  j,  ks  wis^  font^waV;»;  6c  les  autres 

mdmes'^Vi^  Çtu&»6i.il  ^  «wa  <|mîoat  ea;  dm- 
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ftL*  &i  qui  cour^'nt  même  toituive  c]acrAccufé;Et 
'autres  cjui  l'ont  hors  de  danger.,  l'appelle  Td- 
moins  Anciens  Ics-PoëKSiSi  tour  ce  qu'il  y  a  eu, 
de  grands  hommes  autrefois  ,  dont  le  jugement 
ou  les  écrits  font  en  rcputat  an:Etlcur  authorité 
cft  fî  confiderable,  que  Quand  les  Athéniens  eu- 
rent dfïlrend  pourriil;:  de  Salamine  ,  ils  ne  fe 
fervirent  point  d'autre  témoignage  que  de  celui 
d'HomereiComme  depuis  peu  Ceux  de  Tencdos 
ontoppofé  aux  habitons  de  Sigce  le  fentiment  d« 
fage  Vtnander  de  Corinthe  :  Enfin  Cleophon  , 
plaidant  contre  Critins  &  i'accufant  d'être  un 
Débordé,  cita  principalement  une  des  Elégies  de 
SoloUjpour  monftrcr  Que  ce  vice  même  lui  étoit 
héréditaire  ,  &  que  de  tout  temps  il  avo't  été  rcr 
proché  à  ceux  de  fa  maifon  :  car  ,  dilVt-iljfi  cela 
n'étoit  vrai ,  quelle  apparence  qu'un  perfomiagc 
comme  Solon  le  fût  avisé  de  faire  ce  Vers  ici> 

Dis  au  blond  Crîtîas  fu'll  écoute  [m  1ère»,         BU  à  ^ 

Tels  font  donc  les  Témoins  Anciens  >&  qui 
font  foi  pour  le  pafTé.  A  l'égard  de  Ceux  dont  le 
témoignage  eft  conlidcrable  pour  i'avenir,ce  font 
les  Interprètes  des  Oracles  j  Ainll  l'on  ajouta  foi 
à  Themiftocle  quand  il  fit  fçavoir ,  Gineles  rmi^ 
railles  de  buis  ,  dent  p^rhif  l'Oracle  ,  ne  donnoieTiê 
Autre  chofe  à  en^'i^ndrâ  finon^  '§lu'ilfMoît  é^ui^pv 
des  Vaijfeaux  ^fe  battre  fur  Mer* 

Les  Proverbes  encore,  comme  nous  avons  re-- 
marqué  ailleuts,peuYeni.  faire  foi  dans  les  rencô-^ 
très  &  fervir  de  témoignage: car  fi  quelqu'un,pa£ 
cx^raple,voulo't  confeillera  un  autre.  j3^  ]amais 
ne  faire  amitlJ  avec  des  perfinnes  à^ àge\  il  pour.- 
roit  alleguet  ce  Proveibe,N^/;jj  jamais  plaifir  â 
m.  Vieillard,, QyisiKott  fi^l'cavaYait  àçerfuader^ 
Qj*\iimfmtl'^iii^  Uîjff  r  vivre  ks  l^nfasdQg  on  a 
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tué  les  Veres,  le  Vers  fuivant  qui  apaffé  eaPro- 
verbe  fcrviioit  de  Preuve  , 

Sot  y  qui  tuant  le  Vevc  épargne  les  Enfans,. 

QU  A  N  T  aux  Témoins  Modenies,on  en- 
tend par  là  Ceux  qui  aiant  de  la  répu- 
tation ,  ont  porté  jugement  &  donné  leur 
avis  far  quelque  chofe^car  lans  doute  leur  juge— 
jnent  ne  lervira  pas  peu  aux.  Parties  qui  auront  le 
même  diffcHrend.  De  là  vient  qu'Eubulus  fit  en 
plein  Bar)jeau  Va^^mme  repartie  iiCiiares  ,  que 
Platon  avoit  déjà  faite  auparavant  à  Archib:us  ,, 
€jiu'tl  et  oit  caufe  qu  à  Athènes  onfaifoîtprofejjion 
publique  de  méchanceté ,^  que  perfonne  ne  s'en 
€iichoit. 

Au  rcfte  entre  les  Témoins  Modernes  ,  ceux- 
là  font  en  danger  d'être  punis  &  courent  même 
fortune  que  raccusé,s*il  paroift  qu'ils  Coient  faux 
Témoins  &CalomniateursjEt  cette  forte  de  Té- 
înoins  ici  ne  fert  qu'à  faire  connoître  ,  Si  un  tel 
crime  en  f»rtteulier  a  hé  commis ,  on  non^Si  telle 
'chofe  eft  y.oun'efi  pof  -,   v eu  que  jamais  on  n€ 
prend  l'avis  de  ces  gens-là  fur  la  qualité  d'au- 
cune a£tion  que  ce  foit  i  par  exemple  pour  fça- 
Voir  Si  telle  adîon  eft  criminelle  ,  ou  innocen- 
te i  Si  elle  cft  avantageufe  ,  ou  porte  préjudice. . 
Il  n'en  va  pas  ainli  des  autres  Témoins   qui  ne 
font  pas  prefens  au  procès  &  qui  n'i  ont. aucune 
part,puifque  c' eft  d'eux  principalement  que  le  né-- 
ttîoignage  eft  confiderable  en  ces  rencontre?^:  En< 
effet  il  n'y  a  rien  de  (1  digne  de  foi  que  les  An»-- 
ti  ens  ,  comme  étant  perfonnes   incorruptibles  ôc . 
hors  d'état  d'être  fubornécs,  caj  enfin  il  faut  de- 
meurer d'accord  que  la  preuve  par^Témoins  n'eft . 
pas  tout  à  fait  inutile,&  que  fouvent  on  y  ajoutcit 
toi  aufli -bien  qu'à  d'autres  preuyes  plus  fbrtej.. 
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O,  R  s'il  arrive  qu'un  Avocat  n'ait  point  de 
'  Témoins  pour  lui,!!  peutrcmonftrer  alors,. 
^Ijie  jamais  on  ne  doit  fonder  âe  iuge7nent  certain 
fur  tinfimpU  rapfort^mais  feuleme7it  fur  la  force 
des  raifons  ç^  U  Vrai- fe)nhlanc€-->!Ô*  que  juger  de 
cette  forte  eji  prop'einent  ce  qu'on  appelle  juger 
#»  confcience  ^dans  l'Eamfé.  Il  dira  de  plus  à 
l'avantage  de  la  Vrai-fcmblance,^^e  jamais  elle 
if  a  été  corrompue  par  argent  ,  ^  qu'on  ne  la» 
ffaHrolt  convaincre  d' aucun  faux  témoignage. 

Un  Avocat  au  contraire  qui  aura  des  Témo'.ns 
à. produire  contre  un  autre  qui  n'en  aura  point  s 
doit  foûtenir,  6^^  ce  feroît  être  ennemi  de  là  Juf' 
ticey  de  prétendre  qu'on  pût  condamner  un  homme 
fur  defiiPples.conjeBnresy  oh  fur  quelques  raifons 
'apparente^s  ^Vral-femhlables  •■,  puifque  laVrai-^- 
femblance,  tonte  trompeufe  qu'elle  efi  déjà  d'elle'^ 
I  même  ,  riétolf  point  fu-ette  au  Châtiment  ,  cofn- 
me  les  Témoins  ,  il  (wriveroit  tous  les  jours  que  Ifi. 
Calomnie  trivmpheroit  de  l* Innocence ;,  En  un  mot, 
I  ilfouriendra,  §lj^'en  vdtn  les  Juges  auroient  de 
t^ut  temps  introduit  cet  uf^ge  ji  71ecejfaire.de  pro^ 
duire  des  Témoins  y  fi  ahfolument  les  raifons  toutes 
ftuhts  avoient  été  fuf^ font  es  pour  convaincre  d'un, 
itîme  tJ*  .^n  faira.l»^€Hve» 

Tout  témoignage  au  refte  regarde,  Ou  nôtre 
ptrfone,  Oa  la  Partie  adverfej&  regarde  encore^ 
Ou  le  fujct  de  la  Ga\ife,Ou  la  vie  &  les  mœursi 
dJoùilie  voitjQue  de  quelque  façon  qu  onpuiife 
rendre  témoignage  dans  une  affauejtoùjours  il  y 
aura  lieu  de  s' en  Içrvir  &.  d' en  tirer  avantage  j 
Car  fi  1?  témoignage. qui  aura,  été  rendu  ne  tait: 
rtem-aàiftijet  de  nôtre  Gaufc  j  fottpour  lui  erre 
I  Ci^ofabie^QU  com£âi£ç  «lox  gretcuuoas  de  la  Pa^?p 
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cAe  advcrfe  ;  Au  naoùis  fcra-t'îl  quelque  chofeà'-. 
la  vie  &  aux  moeuis  :  ou  de  nôtre  Partie  pont 
prouver  fon  innocence  ,  ou  de  la  Partie  advcrfe 
pour  la  charger  &  le  rendre  criminelle,.  Je  fçai, 
qu'il  y  a  encore  d'autres  raisôs  qu'ô  peut  alléguer 
touchant  la  pciionne  &  la  qualité  des  Témoin^,, 
aiînd'afîbiblir  ou  fortifier  leur  depofit'on,  côme, 
de  monfh:er:^r^'//i  jowf  amtsyou  ennemis yOU  quîls 
7Je  font  ni  V un  ni  f  autre  ;  §lti'tls   ent   mauvais,, 
hmk  y  ou  font  en  bonne  reputanon  ,  ou  quon  »'<»? 
jamais  om  parler  d^eux  ni  en  bien  ni  en  mal  ,  &.i 
celles  autres  différences  iemblabics  }  Mi  s  il  Ce— 
roît  fuperflu  d'en  traiter  à  part,  puisque  pour  ce- 
la il  ne  faut  qu'avoir  recours  aux  Lieux  d'où  fe 
cirent  les  Euthymcmcs.. 

LES    C  ON  TRACT  S. 

QUANT  aux  Contrats  &  aux  Conventionsi 
tout  ce  qui  s'en  peut  dire  aboutit,  Ou  à  en 
agrandir  la  validité.  Ou  à  en  monftrer  la  nullitéj; 
&  confîfte  encore  ,  Ou  à  empêcher  qu'on  n'ys 
croïe  ,  Ou  à  bur  faire  ajouter  foi.  Que  iî  les. 
Contrads  qu'on  aura  produits  font  pour  nous  ». 
il  faut  tâcher  de-leur  faire  ajouter  foi ,  &  d'en- 
agrandir  l'authoriié  j  Et  s* ils  font  contre  nous  » 
il  faut  faire  le  contraire.  De  fçavoir  maintenant. 
Comment  on  leur  fera  ajouter  foi  ou  non  ?  c'eft- 
la  même  adreffe  que  cellequi  a  été  remarquée  ei»i 
parlaiitdes  Témoins  pour  rendre  leur  témoigna-^ 
ge  croiable  oufuCped  i  car  il  eft  certain  ,  Quit^ 
tels  d'ordinaire  qu'on  aura  crû  Ceux  ,  ou.  qui. 
auront  figné  un  Contrat  ,  ou  qui.  en  garderont, 
la  Minute,  ,-tel  fera  crâ  ce  Contiad  U>  &  la  s^^  . 
jne  foi  lui  fera  aj  ourée. . 
Que  iien  plaidauc  ondeniÇttfe  d'accoid  de  la^ 
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validité  d'un  Contrat  ,  au  cas  cju'il  fafTc  pour 
nous, il  faut  tacher  d'en  agrandir  l'authort.,  cas 
il  y  aura  heu  de  dire,  g«^  lout  CcntraB  ^^oute 
Convention  fint  à  propre  me?i.'  parler  fies  Loîx  ,, 
tnOfis  des  Lolx  qui  ne  regardent  que  certaines 
chofes  en  partictiller  ,  ^  certaines  perfnnes.A  U 
vérité  qu'il  ny  ^  /o,*»;-  de  Conventions  ni  de 
Conf-ra^is  ajjez,  conjlderahles  poi,r  donner  de  fatt- 
thorlté  à  quelque  Loi  que  ce  foit  ;  mais  au  moins 
qu'ils  ont  cet  iivan:age  ,qu'étan:  faits  legl  Ime-^ 
ment  (y  dans  les  formes ,  ils  deviennent  auffi  in- 
,  vîolables  ^  atéthorifex,  que  les  Lcix  mimes.  En 
•  un  mot  il  faudra  foûtenir  ,  ^e  chaque  Loi  en 
par:kulier  n*eft  autre  chofe  qu'un  ContraB  i  de 
manière  que  quiconque  efi  ajfex.  mjufie  pour  n'y 
avoir  aucun  égard  ^  peur  en  empêcher  Vexecti» 
îion  ;  celui-là  s'attaqu^  direBement  aux  Lcix,^ 
les  détruit  autant  qu'il  peut.,  On  foûtiendra  en- 
Ûii  j  §lue  la  plupart  des  ajf aires  qui  fe  traitent 
dans  te  monde^  que  les  Négociations  par  exemple, 
les  Societez*  >  &  tout  ce  qui  s'établit  d'un  corn" 
mun  confentement ,  n*eji  jamais  fondé  que  fur  //» 
bonne  foi ,  é*ne  fuhfifle  que  parles  Conventions  y 
de  forte  qtie  fi  on  veut  qu'elles  n'aient  point  de 
crédit ,  ^on  veut  en  même  temps  qiCil  n^y  ait 
plus  ni  de  communication  ,  ni  de  commerce  parmy 
les  hommes.  On  pourra  dire  encore  bien  d'aiitrcs 
chofes  fur  ce  fujet  que  la  Caufe  fournira  d'elk- 
même  ,  &  dont  il  fera  facile  dans  la  rencontre 
de  faire  l'obfervation. 

MA  I  s  s'il  arrive  qif  un  Cbntra<f^  fafle  con- 
tre nous  ,  &  foit  à  l'avantage  de  la  Partie 
advcrfe,pour  le  combatre  ii  faudra  premieremenc 
fe  fervir  des  mêmes  armes  que  nous  avons  déjà 
données  pour  attaquer  une  Loi  qui  nous  feroit 
contraire  -,  car  nous  dirons  a  or  s  ,  §}j  11  ferait 
étrange  !  fi  croiarirt  ,  comme  n^Hs  fai[oni  j  qu'il 
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pt y  a  jamais  d'obligation  d^obeïr  à  des  Loix  qui 
n  ont  poi  êfé  établies  comme  il  fan f  ,  oh  qu'un 
Legl^ateur  n  a  faites  que  par  intérêt  i^pour  abu- 
fer  les  Peuples},  nom  pujftons  croire  pourtant  qull 
y  ettt  quelque  necejfîté  de  fatis faire  à  des  Con- 
troBs  frauduleux  ,  ç^  qui  pécheraient  contre  les 
formes  ?  folnt  que  fi  tcm  Juge  efi  difpenfateur  de 
la  Jufiice  5  il  efi  de  fon  devoir-,  de  ne  pas  tant  re- 
garder à  ce  qui  efi  port^é par  un  Contrat ^qM  h  ce 
^téife  doit  faire  çiy  qui  efi  davantage  dans  /'£- 
(quité.  On  dira  enfin  ,  g»e  tout  ce  qui  efi  jufiff 
'verHablement ,  jamais  ne  peut-être  perverti  par 
aucune  finejfe  ni  par  aucune  violence  -,  parcequ'll 
a  fon  fondement  dans  la.  Nature  :  Mais  pour  les 
Conventions ,  ^ue  la  fourbe  le  pins  fouvent  y 
frefide  ,  ^  qu' ordinairement  les  hommes  ne  cor^ 
traâsnt  que  parce  que  laneceffitéles  y  force. 

Outre  ce  ^ue  nous  venons  de  rerairquer  a  il 
faudra  prendre  garde,  Si  le  Contraâ:  dont  on  fe 
•voudra  tervir  contre  nous  n'eft  point  contraire 
à  quelqu'une  des  Loix  écrites^ou  des  Loix  Com- 
munes &  naturelles  >  Et  encore  s'il  ne  choque 
point  l'Equité  ,  ou  les  bonnes  Moeurs,  11  faudra 
aufïi  obferver  ii  ce  même  Contrad  ne  déroge 
point  à  quelqu- autre  qui  ait  été  fait  depuis  lui 
ou  auparavantjcar  il  s'enCuivra,  Que  fi  le  dernier 
Contraét  e{l  valable  ,  le  prenaiet  lera  nul  >  &  an 
Contraire ,  Si  le  premier  eft  bon  ôc  dans  les  for- 
mes, que  le  dernier  (era  frauduleux  &  contre  la 
bonne  foi.  Pour  lors  donc  nous  nous  en  fervi- 
rons  félon  que  nous  le  jugerons  a  propos  &  qu'il 
fera  à  nôtre  Caufe.  Enfin  il  faudra  prendre  garde 
de  quelle  utilité  pourra  être  un  tel  Contrat  ,  & 
s^l  ne  contient  rien  de  contraire  aux  Arrêts  &  â 
l'authorité  des  luges  a  &  telles  chofcs  fembla- 
bles  qu'il  fea  aise  de  voir  alors  ,  &  que  la  ma- 
tière qu'o^n  tiaitcra  découvrira  alTez  d'elle-même.. 
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LES    TORTUR£S. 

A  L'égard  des  Tortures  &  de  laQacftion,  on 
p^ut  afTeurcr  cjiie  c'ell  une  tfpcce  de  Té- 
moignage ,  aucjuel  même  il  femble  qu'on  doive 
ajouter  d'autant  plus  de  foi,  que  par  leur  moien 
un  homme  eft  forcé  à  déclarer  la  venté. Au  rcfte 
il  n'cft  pas  difficile  de  vo:r  ce  qui  s'en  peut  dire 
de  part  ôc  d'autre. 

Si  donc  il  eft  avantageux  à  nôtre    Caufe  de 

nous  en  fcrvir  ,  alors  il  en  faudra  fa^re  valoir 

Tufage  &  foùtenir,  g«^  de  fous  les  Témoignages 

c*eji  lefetil  verîtahUi  Ô*  ^w'/V  n'j  en  a  plm  défi 

fidelle  que  celui-là. 

Que  fi  au  contraire  la  Partie  adverfe  s*en  doit 
fervir  contre  nous,iI  faut  tâcher  d*en  rendre  i'u- 
fage  fufpsd  &  monftrer  ,  Que  les  Tortures  ne 
fçauroient  jamais  faire  connoitre  la  venté.  Et  en 
lÂême  temps  il  fera  à  propos  de  traiter  en  gcne- 
ràt-de  leur  nature ,  car  il  y  aUra  lieu'  de  preten- 
6ie -f.  G^e  la  violence  des  tourmsns  queUvsfonti 
foHjfrir ,  feut  aujjt-tot  porter  un  homme  à  dire  ee 
qui  rCefi  pas^qu'à  dire  te  qui  eji.  'Joint  qu^U  r^ ar- 
rive que  trop  fouvent  à  lu  &luefiwn)que  des  Crî'^' 
m'mels  ,  pour  être  rohufies  ç^  capables  de  fuppor- 
ter  Ifib  douleur  ,  n^ avouent  tien  de  leurs  crimes  ; 
£^  qu'au  contraire  des  perfofines  tres-innocen- 
tes ,  forcés  far  le  mal  qWon  leur  fait  foujfrlr  , 
s'accufent  d* abord  faujfetnent  afin  d'être  foula- 
gées,  Enfuîte  de  ces  railbns  ,  il  faudra  rapporter 
les  exemples  de  ceux  ,  à  qui  telles  chofcs  feront 
arrivées  ,  &c  dont  on  fçaura  que  les  )\X2^^$  auronc 
une  coiinoiâ'auce  particulière. 
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lE    SERMENT. 

POuR  le  Serment  il  peut  être    confîderé  en 
quatre  façons  ,  car  , 

Oi4  en  même  ternes  notu  demandons  q^ue  la  ?ar- 
tie  adverfe  ait  à  faire  le  Serment ^  ^  qnà  fin  re- 
fus nom  fiyons  récent  à  le  faire. 

Ou  ahfolumenf-  noffs  m 'voalos  pas  un  des  deux. 

Ou  bien  feulement  nous  vouhm  l'un  i.  éf  ncifi 
tas  Vautre, 

£t  cette  troifîéme  façon  zxnyt  encore  en  deux 
manières,  car , 

Ou  nous  voulons  bien  nous  en  rapporter  au  Ser- 
aient de  nôtre  J^artie  advcrfe  ,  fans  vouloir  inrer 
W>us-mêmes» 

Ou  nous  ne  voulons  pas  ç[u'elU  fure  ,  ^  nous 
demandons  d^étre  crûs  feuls  à  nôtre  ferment. 

Outre  ces  quatre  façons ,  le  Serment  peut  être 
tncore  confideré  autrement, pour  fçavoir  llqucl- 
i|a'une  des  Parties  a  juré  j  &  cela  étant,  ce  fera  â 
V Avocat  de  voit  fi  c^elifâ  Partie  quid  juré ,  oa 
l'autre. 

Donc  s^il  arrive  que  ce  Toit  nous  qui  refufîons 
^enous  en  rapporter  au  ferment  de  la  Partie  ad- 
verfe  ,  alors  iî  Faudra  foùtenir  ,  ^e  ce  refus  efi 
légitime  y  puis  qu'il  y  a  fi  peu  de  gens  qui  fanent 
difficulté  de  fe  parjurer. Joint  qu*ë  matière  de  prêt 
eeferoit  un  mauvais  recours  pour  un  Creancîet 
de  vouloir  s*  en  rapporter  au  Serment  de  fin  debi- 
teury^u*onffait  ne  demander  pas  mieux  que  d'à- 
'Voir  occafion  défi  parjurer  afin  d'être  quitte.  A- 
près  toutjqi^e  nous  femmes  trop  bienfodez  en  nôtre 
demande^pour  ne  pas  attendre  des  Juges  un  Arrêt 
favorahU  ^  qui  porte  condemnation  cotre  l^Par- 
fie  adverfiyfans  s'arrêter  àfonSermët  ni  à  {9Ufes 
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fis  proteftiitions  frivoles, En  tout  cas  s' il  faut  ha- 
x^arder^que  nous  aimons  beaucoup  mieux  nous  en 
rapporter  à  nos  Juges,quà  notre  Partie  ;  attendu, 
que  Ja  mauvaife  foi  ne  nous  ejl  que  trop  connu'é^^ 
qu'au  contraire  nous  avons  tout  fujei  de  prendre 
cS fiance  en  la  vertu  de  nos  Juges  ^  en  leur  équité» 

S'il  arrive  au  contraire  <jue  la  Parue  adverfé 
veiiille  bien  s'en  rapporter  à  nôtre  Serment ,  & 
<}uc  furfon  offre  nous  refulions  de  jurer  :  Pour 
nôtre  dofFcafe  nous  alléguerons,  §lu'H  eft  Indignt- 
d'un  honfiéte  homme  d'accepter  une  offre  de  cette 
qualité  lors  qu  il  s' agit  d'argent.^* afj'eurement 
fi  mus  étions  méchans  i^  que  notre  demande  fût 
tnal  fondée ^nous  ri  aurions  garde  de  laijjfer  échaper 
une  fi  belle  occafion  j  éf*  diamant  plus  qu'il  vaut 
mieux  être  méchant  pour  quelque  chofe,  que  pour 
rleniOr  efi-il  qu'en  cette  Caufe  l'on  voit , que  nous 
n'avons  qu'à  jurer  pour  avoir  ce  que  nous  deman-^ 
donsyaulteu  que  ne  jurant  pas ,  nous  mus  mettons 
même  en  éiiftt  de  perdre  tout.  Et  partant  que  la 
Partie  adverfene  doit  point  tirer  avantage  de 
nôtre  refus ,  puifquefi  nous  refufons  fon  offre,c'efi 
farce  que  nous  faifons  profejfion  d' honneur^^  non 
point  pour  aucune  crainte  que  jious  ayions  de 
hlejfer  notre  ccnfcience  ni  de  faire  un  faut  fer-;» 
ment,i.t  là  deiTus  on  pourra  alléguer  ce  que  difoit 
Xenophanes  ,  ^f'en  matière  de  Serment  il  n'y  a> 
nulle  comparai  fon  à  faire  d'un  homme  de  bien  àt 
un  méchant  homme\  puifqu" alors  la  partie  eft  attf^ 
fi  inégale, que  fi  un  homme  fort  ^  robufle  deman-^ 
doit  àfe  battre  contre  un  autre  qui  fût  de  beati^ 
c(up plus  faible  que  lu i. 

Mais  au  cas  cjue  ce  foit  nous  qui  demandions 
à  prêter  le  Serment  ,  il  faudra  remonftrer  , 
G^ue  ce  que  nous  en  f ai  fins  ceft  par  ce  que  nous 
femmes  tres-ajjeureZj  de  dire  la  vérité  ,  ^  que 
n0Hs  nous  devons  de  la  Partie  adverfe.  Et  poui   ; 
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lors  renvcrfant  la  raifon  de  Xcnophanes  ,  nous 
foûtiendions ,  ^e  U  -partie  ne  fi  jamais  pi  fis 
égale ,  que  lors  qu*un  méchant  homme  offre  de 
s'en  rapporter  au  ferment  d'un  homme  de  bienyé'' 
que  r homme  de  bien  accepte  fon  offre.  Enfin  nous 
pourrons  ajouter  ,  §}yil  feroît  bien  étrange  que 
nou4  refufafftons  de  faire  un  Serment  que  nos  Ju- 
ges mêmes  nmt  pas  fait  difficulté  de  faire  avant 
nous  i  i^  fans  quoi  nous  ne  croirions  pas  qu'ils 
fuffent  capables  de  nous  juger. 

Que  fi  c'eft  nous-iTiémes  qui  fa/Tions  offre  à 
la  Partie  advciie  de  nous  en  rapporter  à  fon  Scr- 
^tnsnt,  nous  pourrons  diiQy^lu' ajjeurément  il  n'efl 
rien  de  plus  digne  de  la  pieté  ^  de  Vefprit  d'un 
hofnme  de  bien  >  que  de  'vouloir  remettre  fes  in^ 
terêts  entre  les  tmms  des  Dieux,  Glu' il  nefi  pas 
hefoln  quj  la  Partie  adverfe  ait  recours  à  d'au-^ 
très  fuges  ^  put 'que  nous  femmes  tous  prêts  d'en 
paffer par  ce  quelle  dira.  Apres  tout  qu'il  feroît 
rldlcu,le  qu'elle  refufaft  de  prêter  un  Sertnent  , 
qu'elle  même  croit  que  fes  Jugées  font  obligez^  de 
faire  pour  être  capables  de  la  juger. 

Aianc  la  connoilîance  comme  nous  avons  de 
ce  quife  peut  dire  de  part  ôc  d'autre  touchant 
ks  quatre  façons  de  confiderer  le  ferment ,  à  les 
prendre  chacune  en  particulier  j  l'on  voit  encore 
ce  qu'il  y  aura  à  dire  lorf qu'on  viendra  a  les  ac- 
coupler &  qu'il  en  faudra  confiderer  plus  d'une 
à,  ia  fois  i  Par  exemple,  lors  qu'il  fe  rencontrera, 
^lue  ncus  'voudrons  bien  faire  le  Sermem  ,  ôr»  que 
nous  ne  voudrons  pas  que  la  Partie  adverfe  le  faf- 
fe.  Ou  au  contraire  ,  Lerjqu?  nous  voudrons  bien 
qu'elle  le  fa(Je  ,  ^  que  nous-çjémes  ne  vcudrcns  ■ 
pas  le  faire.  Bref  lorfque  nous  voudrons  bien  tous 
les  deux  ,  ou  que  nous  ne  voudrons  ni  /'«»  ^l 
l'autre.  Car  commie  deneccirité  tous  ces  accou- 
plemens,  ou  cojubinaifons,  fciont  cojnpofez  des  • 
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marnes  choCes  qui  ont  été  remarquées  fcpare- 
ment  i  l  ins  doute  auffi  les  uaifoiinemens  feront 
los  mêmesjhorfmis  qu'ils  feront  joints  enfcmble, 

OR  s'il  arrive  que  le  Serment  que  nous  au- 
rons faitfoit  contraire  à  ce  que  nous  aurons 
dit  auparavant ,  pour  avoir  fujet  de  nous  en  dé- 
dire ,  \\  faudra  foùtenir  ^l^'abfclument  en  cette 
rencontre  on  ne  peut  f  as  nous  ace  h  fer  d^étre  par- 
jures jpulfqu' en  vérité  le  Serment  que  noui  a'vom 
fait  ri  a  été  fait  que  par  contrainte  (y  parfarpri- 
fe.  §lue  qui  dit  Parjure  ,  dit  un  homme   qui  fait 
une  injujiice  -,  ^  qui  dit  Injuftice  ,  dît  une  chofe 
qu'on  a  faîte  'volontairement.    Or  eji-ll  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  opposé  à  une  a^lon  'volontaire,  que 
ce  qui  fe  fait  par  furprife  ^  par    contrainte.  Et 
là  deifus  il  faudra  conclure  ,  §lue  jama  s  la  lan- 
gue ni  la  parole  rie  font  capables  toutes  feules  de 
faire  un  faux  Sermtnt',mah  feulement  Vlntentiony 
éf*  /^  volotité. 

Mais  au  casque  ce  foit  la  Partie  adv-rCe  qui 
fe  veuille  dédire  de  fon  ferment  ,  nous  foûtien- 
drons  alors  ,  Glue  c'efi  renverfer  tout  ce  qu'il  y  a 
de  mieux  établi  <^  de  plus  fa'mt  parmi  les  hom- 
mes ,  que  de  ne  fe  pas  tenir  à  fon  Sertneni.  ^e 
Vufage  du  Serment  a  été  crû  de  tout  temps  fi  ne- 
ceffaïre  ^Ji  rUigieux,  que  même  on  napas  vou- 
lu permettre  aux  Juges  de  faire  leur  fcniHon  , 
quilsneujfent  auparavant  'juré  ^promhfclem- 
nellement  de  s'acquitter  de  leur  devoir.  Et  alors 
s'addrefTant  aux  Juges  mêmes,  ^oî,  MeffieurSyiL 
ferait  dit,  que  vous  cjul  êtes  nos  JugeSyVOUS  ferles 
obligés  étroitement  de  vous  tenir  à  ce  que  vous 
avez. -jugé ,  à  caufe  du  Serment  que  vous  avez» 
fait  ?  Et  à  nous  autres  ,  qu'il  nous  fera  permis  de 
violer  mtre  Serment  quand,  bon  mus  femblera , 
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(^  de  nous  y  tenir  s'il  mus  plaiji  ?  Et  telles  cho- 
ies femblables  qu'où  pourra  d:rc  afi  •  d:  donncj: 
plus  d'avcrfiondu  Parjure,  &  de  rendre  fa  Par- 
tic  odieufe, 

VOiLA  ce  que  nous  avions  a  remarquer  tou- 
chant les  Preuves  qui  ne  dépendent    point 
de  l'Artifice  ni  de  l'adrefle  de  la  Rhétorique. 
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CHAPITRE     I. 

Que  l'Orateur  doit  connoitre  les  Aiœurs 
Ô"  les  Valons. 

O  u  R  ce  qui  regarde  les  Chofes 
qu'  ii  faut  içavo  r  2 fin  d'être  en  état 
de  Perfimder  ou  L'îjJuaderyBlâwer 
ou  Loi^er  >  Ace  h  fer  oh  Dejfendre  \ 
£t  iiiême  pour  ce  qui  dl:  des  Opl- 
moui  &c  ac^iropcfitions  utiles  en  telles  rencor(tr:s 
afin  de  faiie  croire  ce  qu'on  dit  jc'cft  ce  qu.  juf^ 
qu:s  ici  nous  avons  tâché  d'expliquer  ,  car  c'cit 
de  là  f -ulem.nt  &  des  Lxux  que  nous  avons  don* 
nez  que  le  tirait  tous  ics  argumens  &  Us  Enthi^ 
mêiiKs  qu^  demande  à  parc  chaoue  'Nature  de 
Dilcours  &  chacun  des  trois  Genres. 
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Mais  parce  que  la  Rhétorique efl  inftimée  pour 
porter  l'auditeur  a  donner  fou  jugement  fur  ce  qui 
lui  cft  propoféjcar  &  l  s  Rcfolut  oi-s  qui  (z  pren- 
nent en  plein  Confeil  font  de  véritables  JugemçHs, 
&  le  Barreau  encore  n'cft  célèbre  qUw  par  Tes  Ar- 
rêts ;  Pour  cela  il  fera  neceiTaire,  Que  l'Orateuf 
xion feulement  ait  foin  d'aporter  de  bonnes  ra'fous 
&  de  prouver  ce  qu'il  dit  ,  mais  aufli  de  donner 
une  bonne  opinion  de  lui  en  parlanti&  de  plus  de 
gagner  Tefprit  defes  luges  8c  de  les  faire  tourner 
de  Ion  côté.  Car  en  matière  de  Purfuafîon  il  eft 
tres-iraportant,  lur  tout  dans  les  Aifemblées  pu- 
bliques &  après  dans  le  Barreau  ,  Premièrement 
de  donner  toujours  bonne  opin  on  de  foi  en  par- 
lant à  les  Auditeurs  (  c'eft  a  dire  deparoître  tout 
enfcmble  &  kabik  hommej&  homme  d'honneur, 
&  porté  pour  leur  bien,  )En  fécond  lieu  dedifpo- 
fer  &  préparer  les  efprits  d'une  certaine  mancre. 
Quant  à  radrefT^  de  donner  une  .bonne  opiniou 
de  foi  en  parlant  à  fes  Auditetirs,elle  eft  plus  pro- 
pre à  la  DeiiberatîonîEt   pour  ce  qui  eft  de  pré- 
parer les  efpnts, c'eft  un  artifice  qui  fait  plus  foa 
effet  dans  le  Barreau  &  eu   piai^a'^t  devant   des 
Juges.  Aufli  une   perfonae  prévenue    de  colère, 
ou  d'amour  3   prend  bien  les   choies  d'un  autre 
biais  &   d'un  autre  efprit  ,   que   celui  qui  n'eft 
touché  d'aucune  de  ces  deux    Piflions  ,   &  qui 
n'a  ni  haine    ni  colère  ;  attendu  que   les  choies 
alors  ou  paroiifent  touc  autres  ,  ou  en  tout  cas 
ibien  plus   grandes  ou   bien  moindres.  Et  de  fait 
qu'un  homme   ait  à  juger  foa   ami  convain- 
cu d'avoir  fait  une  injuftice  ,  Ou  il  lui  femblera 
qu'  ce  qu'il  a  faitn'eft  rien,  ou  que  c'eft  peu  de 
chofeic.  pendant  un  ennemi  qui  auroit  à  juger  /a 
même  pcrfoline  portero't  un  ju^eneiu  tout  con- 
traire. Il  en  cft  de  même  de  ceux  qui  fouh^iteiic 
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quelque  choie  avec  paflion,ou  qui  font  (ians  l'ef- 
pei-ance  de  l'avoir-,  car  fi  ce  qu'ils  efperent  ,  ou 
fouhaitent,  ell  pour  kur  apporter  du  plaifir,  non 
feulement  en  cet  état  ils  ne  douteront  point  que 
cela  ne  leur  arrive,mais  encore  ils  s'imagineront 
que  ce  leur  fera  un  très -grand  avantage  &  un 
très -grand  bonheur.D' autres  au  contraire  qui  re- 
garderont la  même  chofe  avec  indifférence  ,  ou 
qui  n'en  auront  pas  une  Ci  bonne  opmiou,  feront 
tout  d'un  autre  ad  vis, 

TRois  chofes  donc  font  caufe  qu'on  ajoute 
foi  au  Difcours  d'un  Orateurjcar  il  en  faut 
autant  pour  pouvoir  ajouter  foi  aux  paroles  de 
qui  que  cefoit  j  je  dis  même  fans  avoir  égard  à, 
fes  preuves  ni  aux  raiions  qu'il  apporte.  Ces 
choies  là  font , 

La  Prudence  ^  CapacUé  de  celui  qui  parle. 

Sa  Probité, 

Sa  Bieri'VelUanceyOu  l'Inclination  ^h'U  fem- 
He  avoir  four  nota. 
Car  il  eft  certain  que  fi  l'Orateur  en  quelque  oc» 
cafion  manque  à  dite  la  vérité  touchant  la  ma- 
tière qu'il  traite,c'cft  toujours,  ou  pour  ces  trois 
raifons-là  eniembie ,  ou  pour  quelqu'une  j  puif- 
qu' enfin  (i  les  advis  qu'il  donue  l'ont  mauvais, 
cela  arrive  ,  Ou  parce  o^il  eft  ignorant  &  ne 
fçait  pas  juger  des  choie Sj Ou  bien  par  méchan- 
ceté,au  cas  que  cène  foit  par  faute  de  connoiffan- 
ccjEt  fi  cen  cft  ni  par  malice  ,  ni  par  ignorance 
qu'il  le  faît,c'eft  qu'il  n'cft  point  aff.dionné.Et 
voila  donc  toujours  pourquoi  il  arrive  que  des 
pcrfonnes  qui  pourroient  donner  de  bons  Confcils 
ne  le  font  pas  ,  car  apr^s  ces  raifons  ici  il  iVeïv 
faut  point  chercher  d'..utrcs. 
Neccflairement  donc  tout  Orateur  qui  paroîtra 
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avoir  en  lui  ces  trois  qu^'îtez  que  nous  renons^e 
rcmarquer,fcra  toujours  conlîderé  par  fes  Audi- 
teurs Gomm^  un  honnête  homme  &  digne  qu'on 
ajoute  foi  à  fcs  paroles. 

De  fçavoir  maintenant  ce  qui  efl  requ's  pour 
paroîtr:  habîlc  homme,  &  homme  de  bien  tout 
enfemblc  i  cela  dépend  de  ce  que  nous  avons  dit 
dans  le  Genre  Démo;  ftratff  ,  en  traitant  des 
Vertus  i  car  les  mêmes  Lieux .  &  les  mêmes 
moïens  qu'un  Orateur  doit  emp'oïcr  pour  faire 
éclater  ces  quaiitez  en  autrui,  ces  mêmes  moïens 
là  encore  lui  doivent  fervir  pour  les  faire  éclat  .r 
^n  fa  perfonne. 

Touchant  la  Bienveillance  ,  &:  la  qualité  d'A- 
mi ,  c'eft  dequoi  il  nous  faut  parler  ;  fur  tout  à 
prefent  que  nous  avons  à  tra  t  r  des  Partions.  Au 
rcite  ou  appeUe  Pajfions  ,  tout  ce  qui  étant  fuivi 
de  douleur  &  de  plaifîr  ,  apporte  un  tel  change- 
ment dans  l'efprit  qu'en  cet  étit  il  fe  remarque 
une  notable  dfference  dans  les  jugemens  qu'on 
rend  :  telles  font  laColereJa  Plrî  Ja  Cr^me^Sc 
autres  Paillons  femblabl^s,y  compLcnant  encore 
celles  qu'  leur  font  contraires. 

Au  refte  pour  bien  traiter  des  PafTiot/s  ,  il 
eft  à  propos  de  les  divifer  chacune  en  trois  par- 
ties,)c  dis,par  exeiT«plc,Que  pour  bien  ?^xpliquer 
ce  que  c'eit  que  la  Cokre  ,  je  dois  prejmit rement 
montrer , 

En  '{uel  irai  fe  trouvent  ceux  qm  font  fujets 
à  cette  Fajfton  , 
Sccondcment> 

Contre  quelles  fortes  de  perjonnes  ils  fe  fâchent. 
Et  enfin , 

A  quelle  occafion  éf"  p<>^^  quelle  raifin  ils 
le  font. 
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Car  il  eft  certain  ,  c^uc  fi  nous  ne  coanoifTons 
c|ii'uncou  deux  de  ces  chofes-là,ùns  les  connoî- 
tre  toutes  ,"il  nous  fera  impoflible  d'émouvo.r 
nôtre  Auditeur,  &  de  le  porter  à  la  CoUr?.  Il  en 
faut  dire  autant  de  toutes  les  autres  Pallions  en 
particulier. 

Donc  en  la  même  manière  que  nous  avons  déjà 
donné  des  Proportions  fur  toutes  les  matières 
c^{  ont  été  traitées  ,  contmuons  de  même  &  ne 
changeons  pomt  de  Méthode^ 
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LES 

PASSIONS 

CHAPITRE     IL 

^ela  Colère. 

Upposons  que  la  Colère  eft 
Vn  âejir  de  Van^eance  de  laquelle 
,  notis  cro'ions  pouvoir  v^nir  à  bcuty 
,  mais  un  defir  trlfte  ^  mefé  de 
defimfir ,  àa^ns  la  femée  que  notis 
avens  q?''m  no*^  a méprtsé  ^  trai* 

té  indignement  ,  eu  quelqu'un  de  ceux  qui  nout 

appartiennent^ 

Que  fi   la   C!olerc  eft  ce  que  iious  venons  âe 
^irc,il  eft  neccffiire  premièrement , 

€lue  quiconque  fe  met  en  Cclere,s*i  mette  toit- 

jours  contre  une  certaine  perfonne. 
Par  exemple  contre  Cleon  en  particulier  ,  &  ja- 
«îais  indcterminémcnt  ni  contre  l'homme  en  gê- 
nerai :  Et  alors  il  faut  qu'  il  fe  fâche  contre  lui 
pcurce  qu'il  lui  a  fait  à  lui-même  ou  à  quelqu'un 
des  fiens  ,  ou  eft  prêt  de  lui  faire  une  choie  qu'il 
aoit  ne  devoir  po  m  louff*rir. 

li  eit  necelTaire  en  fécond  lieu  > 
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§lus  tome  fifîe  de  Colère  joît [hIvU  de  quel- 
que  plaijir  , 
A  caulc  de  l'ciperance  qu'on  a  alors  de  fx:  vangcr, 
puiiqu'il  y  a  grAiid  p^aidr  à  s'imagmer  qu'on  au- 
ra les  choies  que  l'on  fout>a!tc  avec  paflioa  j  Et 
d'autant  plus  que  jamais  perlonne  ne  vient  à  Sou- 
haiter ce  qu'il  croit  lui  êtie  impoflible  d'avoir. 
Or  eft-il  que  celui  qui  cft  en  coicre  ,  louKaite 
toujours  ce  qu'il  cro.t  être  en  Ton  pouvoir  d'cxc- 
cuter5&  ainfi  il  y  trouve  du  plaiiir.Aufli  ell-ce  à 
ce  propos  qu'Hom:i£  a  dit  judicieufement  en 
cariant  de  cette  paflion.  .,.  .   . 

Lcrs  qpt  en  nom  elle  accretf  [on  jet*  jeditieux  , 
Le  miel  n^eft  pds  fi  d&ux  ni  fi  délicieux. 
Car  li  eft  fi  vrai  que  la  Colère  eft  toujours  ac- 
compagnée de  piaiiirjquenoa  feulement  il  le  faut 
croire  pour  la  railcu  que  nous  venons  d'alléguer  5 
mais  encore  parce  que  la  vangeaace  qu'onfe  pro- 
pofe  alors,  el\ tellement  piefcnte  à  l'imagination, 
qu^  véritablement  on  croit  fe  vanger  déjà  j  ce 
plaifir-là  au  refte  eft  un  plaiiîr  trompeur  qui  ref- 
icmbîe  à  un  fonge  &  à  une  rêverie  agréable. 


Le  Mépris  &  fes  efpeces^ 

M  Aïs  parceque  ce  qu'on  appelle  Miprlf ,  eft 
lors  qu'adueilemenc  on  vient  à  former 
cette  opinion  d'une  chofe  &  témoigner  Qu'el- 
le ne  mente  pas  qu'on  en  faile  état  :  car  enfin 
tout  ce  que  nous  jugeons  être  bon  ,  ou  mau- 
vais j  ou  qui  regarde  quelque  Bien  ou  quelque 
Mal  &  y  a  du  rapport  ■>  jamais  nous  ne  penfons 
qu'il  le  faille  negiiger,attendu  qu'il  n'y  a  que  les 
cnoies  de  ncantjou  de  peu  de  conlideration,  dont 
on  croie  ne  devoir  point  faire  d'état  j  il  s'enfuit, 
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Qu'il  y  a  trois  fortes  de  Mépris  ,  l'çavoir  h  Dé-' 

Car  piemieremeni  il  cft  conftant  cjuetout  hom- 
me ç^Mi  dédaigne,  mépr  fe?yeu  que  jama  s  on  ne 
dédaigne  que  ce  qu'on  croit  ne  rien  yaloir,&.  qus- 
tout  ce  qu'on  c  roit  ije  rien  valoir,  eft  toujours 

méprisé. 

De  plus  toute  pcrfonne  qui  fe  rend  importune 
&  qui  incommode  ,  ferabie  toiijours  mépriler 
â^ors  ;  pu  f que  l'Importunite  n  cft  autre  chofe^ 
Qu'un  certain,  cmp-chemcnt  ou  obllacle  qu'on 
apports  au  voulo  r  d'autrui  i  non  po  nt  par  mtc- 
lêt,mais  limplemcnt  afin  qu'il  a' ait  pas  ce  qu'il 
vcut:Or  H  ce  n'eft  po  nt  par  int<:r.ét  qu'il  le  ta't,/ 
ni  afin  qu'il  lui  en.  revienne  rien  j  aiTeurémentj 
c'eft  qu'il  le  mépr'Xe  :  puiique  s'il  avo.t  opinion. 
que  ce  fut  une  perfonne  à,  lu.i  nuire,loin  dv;  le 
mépr  fer  il  le  cramdroit.On  ne  dira  pas  non  plus-- 
çiu'il  le  juge  capable  de  l'obliger  en  rien  ,  pource. 
que  tant  s'en  faut  qu'alors  il  le  mépr:fât,que  mê-. 
me  il  ticlieroit  d'en  faire  un  Air.L. 

Enfin  il  eft  certain  Que  tout  homme  qui  fait: 
affront  mépriiVj  .puiiquc  t' Affront  confîitc  à  fâ- 
cher &  à  nuire  en  des  choies  qui  tournent i  dés- 
honneur Se  qui  font  de  la  honcciiion  pas  que  ce- 
lui qui  fait  affront  prétende  alors  endcvcmrplus. 
riche,ou  veiiiUe  rendre  la  pareillejmais  il  le  fait,, 
parce  que  c'eil  fon  pla:fir  :  Et  de  vrai  c^ux  qui 
rendent  la  pareille  le  vangent  pliitôt  ,  qu'ils   ne- 
fort  affront  véritablement. 

Or  ce  qui  eft  caufe  que  ceux  qui  font  affront  y 
prennent  du  plaifir  ,  c'eft  qu'en  mal- traitant  ils. 
croient  avoir  un  «irand  avantao-e  &  être  bien  plus, 
que ici autres: Aulh  cft-c^pour  Cv^tte  raiion  laque 
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lés  jeunes  o;eiis  &  les  Riches  d'ordinaire  font  în- 
folens  &  outragcux,  à  caufe  qu'en  faifant  affront 
ils  s'imaginent  le  faire  valoir  &  en  être  bien  plus 
coiifiderablcs.  Le  yropro  donc  de  l'Affront  eft 
d'ôter  i'honncur,or  quiconque  ôce  l'honneur,mc~ 
prife  toujours  -,  Et  de  fait  tout  ce  qui  n'eft  bon  à 
rien,cft  laiffé  là  &  l'on  n'en  tient  compte,  comme 
ne  pouvant  faire  ni  bien  ni  mal  -,  Et  c'eft  auflî  ce 
qm  fait  dire  à  AchiUejlorfqu'il  cft  en  colère  con- 
tre Agamemnon. 

Eut- H  pf*  PH  tmltter  a-vec  pl:is  de  mépris  ?'       liJaJe   n 

V  ufurpatettr  q  h*  il  eji ,  H  me  retient  mon  prix, 
Homère  encore  lui  fait  dire  en  un  autre  endroit.     . 

Ainfi  queji  féîoisun  homme  fans  honneur, .        ilîade  gj;. 
Or  AchUle  dit  tout  ceci  comme  fi  c'étoit  princi- 
palement ce  qui  le  mit  en  colère. 

Tous  les  hommes  au  refte  ont  cette  opinion-Iâ > 
d'eux-mêmcsjQu'ils  croient  toujours  devoir  être 
confîderez  &:  r .  fpedez  de  ceux  qui  leur  font  infe-- 
rieurSjOU  en  nai{lance,ou  en  crédit,  ou  en  mérite} 
en  un  xnot  dans  toutes  les  chofcs  en  quoi  ils  ex- 
cellent &  qui  leur  donnent  que; que  avantage  fur 
les  autres.  Par  exemple  un  Riche  prétend  à  caufe 
de  fes  richcffes  Que  le  pauvre  lut  doit  rendre  de 
l'honneur.  Autant  en    croit  un  Orateur  de  celui  ^ 
qui  eft  incapable  de  parler  en* public  :  Il  eneft  de: 
même  d'un  Prince  à  l'égard  de  fon  fujet,  &■  de: 
œiiconque  qu' il  a  été  dit  i 

DesRoii  enfans  dpiCiel  l/i -colère  efi  extrême,     uom.ihi^ 
ii  même  Poète  dit  encore  ailleurs. 

Jlfeihi  d*  être  appaisé  pCHT  mi^iix  prendre  fon '^^^^'^^^'^' 
tems,' . 
Car  certainement  le  mépris  eft  infupportable  aux 
•  Rois&  aux- Princes ,  à  cauCe  de  leur  dignité  ^^* 
-  ^.haut  rang  qu'ils  tiennent, 
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Et  non  feulement  nous  lommes  dUns  cette  opi- 
nion à  l'égard  de  nos  inférieurs, mais  encore  ài'é- 
gard  des  perfonnes  de  qvii  nous  peiUons  n'en  de- 
voir attendre  que  de  bons  traittemcns  i  Tels  cjue 
ceux  à  cjui  autrefois  nous  avons  fait  du  bien^ou 
à  qui  prwfentemcnt  nous  en  f  ai  fous  >  ou  quel- 
qu'un des  nôtres  ,  ou  à  qui  d'autres  n'en  tont 
qu'en  nôtre  confideration  i  En  un  mot  toutes  les 
perlbnnes  à  qui  nous  avons  toujours  témoigné 
de  la  bonne  volonté  ,  ou  qu'en  effet  nous  vou- 
drions fervir  fi  Toccaiion  s'en  prefentoit.De  là  il 
fe  voit  en  quel  étatfe  trouvent  ceux  qui  le  met- 
tent en  cokre  -,  Et  même  contre  quelles  gens  ils 
s'i  mettent,  &  pour  quelles  raifons. 


Les  Perfonnes  fujenes  àfe  mettre  en 
colère^ 

CERTAINEMENT  tOUS  CeUX  quï  pik- 
tiffent  &  qui  fcuffr.nt  ,  font  tres-ailez  a  (e 
mettre  en  colère  j  a  caufe  que  tout  homme  qui 
Jrouffre,fouhaite  quelque  choie.  Et  en  cet  état  ils. 
îe  mettent  toiijoiu's  en  colère  >  lorfque  dire  été- 
ment  on  s'oppofeàce  qu'ils  'veulent  ;  comme  fî 
quelqu'un  empéchoit  de  boire  un  homme  qui- 
eût  grand  loif  j  ou  ne  le  faifant  pas  ii  ouvene- 
ment  ,  qu'il  femblât  faire  quelque  chofe  d'ap* 
prochant. 

lien  faut  dire  autant  de  tout  autre,  fi  fe  trou- 
vant en  pareil  état  que  celui  que  nous  venons  de 
^îre,  quelqu'un  traverfe  les  d^ffeins ,  ou  pouvant 
i'i  fervir  qu'il  ne  le  faifepas  >  enfin  lors  qu'il  mi 
nuira  de  quelque  façon  que  ce  foit.AuflS  tft-cece 
qui  fait  que  les  Malades  ,  les  Pauvresjceux  que 
TAmoui  ou  la  Soif  travailkn*  ,  tous  ceux  en  un 
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mot  qui  défirent  quelque  chofe    ardemment  èc 
qu'ils  ne  peuvent  avoir,  font  très- colère ^^  bien 
plus  aifez  à  fâcher  que  d'autres  5  fur  tout  contre 
les  pcrfonncs  qui  ne  tiennent  compte  d'eux  en 
l'état  où  lis  fontiPar  exemple  un  Malade  fe  fâche 
toujours  pour  les  chofes  qui  regardent  fa  mala- 
diejun  Pauvre  pour  celles  qui  regardent  fa  pau- 
vr^téjun  Soldat  à  l'occafion  de  la  guerre,  un  A- 
mant  pour  ce  qui  touche  l^a  paillon  ;  &  générale- 
ment cncft  li  de  même  de  cous  les  autresrCaril 
eft  confiant  que  dans  toutes  les  rencontres  où 
nous  nous  mettons  en  colere,chacun  de  nous  y  eft 
comme  acheminé  &  préparé  par  la  palîion  qui  le 
travaille  ,  &  par  ce  qu'il  fent  d'afiligcant  en  lui- 
même. 

D'ordinaire  encore  on  Ce  fâche  lorsque  toii£ 
le  contraire  arrive  de  ce  qu'on  attendoiticar  fans 
doute  un  accident  inopine  &l  auquel  on  ne  s'^at- 
tendoit  pas,afBige  bien  davantage  ,  par  la  même 
raHon  qu'un  bonheur  qui  arrive  contre  toute  ef- 
perance  &  fans  s*i  être  attendujdoniie  plus  de  jaic 
fur  tout  quand  il  produit  l^cfFet  qu'on  veut.D'bù 
il  eft  aisé  de  remarquer   Quelles  peuvent  être  les 
occaftons,les  faifôns>les  diipofitions,ies  âges  qui 
font  plus  propres    à  mettre  en  colère   j  &  même 
préciîement  quandiSc  en  quel  lieu.  Et  non  feule- 
ment cette  remarque  eft  aisée  à  faire, mais  encore 
il  paroi t  Que  plus  une  perfonne  fera  foUicitée  Se 
prefîee  par  des  circonftances  de  cette  qualité^  §C 
plus  alors  il  fera  facile  de  la  fâcher» 

Tous  ceux  donc  qui  feront  en  l'état  qae  lîoos 
venons  de  dire,  feront  ues-proprcs  à  être  ix^s  ea 
-cokte, 


jHL    -^ 
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Ceux  contre  qui  on  fé  met  en  colère^, 

AU  refte  nous  nous  mettons  toujours  en  co- 
lère contre  ceux  qui  ic  prv:nncnt  à  rire  en. 
notre  prefence,  ou  qui  ie  moccjuent  de  nous  ou- 
vertement, ou  bien  qui  nous  attaquent  avec  des 
laiiierîes  piquantesjcar  il  eit  certain  que  ces  per- 
fonnes-là  alors  nous  offenfent. 

On  fe  met  encore  en  colère  contre  ceux  qui 
nuifent  en  des  choLs  où  il  le  remarque  vilibie- 
ment  Que  c'eft  à  defleind'oftlnrsr.Or  il  faut  que 
ces  chofes-là  Toient  relies  qu'on  ne  voie  pas  Qii'ii 
leur  en  revienne  rien,  ni  que  ce  ioit  àdelr^in  de 
fe  vanger-.Si  bien  qu'alors  il  paroît  Qiie  c'eil  pu- 
rement pour  offenicr  qu'ils  le  font  &  pour  tau:e 
dépit. 

/  Nous  nous  fâchons  encore  contre  Içs  perfonnes 
qui  parlent  mal  de  nous,  ou  qui  nous  méprifent 
dans  les  chofes  dont  nous  faiions  notre  princi- 
pale occupation.  Par  exemple  ,  un  homme  pai"- 
iîonné  pour  cette  profeflion j  II  en  cft  de  m enie 
d'une  Dame  qui  fe  pique  de  beautë,ii  quelqu'un 
n\n  parle  pas  comme  elle  Iç  iQuiiait;  -■>  is  ainfi 
tn  eft-.l  u  tout,  le  refte.  Mais  fans  doute  leur 
Colère  s'al  uire  bien  davantage- en  ces  rencontres, 
il  tel  i  s  ptiiomics  ont  quelque  foupton,  que  ces 
chcfes  'X  ne  fe  trouvant  point  du  tout  en  elles, 
ou  b-en  mo  ns  qu'elles  ne  s'imaginent  i  en.touc 
cas-qu'ei'c^  n^  paller.t  pomt  pour  cela:car  quand 
quelqu'ur-  cro^t  txceker  en  la  chofemêmefutla-. 
quelle  on  le  laiiU  jamais  alors  il  ne  s'en  fàçhç»^ 
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Onfe  fâche  encore  plus  ordmairement  contre 
fès  Amis  >  que  contre  ceux  avec  qui  l'on  ne  fait 
point  amitié  ;  a  caule  qu'on  croit  devoir  atten- 
dre plutôt  de  Tes  Amis  uu  bon  traitement ,  qu'un 
mauvais. 

Nous  nous  mettons  auiTi  en  colère  contre  ceux  ; 
qui  aiant  accoutumé  de  nous  rendre  de  rhour 
neur ,  ou  d'avo'r  loin  de  cultiver  nôtre  connoif- 
faace&  dcfe  mettre  bien  avec  nousjceifent  d'en, 
ufcr  de  la  forte  -,  parce  qu'il  y  a  lieu,  de   croire 
alors  qu'ils  nous  méprdVnt  ,  n'y  pouvant  avo' r 
d'autre  raiion  que  celle-là  qui   les    empêche  de  • 
faire  encore  dj  même,  &  d'agir  avi-c  nous  com.-- 
jne  auparavant. 

On  fe  fâche  encore  toujours  contre  ceux  qui - 
après  avoir  receu  quelque  piaifir ,   font  affez  ni- 
grats  pour  nous  abandonner  dans  l'occafion  ,  ou^ 
qui  ne  font  pas  autant  pour  nous, que  nous  avons 
fait  pour  eux  ,  Enfin  contre  tous  ceux  qm   ont 
des  deiïeins  contraires  aux  nôtres  ,  part  culiere- 
ment  fî  ce  font  pcrfonnes  inférieures  Se  bien  aU;. 
deifous  de  nous  pour  la  condition  :  car  il  femble 
alors  que  toutes  ces  iortes  dç  gens  nous  mépri- . 
fcntjCeux-cijparce  qu'il  nous  traitent  tout  à  fait, 
d'inieneurs  ,  &  comme  perfonnes  qu'on  ne  fe 
foucie  pas  de  choqutr.i  Les  autres  ,  parce  qu'ils . 
vjvent  avec  nous ,  comme  ils  viyioîent  avec  un 
inférieur  qui  les  auro  t  obligez. 

Nous  loinmes  encor?  bien   plus   touchez,  du 
mépris  de  Ceux  qui  ne  tont  en  aucune  confidera-. 
îion  dans  le  mond. ,  que  du  mépris  d:s  .  autres  ; 
&  cs;a  coQi:brméiTLent  à  la  fuppohtion  que  nous 
avons  faite  ,  J^e   la  colère   vknt  toujours  d'un . 
mépris  indigne  ,  <^  fak  à  des  perfonnes  qu'on  de-  . 
'vrok  traiertou  autrement  .QdX  \i  eil:  de  la  biea- 
feançe  qu'un  homme  qui  n'clt  pas  taiit  que  d'au-- 
lies .,  reip. de  c wux  qui  font  plus  que  luj*  „ 
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Nous  nous  tâchons  encore  contre  nos  amis  ; 
lors  qu'ils  ne  difcnt  pas  du  bien  de  nouSjOU  qu'ils 
B* ont  pas  loin  de  nous  obliger  j  mais  bien  plus 
incomparablement ,  lors  qu  ils  font  tout  le  con- 
traire, ou  qu'ils  ne   s'apperço.vent  pas  de  nôtre 
beloin  i  &c  c'cft  ainfî  que  Pkxippe  ,  dans  Anti- 
phon,  fe  fâche  conue  Meleagie.AulU  cft-cc  cou- 
jours  une  mai;que  qu'on  ne  ïe  Coucie  pas  d'une 
peri'onne  &:  qu'on  n'en  tient  point  de   compte  ^ 
lors  qu'on  ne  s'apperçoit  pas   même  qu'elle  eft 
€n  necefRté  j  puis  que  d'ordinaire  on  n'ignore 
pas  l'état  des  choies  ^ont  on  le  foucie  particuliè- 
rement &  qu'on  cftfime. 

Nous  nous  fâchons  aufïi  contre  les  perConncs 
qui  le  réjoiiiffent  de  nos  difgraces  ,  &  générale- 
ment contre  tous  ceux  qui  ne  font  point  toucher 
des  malheurs  qui  nous  arrivent  ;  Car  c'eft  une 
preuve  alors,ou  qu'ils  font  nos  ennemis,ou  qu'ils 
ne  tiennent  compte  de  nous. 

Nous  nous  mettons  encore  en  colcre  contre 
ceux  qui  ne  fe  ioucient  pas  de  nous  fâcher  ,  Se 
c'  cfl  pour  cela  que  le  meffage  des  perfonnes  qui 
apporccDt  de  mauvailes  nouvelles  eil  toujours  û 
mal  receu. 

Nôtre  colcre  encore  s'allume  contre  ceux  qui 
écoutent  le  mal  qu'on  dit  de  nous  ,  ou  qui  font  1 
attentifs  à  regarder  celui  qui  nous  eft  arrivé^vc-a 
que  telles  a(5tions  fembiem  veniryou  d'un  homme 
qui  nous  méprife  ,  ou  d'un  ennemi  :  Car  fans 
doute  fi  c'éto'.ent  de  vrais  amis  ,  ils  compati- 
loientaloïsà  nôtre  afHiûion  &  la  regarderoîenc 
comme  la  leui  j  puifque  jamais  perfoiiiK  ne  peut 
regarder  les  propres  maux  fans  s'attrifter. 

Nous  ne  pouvons  encore  foufFrir  d'être  mé-» 
prifez  en  prtfence  de  cinq  fortes  de  perfonnes  j|' 
qui  font  , 

Nos  Gomperkeurs  ^  Ceux  wnec  fui  mn-i  di^l 
jutons  du  rmg. 
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Ceux  de  qui  nous  faifons   une  très-grande 
cjime. 

Toutes  les  personnes  chez,  qui   nous  voulortS 
nott^  ?nettre  en  vredlt  <^  en  réputation. 

Ceux  à  qui  mus  portons  un gra,nd  refpeB* 
Eiijin  tou-s  ceux  qui  nous  refpecient. 
Car  il  eft  certain  t^ue  quand  on  vient  à  mépri- 
fer  dans  quelqu'une  de  ces  rencontres-là ,  le  mé- 
pris alors  eft  tout  autrement  lenlible  que   devant 
d'autres. 

Ceux-là  encore  nous  mettent  en  colère  qui  of- 
fcnfent  en  certaines  choies  des  perfonnes  qu'hon- 
nêtement nous  ne  pouvons  pas  abandonner  en  de~ 
telles  rencontres  ,  &  où  il  y  auroit  de  la  honte 
pour  nous  de  ne  pas  prendre  leuï  deffenCe  ;  Ces 
perlonnes  là  îont,  nos  pères  &c  meresjHos  enfans, 
nos  femmes  ,nos  domcftiques  ^  5c  tous  ceux  qui 
dépendent  de  nous. 

Nous  nous  tâchons  encore  contre  ceux  q«i 
font  infendbles  à  nos  bienfaits  &  qui  ne  nous  en 
fçavent  pas  de  gré  j  car  le  mépris  de  telles  gens 
eft  toujours  d'autant  plus  injurieux,  qu'il  eft  lan& 
fondement  &  contre  toute  forte  de  rajfon. 

On  fe  fâche  encore  contre  ceux  qu'on  apper- 
^oitle  mocquer  dans  le  temps  qu'on  penfe  trai- 
ter ferieufement  avec  eux  :  car  l'Ironie  a  cela 
qu'elle  eft  extraordinairement  méprifante. 

On  le  met  aulfi  en  colère  contre  les  pcrfonnes 
qui  fe  monftrent  obligeantes  &  font  du  bien  à 
tous  les  autres  ,  excepté  à  nous  >  car  fans  doute 
il  n'ra  rien  qui  faife  plus  connoitre  qu'on  nous 
méprife  ,  que  lors  qu'on  ne  juge  pas  devoir  faire 
pour  nous  ,  ce  qu'on  croit  devoir  faire  pour  tous 
les  autres. 

L'oubiiance  encore  eft  une  chofe  qui  excite  la 
colère  ,  comme  fi  un  homme  ,  fe  mettoit  fipeii 
en  peiue  d'uft  Ami  ?  qu'il  oubliât  fon  noin  i  car 
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il  femble  alors  que  cette  oubliance  foit  un  cfFee 
de  fon  mépris  ,  puifque  l'oubliance  ne  vient  ja- 
jnats  que  ae  négligence  ,  &  que  la  négligence 
eft  toujours  un  mépris. 

Nous  avons  donc  monftré  ^   non  feulement 
quelles  lont  les  perlonnes  contre  qui  nous   nous 
mettons  en  colère  j  mais  encore  en  quel  état  Te 
trouvent- ceux  qui  s'y  mettent,  &  pour  quelles 
rajlohs  ils  le  font.  Et  par  là  il  fe  voit   ce    que 
l'Orateur  doit  fe  piopofer  i    car  ce  qu'il  aura  à 
faire  d'abord  c'eft  ,  De  mvinier  avec  telle  adrelTe 
Tefprtt  de  fes  Juges  ,  qu'il  les  amené  au  poin<^ 
où  fe  trouvent  toujours  ceux  qui  font   prêts    de 
fe  mettre  en  cokre  -,   En  fécond  lieu  de  faire 
éclater  en  la   perfonne  de    l'adverfe  Partie  des, 
chofes  qui  aient  de  coutumes  de  les    irriter  ;  Et . 
enfin  i  de  le  reprefenter  tel  à  leurs  yeux  ,  qu'fls* 
puifTcnr  le  regarder  comme  un  de  ceux   contçe- 
«jui  ils  s'emportent  ordinairement. 
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CHAPITRE     III. 

De  l* Humeur  palfible  ou  Douceur  d'Efprlt». 

A  1  s  parce  que  fe  Fâcher  & 
s'Appaîfer,  font  chofes  contuai- 
res  ,  &:  tout  de  même  la  Colère, 
Cr  U  Douceur  d' EfprJt;fOU\:  ce-, 
la  tro:s  poincî^s  feront  à  exami-. 
_  _      -   ntr.  Vï-cmiçxtm^ntjEn  quel /."af^ 

fe  trouvent  ceux  qui  ont  Vefprit  doux  ^païfihle, 
En  fécond  lieu  ,  Avec  quelles  fortes  de  perfinnes 
on  vît  d'ordinaire  paifiblemen*".  Et  enfin,  A  quel- 
l«  occafion  ,  Ô"  po^^  quelles  rai  fins  la  Colère  s'a.p-. 
palfe.. 

Suppofons  donc  que  la  Douceur  d'efprit  foit  ,, 
Cet  é  a!;  ou  on  fe  trouve  lorfque  la  Colère  ^efie.. 
Que  Ç\  cela  efk ,  &  qu'on  fc  mette  toujours  en 
colère  contre  ceux  qui  mépr  fent  •■>  de  plus  que  le 
Mépris  de  fa  nature  foit  toujours  volonta  re  : 
Il  faut  dire  ,  Que  jamais  pcrfonne  ne  fe  mettra 
en  colère  contre  ceux  qm  n'auront  ri.  n  fait  de 
femblable  ,  ou  l'auront  fait  malgré  eux  ,  ou  pa- 
roîtroiit  l'avoir  fa  t  ainfi.. 

Il  eft  certain  encore  qu'on  ne  fe  mettra  po  nt 
en  colère  contre  eux  qui  voudroient  avoir  fait. 
tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  ont  fait  ,  ou  qui 
n'auront  rien  fait  à  nôtre  égard  qu'ils  n'aient  fait. 
fouvent à  eux-mêmes  i  à  caufe  qu'il  n'eft  pas, 
croiable  qu'une  perfonne  foit  pour  fe  méprifcn. 
elle-même^, 


On  ne  fe  fâche  pas  non  plus  contre  ceux   qm 
lecoiiiToilTent  nous  avoir  offznsé  ,  &  s'en  repen- 
tenti<cai"  comme  ii  ncms  croyions  alors  qtf  ils  fuf- 
fectaffcz  puniscle  leur  rep.ntir,nous  nous  appai- 
fons  auffi-tôt.  Cela  Ce  peuc  reiimrqu.r  aux  valets 
que  nous  châtions  j  parce  que  p.usils  s'opiniâ- 
trem  à  nous  mentir  &  à  nous  contredire,  éc  pus 
nous  continuons  à  les  châtier  j  au  lieu  que  notre 
coter e  ccffe  lors  qu*ils  avouent  qu'ils  font  punis 
juftemem  :  Et  la  raifon  pourquoi  alors  nous  &i 
«Ions  aînfi  ,  eft  parce  qujl  y   a  de   l'impudence 
&  de  l'tfFronterie  à  dénier  une   chofe  qu'on  a 
feue  ,  ou  qui  eft  claire  d'elle-même  :  Or  l'Im- 
pudence  eft  toujours  une  forte  de  mépris  &  de 
oédain,pu  fqu*il  n'y  a  que  les  perfonn  s  que  nous 
m éprifon s  beaucoup  ,  pour  qui  nous  manquions 
de  refpe£t  &  devant  qu    nous  ne  nous  foucions 
pas  de  ta  re  paroître  de  l'impudence. 

Nôtre  cOiCre  encore  n^  peut  durer  contre  ceux 
qui  nous  font  des  foumilTions  ,  ou  écoutent  tout 
ce  que  nous  Ituîd  fons  fans  repartir?  à  caufe  que 
par  làils  femb.ent  avouer  qu'ils  font  nos  infé- 
rieurs. Or  eft-il  que  tout  homme  qui  le  croit  in- 
férieur à  un  autre,  craint  toujours  de  i'offeiifer  -y 
&  craignant  d:  l'ofFenfer  aiîeurément  il  ne  le 
jnéprile  pomt  :  Et  une  preuve  qu'on  ne  peut  être 
eu  colère  contre  ceux  qui  s'hum  l  ent,  c'eft  que 
les  Chiens  même  nous  le  montrent ,  ne  mordant 
jamais  ceux  qui  font  couchez  par  t  rre. 

On  ne  le  fâche  point  encore  contre  les  per- 
fonnes  qui  ne  tournent  point  en  ra  Jere  un  d;f- 
cours  f:r.eux  ,  à  caufc  que  faifant  état  en  appa- 
rence de  ce  qu'on  leur  dit ,  il  n'y  a  pas  luuile 
croire  alors  qu'ils  nous  mêpr.fcnt. 

Nous  ne  pouvons  encore  nous  fâcher  contre 
ceux  qui  nous  ort  beaucoup  pius  obligé  par  le 
pafte,  qu'ils  ««  nous  ont  delobUgê  prcienccmciu» 
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Non  plos  cjue  contre  les  pcrfonnes  qui  nous  Tien- 
nent demander  pardon  ,  ou  qui  nous  prient  de 
quelque  chofe  i  attendu  que  la  qualité  de  fup- 
piiant  IcsabaiiFe  ,  &  les  fait  humilier  devant 
nous. 

Perfonne  encore  ne  fe  met  en  colère  contre 
ceux  qui  ne  font  point  injurieux  nimocquearsj& 
qui  ne  mepnfcnt  jamais  perfonne  -,  ou  bien  qui 
aiant  à  méprifer  quelqu'un  ,  ne  s'adrefTent  point 
aux  honnêtes  gens ,  m  à  ceux  de  nôtre  forte.  En 
un  mot  iefecret  d'appaîfcr  la  colère  eft  d'avoir 
égard  à  tout  ce  qui  eit  contraire  aux  cKofes  qui 
la  font  naître. 

On  ne  fe  fâche  point  encore  contre  les  per- 
fonnesqu'on  crant ,  ou  pour  qui  Ton  a  beau- 
coup de  rcfpeâ:  i  veu  que  la  coiete  ne  peut  ja- 
mais rien  fur  i'efprit  tandis  qu  on  eft  en  cet  état^ 
étant  impoflible  d*étre  faifi  de  peur  &  de  colère 
en  même  temps. 

On  ne  fe  fâche  point  encore  ,  ou  du  moinx 
tres-peu,contre  ceux  qui  n'ont  ofFeAsé  que  parce 
qu'ils  etoient  en  colcre  ;  à  caufe  qu'il  ne  f-mbie 
pas  alors  que  cefoit  par  mépris  qu'ils  l'aient  fair^, 
veu  qu^  perfonne  ne  p: ut  jamais  méprifer  dans 
le  temps  qu'il  eft  en  colcr-^,  puifque  le  mépris  de 
fa  nature  eft  froid  &  fans  trouble j  au  lieu  que  la 
colère  eft  turbulente  &  pleine  de  reftentimient. 

Enfin  no'is  ne  nous  mettons  jamais  en  colère 
contre  ceux  qui  font  honteux  en  nôtre  prefence, 
&  qui  nous  portent  du  refped. 

11  eft  certain  encore  que  les  perfonnes  qui  fe- 
ront dans  une  difpofition  contraire  à  celle  où  il 
faut  être  pourfe  tacher^auront  alors  I'efprit  doux 
&  paiflble  -,  Par  exemple,  tout  ceux  qui  fe  diver- 
tiront à  quelque  jeu  ,  qui  riront,  qui  afïifteront  à 
une  fefte,qui  feront  dans  un  jour  de-réjoliilTance, 
ceux  à  qui  il  fera  arrivé  cj^ueiqae  heureux  fuccés. 
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ceux  quifcro  it  f aou  s  ;  en  un  mot  les  perfonne? 
qai  goûteront  certains  pla  firs  dont  on  ne  peut 
pas  s'ofFenrer  &  qui  ne  font  aucun  torti-i'^fin  ceux 
<]ai  auront  une  jufte  occafion  de  bien  efperer. 

Ceux-là  aufli  Lront  dH'poùz  à  la  douceur,  de 
(^ui  la  colère  aura  eu  du  temps  pour  fe  repofer,^ 
même  encore  c^ui  tout  fraîchement  ne  viendront 
pas  de  s'i  mettre,  car  le  Temps  appaife  la  colère. 

C'eift  encore  une  difpofition  à  taire  perdre  la 
colère  ,  pour  grande  qu'elle  foît  ,  que  de  s'être 
vangé  d'un  autre  un  p:uauparavant:Et  pour  cela 
Philocrate  ayoït  ra  fon  ,  lorique  le  Peuple  écoit 
animé  le  plus  contre  lui ,  &  qu'un  certain  lui  de- 
mandoit,  pourquoi  il  ne  fe  prcf^ntoit  pas  pourfe 
juftificr?//  rieft  pxi  encore  temp^àxi-ûXt  comme 
l'autre  iui  eut  reparti  ,  Ef  qu^.nd  penfex.-'vofis 
donc  qu'il  fera  tempa,}  Jlfera  temps,  répondit-il, 
^uandfaura-l  veu^  faire  le  FroceXj  à  quelqW au- 
tre. Et  certainemnt ,  comme  )*ai  dit  ,  il  avoit 
raifon  j  car  d'ordinâ.re  le  P  uple  en  eft  bien  plus 
doux  ,  lors  qu'il  a  déchargé  fa  colère  fur  quel- 
qu'un ,  a  nli  qu'il  arr  va  à  Ergophile  :  Car  quoi 
que  les  Athéniens  fulfent  beaucoup  plus  irritez 
contre  lui  que  contre  Callifthene  ,  ils  ne  lai/Te- 
rent  pas  ncantnnoins  de  le  renvoier  abious  ,  à 
cauf:  que  le  jour  d'auparavant  ils  avoient  con- 
damné CaliilVhaie  à  mort. 

C'cft  ncore  une  occafion  à  n'être  plus  en  co- 
lère ,  que  d'av-0)r  convaincu  &  mis  à  leur  tort , 
des  perfoanes  qui  nous  avoient  offensé  i  Ou  bien- 
même  d'apprendre  que  ces  perfonnes-îà  ont 
beaucoup  plus  fouffert  de  mal  que  nous  ne  leur 
en  enflions  fait ,  (i  nous  nous  fuflions  vangcz  ; 
veu  qu'alors  on  fe  croit  comme  vangé  de  telles- 
gens  par  le  mal  qui  leur  eft  arrivé. 

Nous  ne  nous  mettons  point  encore  en  colère,. 
lûts  que  nous  croions  avoir  tort  ,  &.fQuffni  juf- 
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tement  ce  que  nous  foufFions  i  puis  que  jamais 
on  ne  fe  peut  lâcher  pour  des  chofcs  -qui  font  juf- 
tes  ,  à  caufe  qu'on  n'a  aucun  fujet  de  fe  plaindre 
ni  de  prétendre  étretra  té  indignement ,  en  quoi 
principalement  nous  avons  remarqué  que  confif- 
toit  la  colerj.  C'eft  aufll  la  railou  pourquoi  il  ^ft 
toujours  à  propos  avant  que  de  châtier  qu-1- 
qu'un  >  de  lui  faire  qu^'que  rcptimcnde  &  lui  re- 
monftrerfes  fûtes ,  carilfc  remarque  que  les 
valets  même  qu'on  châtie  de  la  forte  ,  en  font 
beaucoup  plus  aifcz  à  châtier  Se  fupportent  la 
peine  bien  plus  patiemment. 

Nôtre  colère  celTcra  encore  contre  les  pcrfon- 
nes,  de  qui  même  nous  voudi'.ons  bien  nous  van- 
ger  ,  lors  que  nous  croirons  qu'en  les  maltrait- 
tant,  elles  ne  fçauro  ent ,  ni  de  quelle  part  cela 
leur  viendroit ,  ni  pourquoi  i  car  la  cokre  eft  de 
telle  nature  ,  qu'elle  eft  toute  renfermée  dans  le 
part-culier,ainli  qu  ilfe  voit  par  fa  définitiô.C'eft 
aulTi  fur  ce  fondement  qu'Homère  fa  t  dire  très- 
à  propos  à  UIyff.-,lors  qu'il  fuit  de  Poiyphême, 

Cy  dope  yen  cet  él^ar  a.ctnt  l'œil  hors  du  front  y  oiv(^.^\ 
Si  q^uei^ues  EfirangerSjCH  des  gens  de  ton  Jjley 
Votiloîent  ffavolr  V  Autheur  d'unji  cruel  affrot^ 
CeftVlljjeyentens'tH  ?  ce  defiruheur  de  Ville» 
Comme  (i  Uiiffe  eût  crû  ne  s'être  pas  van- 
gé  de  Poliphéme  ,  s'il  ne  lui  eût  fait  con- 
noître  ,  &  pourquoi  fon  œil  avoit  été  crevé  ,  & 
qui  l'avoit  fait.  Defortedonc,  Que  non  feule- 
ment on  ne  fe  fâchera  point  contre  les  perfonnes 
qui  ne  pourroient  pas  s'appcrcevo  r  qu'ô  f^  van- 
geroit  d'elles  j  mas  encore  contre  tous  lesautr-s 
qui  ne  fentiroicnt  pas  le  mal  qu'on  leur  fero  tjnô 
plus  que  contre  les  Morts  ,  comme  fî  l'on  avoit 
cette  pensée  des  Morts  Qu'ils  doivent  être  épar- 
gnez pour  avoir  pafTé  par  la  plus  grâ.its  de  toutes 
les  extrémité  &  éprouvé  le  dernier  des  malheurs: 


|1îad.  t^t 
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loint  à  cela  ,  qu'ils  ne  font  plus  en  état  ni  de 
foufFrir,  ni  de  rien  fentirjqui  font  des  conditions 
{"ans  lefquclles  la  vangeance  ne  peut  être  douce, 
&  que  fouhaitcnc  particulièrement  ceux  que  la 
colère  porte  à  £e  vanger.  Auili  eft-ce  la  raifon 
pourquoi  le  Poète  voulant  appaifer  Achille  qui 
le  vangeoit  encore  du  pauvre  Hedor  ,  tout 
jnort  qu'il  étoit ,  dit  à  ce  propos , 

Il  frappe  de  la  terre  ,  infenfibU  à  fa  rage, 

IL  eft  donc  clair  que  pour  appaifer  fes  Audi- 
teurs &  pour  porter  leur  efpnt  à  la  douceur,il 
ne  faut  point  d'autres  Lieux  que  ceux  que  nous 
venons  de  donner.  Car  premièrement  pour  ce 
qui  regarde  la  perfonne  des  Auditeurs  ,  on  n'au- 
3^a  qu'à  préparer  leur  efprit  de  la  même  force  , 
qu'on  volt  ceux  qui  n'ont  pas  fujet  de  fe  met- 
tre en  colère.  En  fécond  lieu  à  l'égard  des  autres' 
contre  qui  ils  feront  en  colère  ,  on  monftrera  >, 
Oh  que  ce  font  gens  à  craindre  ,  ou  performjs- 
qu'Us  doivent  refpfcier  j  ou  à  qui  ils  ont  obiiga"' 
tion  ,  ou  même  que  leur  dejjeîn  r^  étoît  point  de 
les  offenfery  i^que  ce  qu'Us  ont  fait  y  ils  l'ont  fait 
malgré  eux  ;  £»  un  mot  quHs  font  tres-fâcheZé 
de  ce  qui  eji  arrivé  ,  ^  voudraient  que  la  chofs 
ii^em  point  été  faite. 
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CHAPITRE     IV. 

De  l'AmoHr  &  de  la  flalne, 

OucHANT  les  perfoiines  qu'on 
a;me  ou  qu'on  hait  ,  &  pour 
quelle  ra'ion  i  c'eft  ce  qu'il  faut 
«.xamuierjaprés  que  nous  aurons 
de  fini  i  Amitié  ,  &  montré  ce 
que  c*e{l  que  èi  Aimer  » 

SuppOions  donc  qu'^'^w^;*  ,  foit ,  "Defirer  à 
quelqt**un  ,  él*  voulctf-  qu'il  lui  arrive  tout  ce 
qu'on  croit  lui  devoir  être  avant(igeux\^  cela  , 
non  pin':  à  caufe  de  fûi-rnéme  ,  ni  pour  aucune 
prétention  qu'on  ait  j  mais  en  fa  feule  confiàerO' 
tîo».  Et  non  ieulement  pour  i'auTier  il  faut  lui 
deiirer  ceci ,  mais  encore  S'emj^loîer  de  tout  fin 
pouvoir  afin  de  lui  procurer. 

La  qualité  d'Ami  confifte  ,  à  Aimer  6*  ^  ^tre 
Aimé  réciproquement.  Or  ceux- là  penfent  être 
Amis  qui  Ce  croient  tels  entr'  eux  que  nous  ve- 
nons de  remarquer. 

Ceci  preiupposé,  &  qu'un  véritable  ami  doive 
toujours  voulor  du  bien  à  Ion  ami  ,  il  f;:ra  ne- 
ceiTaire  de  tirer  cette  confwquence.  Première- 
ment , 

^lue  quiconque  témoignera  à  un  autre  de   la       I, 
•  •  joielorfqu'il  lui  fera  arrivé  du  bien  :  ^  au  con- 
traire  qui  fera  parchre  de  la  trijlejfe  1er  ^qu'il  lui 
fera  arrivé  du  mal ,  celuî-lâ  fera  fon  Ami  ; 


ï^t  La  Rhetoriq,uï 

A  condition  pourtant  comme  j'ai  dit  qu'il  ne  le 
faiTe  point  pour  aucutt  intctêt  ,  mas  feu  ement 
en  co^-fideration  de  cette  perionne-là.  La  ra'fon 
eft  que  tous  les  hommes  ont  de  la  joie  lors  qu'Ts 
voient  arriver  les  chofcs  qu'ils  v  ulcnt,&  ont  de 
la  triftcffe  lors  que  tout  le  contraire  arrive  ^  De 
manière  qu  on  peut  dire  qu:  la  Triftcffe  &  la 
Joie  font  des  marques  comme  intaillibles  pour 
connoître  de  quel  efprit  une  p^rionne  eft  por- 
tée pour  un  autre ,  &  fi  elle  lui  veut  du  b.en  ,  ou 
dvL  mal. 

En  fécond  lieu  il  faudra  tirer  cette  autre  con- 
fequence , 
[   i  I.  §life  ceux  à  qui  prefen"- ement  les  mêmes  chofcs.. 

font  bonnes, ou  manvaifesyferont  Amis  entreux^ 

Comme  auflî  > 
ÏII.  Tom  ceux  qui  auront  les  mêmes  perfonnes 

four  amies ,  ou  ennemies. 
Attendu  qu'il  fera  necelFaire  alors  qu'ils  foient 
ums  de  volonté  ,  &  qu'ils  défirent  les  mêmes 
choies  ;  Tellement  qu'il  eft  certain  ^le  quicon- 
que veut  ^  dejire  four  un  autre  les  mêmes  cho- 
fes  qu'il  dejire  ô*  "Veut  pour  lui-même  ,  Celui-là 
far  ultra  touj  ours  éi^re  fon  Ami, 


Les  Perfonnes  qu'on  aime, 

QUant  aux  perfonnes  qu'on  aime  d!ordi- 
nair.,onpeuc  mettre  au  premier  rang  c^ux 
qui  nous  ont  fait  du  bien, Soit  qu'ils  nous  en  aient 
faiti  nous-mêmes  ,  ou  aux  perioanes  qui  nous 
touchent  &  de  qui  nous  prenons   les    intérêts  > 

Soit 


D'A  RI  ST  0  T  E  ,  t  I  V.  Tî,  I^l 

'  Soït  qu'ils  nous  aient  rendu  des  fervices  fîgna- 
Icz  ,  ou  (implcment  obligé  de  bonne  grâce  3c. 
fans  nous  faire  attendre -,  Soit  enfin  qu'ils  nous 
aient  fcr/i  en  des  occafions  prefentes  ,  Ou  qu'en 
faifant  quelque  choie  pour  nous,  ils  aient  témoi- 
gné que  c'éto!t  en  nôtre  feule  confideration  & 
purement  pour  l'amour  de  nous  qa'ils  le  fai* 
foieac.  Et  non  feulement  nous  aimons  les  perfon- 
lies  qui  nous  ont  obligé  en  effet  ,  mais  encore 
tous  ceux  que  nous  croions  en  avoir   la  volonté. 

Nous  ferons  encore  portez  d'affedion  poiic 
les  Amis  de  nos  Amis  ,  &  pour  quiconque  ai- 
iïicra  les  mêmes  perfonnes  que  nous  aimons  ,  on 
qui  en  fera  aimé.  Comme  aufU  nous  aime- 
ions  tous  ceux  qui  auront  les  mêmes  ennemis  que 
«ous ,  ou  qui  haïront  les  mêmes  perfonnes  que 
iious  haïlTons  ,  ou  qui  en  feront  haïs  ;  Et  cela  â 
caul'e  que  tout  ce  qui  paroîtra  être  un  Bien  à  ces 
gens-là,  femblera  aufliétre  un  bien  pournousidc 
manière  qu'en  cet  état,  il  n'eft  pas  pofllble  qu'on 
ne  leur  fouhaite  du  bien  ,  qui  eft  une  chofe  quo 
nous  avons  remarquée  ne  pouvoir  venir  que  d'un 
ami. 

Nous  aimons  encore  tous  ceux  qui  volontiers 
afTiftent  de  leur  argent,ou  qui  ne  craignent  point 
d'expo  fer  leur  vie  pour  les  autres  :  De  là  vient 
qu'on  porte  honneur  principalement  aux  perfon- 
nes libérales, ou  qui  font  profcffion  de  valeur,o»j 
qui  font  amies  4e  la  Juftice  j  au  nombre  defqucls 
i*on  met  Ceux  qui  ne  vivent  point  aux  dépens 
li' autrui ,  comme  font  les  gens  qui  gagnent  leur 
yie  àtravaillerjor  ceux  ci  font  deux  corpsjfçavoir 
les  Laboureurs  &  les  Artifans  particulièrement. 

On  aime  aufli  ccuX  qui  font  Tempérant  &  donc 
la  vie  eft  réglée  j  à  caufe  que  d'ordinaire  ils  ne 
font  lort  à  perfoufte.Et  par  U  tticmç  tfiifoa  encore 
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tous  ceux  cjui  mènent  une  vie  pailible ,  Se  qui  us 
fe  ipêlent  de  rien. 

Nous  aîmejrons  encore  les  perfonnes  avec  qui 
.nous  voudrions  avoir  fait  amitié  ,  fur  tout  s'il 
nous  paroît  <jue  de  leur  côte  elles  fouhaitcnt  la 
même  chofe.  Ces  perConnes-là  ocdinairemenc 
font  ceux  qui  éclatent  par  leur  vertu  ,  ou  qui  ont 
acquis  de  la  réputation,  foit  qu'ils  foient  eftiraés 
de  tout  le  inonde  ,  ou  des  plus  honnêtes  gens  i 
foit  de  ceux  que  nous  eftimons  beaucoup,ou  qui 
ont  une  tres-grandeeftime  pour  nous. 

On  aura  encore  de  l'inclination  pour  toutes  les 
perfonnes  qui  font  d'une  converfation  agréable  , 
ou  a-yec  qui  il  y  a  grand  plaiiir  de  yivreitels  que 
ceux  qui  ont  l'humeur  douce  &  facile  ,  ou  qui 
n'aiment  pas  à  reprendre  le$  fautes  qu'on  fait,o«  : 
qui  jamais  ne  veulent  avoir  le  deffus  ni  l'empor-  j 
ter  fur  les  autres  ;  En  un  mot  qui  ne  font  point  i 
opiniâtres  >  à  raifon  que  ces  gens-là  ne  font  ni 
querelleurs  ,  ni  ne  fe  plaifent  à  contefter   :    Car 
tout  homme  qui  aime  à   coutelier  ejQ:  toujours 
fâcheux,  puifqu'Ufemble  vouloir  le  contraire  de 
ce  qu'on  veut. 

Ceux-là  encore  nous  paroîftront  aimables  qui 
fçauront^aillcjc  avec  adrc{re,ou  louiFrir  une  rail- 
lerie fans  fe  fâcher  -,  pource  que  telles  perfonnes 
s'étudient  à  deux  choies  qui  plaifent  extrême- 
ment en  compagnicjcar  les  uns  veulent  bien  être 
raillez  ,  &  les  autres  raillent  de  bonne  grâce. 

Nous  ferons  portez  encore  à  ?.imcr  tous  ceux 
qui  feront  valoir  les  bonnes  qualitez  qui  font  en 
nous  &  les  loueront  i  fur  tout  fi  entre  celles-là 
qu'ils  loiieront ,  il  s'en  trouve  quelqu'une  ,  que 
nous  craignions  de  ne  pas  ayoir  efFcdivemenc. 

On  aura  auiïi  de  l'inclination  pour  ceux  qui 
font  de  bonne  miue ,  ôc  bicn-inis  ,  ou  fort  prg- 
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^res  en  tout  ce  qu'ils  font  i  Et  encore  pour  tous 
les  autres  qui  ne  feront  point  fujets  à  reprocher 
les  fautes  d* autrui  ,  ni  le  bien  qu'ils  ont  fait  }  à 
raifon  que  ceux  qui  tont  telles  choCes  font  im- 
portuns ,  &  cherchent  à  reprendre. 

On  aimera  eiKcMe  les  perfonncs  qui  n'ont 
point  de  rancan?,ou  qui  ne  font  pas  gens  à  s*of- 
fenler  de  pctt-de^hole ,  mus  avec  qui  il  eft  tou- 
jours trcs-aifé  d^  fe  réconcilier  ;  Ycu  <^u'il  y  a 
lieu  de  croire  Qu'ils  viviiont  avec  nous  comme 
ils  font  avec  les  autres. 

E t  tout  de  même  nous  aimerons  c:ux:  qui  ne 
font  pomc  médilans  ,  ou  qui  ne  fe  plalfeut  pas  5 
entendre  dire  du  mal  de  nous ,  ni  de  qui  que  ce 
foît ,  mais  feulement  du  bien  :  àcaufe  qu'il  n'y  a 
que  les  honnêtes  gens  qui  faiT^nt  cela. 

Nous  aimons  encore  les  perfonnes  qui  ne  nous 
refiflent  pouit  quand  nous  fommes  en  colère,  ni 
lors  que  nous  fommes  occupez  ferieufement  a 
quelque  chofe  j  parce  que  ceux  qui  font  telles 
adioas ,  fe  plaifent  d'ordinaire  à  choquer  de  I 
contredire. 

Nous  aurons  encore  de  l'afFeAion  pour  tous 
ceux  dont  la  façon  d'agir  &  de  fe  comporte! 
avec  nous  témoignera  ,  Ou  qu'ils  font  eftime  de 
nôtre  mérite,  Ou  qu'ils  ikjus  tiennent  pour  gens 
d'honneur  &  de  probité  j  Ou  enfin  qu'ils  fe  plai-^ 
fent  en  nôtre  compagnie  :  Mais  fur  tour  nous  fe- 
rons portez  à  les  aimer  ,  fî  cette  inclination  ÔC 
cette  eltunj  qu'ils  feront  paro1tre,leur  vient  pour 
des  chofes  où  principalem  ^nt  nous  voulions  être:' 
confîdcrez ,  ou  paiTer  pour  vertueux  ,  ou  pour 
agréables. 

Nous  aimerons  encore  nos  pareils  ,  &  ceux  de 
même  profî-flion  que  nous  -,  pourveu  qu'en  ceci 
ils  ne  nous  nuif  nt  en  rieni  &  que  leur  vie  &  U 
véuQ,  ne  dépeadcnt  pas  da  roêioc  exercice  ^  ca^ 
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autrement  ce  c^ue  dit  Hefiode  des  Potiers  âufoîc 
iie.u. 

Le  Potier  d'oridnaire  ,  an  Potier  forte  envie, 

î<Ious  aimerons  encore  tous  ceux  qui  fouhai- 
tent  les  mêmes  chofes  que  nous  i  à  condition 
cjue  ces  chofes-là  foient  de  telle  nacwre  ,  qu'el- 
les puiiTcnt  être  poffcdées  ,  &  par  eux  &  par 
nous  en  même  temps  :  Car  autrement  il  arri- 
veroit  encore  jce  que  nous  venons  <ie  remarquer 
des  Potiers^ 

No^s  aimèïons  andCi  les  perfonnes  avec  qui 
nous  Vivrons  fi.  familièrement  &  de  forte ,  que 
nous  ne  craindrons  point  de  faire  en  leur  prefencc 
toutes  les  chofes  qui  ne  font  honteufes  à  faire 
que  dans  l'opinion  du  peuple  ;  pourveu  neant- 
«noinsque  ce  ne  foit  point  par  mépris  que  nous 
le  faflions  :  Et  de  même  encore  nous  aimerons 
ceux  en  prefence  de  qui  nous  ferions  bien  fâchez 
d'avoir  rien  fait  qui  rùt  honteux  à  faire  vérita- 
blement. 

Toutes  les  perfonnes  auITî  avec  lefquelles  nou« 
aurons  à  contcfter  pour  le  rang  ,  Et  ceux  encore 
que  nous  voudrions  avo^r  pour  émulateurSjmai^î 
îionpas  pour  envieux  -,  ces  geas-U  toujours,  oit 
ïious  engageront  à  les  aimcr,ou  du  moins  feroiïC 
fouhaiter  leur  amitié. 

Nous  aimerons  auffi  ceux  à  qui  volontiers 
:  nous  prêterions  la  main  pour  leur  faire  avo  r  les 
avantages  qu  ils  pourfuivent ,  lice  n'étoit  qu'en 
2e  faifant,  il  nous  pourroit  arriver  plus  de  perte, 
ou  de  mal ,  que  nous  ne  leur  procurerions  de 
bien. 

On  aura  encore  de  l'inclinat-on  pour  ceux 
qui  aiment  leurs  amis  >  autant  abicns  ,  que 
prefens  :  Aufli  eft  -  ce  la  raifon  pourquoi 
tout  le  monde  chtrit  les  perfonnes  qui  fe  mon- 
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trent  telles  à  l'cndio.t  ans  Morts  &  o^ui  n  cnter- 
tmt  point  leur  affedion  avec  leurs  Amis.  En  un 
mot  on  aimera  tous  ceux  qui  lont  pniHonuez 
pour  leurs  amis,&  qui  jamais  ne  les  abandonnent 
c|uoi  qu'il  arriva;  y  a  caufe  que  de  tous  les -biens 
qui  font  au  monde ,  il  n'y  en  a  pomt  qu'on  croie 
comparable  à  celui  d'avoir  un  parfait  Ami. 

On  aimera  encore  toutes  les  perfonncs  qui  ne 
font  point  diilîmulées ,  tels  que  ceux  qui  ne  ca- 
chent rien  à  leurs  amis  ,  non  pas  même  leurs 
propres  imperfeâiions  :  Car  comme  il  a  déjà  été 
remarqué  ,  jamais  nous  n'avons  houte  de  dire  à 
nos  amis  les  chofes  qui  ne  font  blâmables  que 
chez  le  vulgaire  &  par  opinion.Sur  quoi  on  peut 
fonder  cette  maxime  en  argumentant  par  ks 
Gontrair^s. 

§lue  s'il  efi  'vrai  que  quiconjue  a   honte  de 

découvrir  certaines  chofes  à  un  autre   ,  n'eji 

pas  fin  ami^ 
Il  s'enfuivra  > 

§lue  celui  qui  n'aura  pas  honte  de  le  faln 

é/^qull es  lui  découvrira  franchement  ,  fera 

parokre  quil  l'aime. 

Enfin  nous  aimerons  toutes  les  p:rfor!nes  & 
qui  ne  feront  pomt  redoutables  ,  &  Eu  qui  nous 
pourrons  avo^r  confiance  j  car  pour  ceux  qui  fe 
ront  redouter  ,  il  ed  certain  que  jamais  perfoime 
ne  les  aime. 


Les  différentes  fortes  d*AmkiC, 

L'Am:tiézM  rcftea  fous  foi  plufieurs  efpece^. 
Les  plus  remarquables  font,/<»  Societé^U  Ta- 
miUari'és  la  Parenté! Alliance  à"  chofes  fembU* 
kles. 
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Quanta  ce  qui  peut  faire  naître  l'Amitié,  c*eft 
d'Obliger  ér  de f cure  au,  bien  v  De  plus  ,  d'Ohlîr- 
j^er  de  (i  benne  grâce  ,  quon  le  fajfe  même  fans 
en  être  prié  jEx  enfin,  De  ne  i*en  fas  vanter  après 
l'avoir  fmt  ;  car  fans  doute  obliger  de  cette  for- 
te ,  donne  à  coiuioîtte  qu'on  le  fait  en  confide- 
lation  feulement  de  la  pcrfonne  qu'on  oblige  ,  & 
non  pas  pour  autre  raifon. 


La  différence  (ju'll  y  a  entre  la  Héiînf 
^  la  Colère^, 

DE  fçayo'r  après  cela  ce  que  c*eft  que  /'J»/- 
mltté  ,  &  en  quoi  confiée  ce  que  nous  ap- 
pelions i^/^zr  îU  elt  aisé  de  le  connoitre  ,  puis 
qu'il  n'y  a  qu'à  prendre  le  contraire  de  ce  qui  a 
été  dit  de  l'Amitié  ,  &  de  ce  qui  fait  aimer.  A 
î'égard  des  chofe^  qui  font  naître  la  Haine  ou. 
l'Inimitié  ,  il  s'en  trouve  trois,qui  font,i^Cô/c- 
re^l'lmpartHmté,^  la  Calomnie  ou  Médifance^ 

Au  rejfle  il  y  a  une  Ç\  grande  diiîlrence  entre 
la  Colère  &  la  Haine  ,  Que  jajna^s  nous  ne  nous 
mettons  en  colère  que  pour  des  chofes  qui  ont    | 
cté  faite    à  nôtre    pcrfonne  &  qui   nous    re- 

f  ardent  i  Aulicu  que  nous  pouvons  avoir  de  la 
aine,  fans  même  qa'il  nous  ait  été  rien  tait,pu's 
qii'il  ne  faut  qu'avo'r  opinion  qii^un  homme  ait 
tel  ou  tel  vacc  en  lui  ,  pour  en  avoir  averiion  & 
le  haïr. 

De  plus  la  colère  eft  remarquable  en  ce  pomd. 
Que  jamais  elle  n'en  veut  qu'à  certaines  pcr- 
Connes  ,  par  exemple  ,  à  Callias  ,  ou  à  Socra- 
te  :  Pour  la  haine,ellc  va  p!  us  loin,  elle  fe  pren^  ' 
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ircme  au  gcneral  &  à  la  nature  des  chofesjatten- 
^u  ou  il  n'y  a  pcrCoane  qui  n'ait  de  la  haine  pour 
un  Lairon  &  pour  un  Calomniateur  ,  même  fans 
les  connoître.  Joint  que  lacolcre  efl  de  selle  qua- 
lité y  que  le  Temps  la  peut  guérir  >  au  lieu  que  la 
feaiiie  eft  incurable.  . 

La  Colère  encore  a  cela,  que  jamais  elle  n'en 
vient  à  l'extrémité  ,  fe  contentant  de  faire  des. 
chofes  qui^fimplement  fâchent.  Il  n'en  eft  pas 
ain.fi  de  la  Hame,  xar  fon  but  eft  plutôt  de  faire 
du  mal ,  que  de  fâcher  Amplement  :  Et  de  vrai 
le  defTeind'un  homme  en  cokre, lors  qu'il  fe  van- 
ge  de  quelqu'un,  eft  de  lui  faire  ftntir  que  c'eft 
lui  qui  fe  vange  h  mais  pour  celui  qui  a  de  la 
haine  ,  peu  lui  importe  que  l'autre  le  fçache  ou 
ne  le  fçache  pas. 

A  l'égard  des  chofes  qui  font  fimplement  Fi- 
chenfes  ,  ou  tout  à  fait  l>dûi,HvaifeSyï\  faut  remar- 
quer que  les  FacKeufcs  font  toutes  feniîbles  de 
leur  nature  ;  &  pour  les  autfes  au  centra  re  il  fe 
ttouve,Que  même  celles  qui  font  principalement 
Mauvaifcs  ,  ne  fe  font  point  fentir  ;  car  là  folie 
&rinjuftice  ,  qui  fans  contredit  font   les   deux- 
plus  grands- maux  qui  puiffent    arriver  à  l'hom-- 
jne ,  ne  font  nullement  fenlibles  s  veu  qu'en  de-- 
venant  méchant ,  on  ne  fent  pas  plus  de  doukm 
qu'on  faifoit. 

La  Colère  encore  eft  différente  de  la  Haine  en* 
«e  poin£^ ,  Q^^  celle-ci  eft  c^iempte  de  trouble 
&  de  fâcherie  j  au  lieu  que  la  Colère  eft  toû-- 
jours  dans  la  facliciic  &  dans  le  trouble  j  car  en- 
fin un  homme  en  co  ère  fent" toujours  au  dedans 
de  lui  même  je  ncfçai  quoi  qui  l'.ifflige  ,  ce  qui 
n'arrive  pas  à  quico'iqu"  a  àz  la  haine. 

Enfin  i'honune  en  colère  eft  fi  différent  de  celui 
qui  hait,qu  il  psutfe  laîffer  alkr  à  la  compaffionj 
au  cas  que  fou  Adverfaire  fe  trouve  attaque  de 
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pluficurs  maux  j  mais  pour  l'autre  nulle  confidc- 
îation  ne  le  couche  ,  &  quoi  qu'il  arrive  ,  jamais  * 
il  n'aura  de  pitié.  La  ra  Ton  de  cela  eft,  Que  celui" 
«ui  cft  en  colère  n'a  defTein  que  de  rendre  la  pa- 
reille Se  de  faire  connoître  qu'on  ne  s' eft  pas  ad- 
drcfle  à  qui  on  p.nfotjAu  lieu  que  celui  qui  a  de. 
la  haine  veut  entièrement  la  perte  de  la  perfonnc 
qu'il hâit,&  n'eft  point  fatisfaii  qu'elle  neperifTe. 

PAr  ce  que  nous  venons  de  d're  donc  ,  &  par". 
\cs  Lieux  que  nous  avons  donnez,  il  fe  voit  y> 
que  non  fcukment   il   fera    facile  de   monftrer- 
quand  il  y  aura  Amitié  ou  Inimitié  entre  à<s  per- 
sonnes qui  véritablement  fout  Amies  ou  Enne-: 
jnies  y  mais  encore  de  faire  pafler  pour  Amis,  oa 
Ennemis  ,  des  gens  qui  ne  le  feront   point  ;    & 
même  de  convaincre  de  menfonge  &  de  réfuter 
les  raifons  de  ceux  qui  voudroient  pafler  pout» 
tels  &  s'attribuer  faufllment  la  qualité  d'Ami;.' 
En  un  mot ,  lors  qu'Ali  y  aura  conteftation  entre- 
des  perfonnes,  &  qu'à  leur  égard  on  feracndou-* 
te  Çi  ijne  chofe  aura  été  fate  fjiTiplement  par  U;* 
CokrCjOu  par  Inimitié  ,  il  eft  évident  encore  de' 
quelle  adrefTe  il  fc  faudra  fervir  pour  porter  Tef- 
pïit  des  Juges  à  croire  lequel  des  deux  oi\  yoii^ 
di:^. 


^.-ft 
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CHAPITRE     V, 

De  U  Crainte  &  de  l'ajfeuranceo 

OuR  ce  qui  eft  <ics  chofes  &  des  Per- 
,^    ibnncs  qu'on  craint,  &  en  quel  état  oii- 
^  fe  ti  CUV  ^  alors  ;«  c'tfl  ce  que  nous  al* 
^  ionsfair:  connoitre, 

Suppofons  donc  que  la  Crainte  foît  Vm  eer* 
taine  affàclion  on  tremble  d'efprif  ,  lors   que  nofts 
'Venons  à  nous  t mariner  qu'il  ric^ts  doï:  arriver  du 
m(d  ,  mfi>ls  du-  mal  qui  regarde  notre  perte   ^ 
•  menace  nôfre  vle^  ou  du  moîm  qui  nous  daît  ^/^ 
ftîger  beaficOHp.  Car   il  ne  faut  pas  ptnfer  qu  oiv 
craigne  indiif- rcmmcnt  toute  iorte  de  mauxj  par 
cy^mp'ie  ,  dj  devenir  méchant ,  ou  d'avoir  l'cC— 
pr^t  lour.l  j  mais  f -ulemcnt  on  ap^r.hende  ceux 
qui  font  capables  de  caulsr  une  grande  affl:6lionj; 
ou  de  perdre  touc  à  fa  t  5   prmcipalrmcnt   ix  ces 
maux-là  ne  f;:mblent.pas  fort  élo:gnez,mais touc 
proch'JS  &  coiTim:  fur  le  polnd  d'arriver jcarja- 
iTiais  on  n'a  peur  d'un  mal  qui  paroît  tr:s-éloî-- 
gné:&  dv  vrai  tout  le  iQoade   fça  t    qu'il  faue 
mourir,  cependant  par  ce  qu'on  ne  cro^t  pas  que 
ce  doive  être  ii-tôc,perionaen'i  s'en  met  en  pei- 
ne,. 

<^c  fi  la  crainte  tft  ce   que  nous  venons  de 
diréjii  s' enfuit  qu'il  faudra  craindre; 

Tout  ce  qui  paroitra  é  re  en  fuï^Ance-  âg- 

miu perdre  ,  oh  du  moins  dg  nom  nul^e  e^i-diâ- 

h  Y' 
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fhofes  qui  fer  oient  durables  de    nou^s  affluer 
beaucoup. 
ït  de  fait  c'eft.pour  cela .mêfne  cjuç  ce   qui  n'eft 
<]u'uri  Si,gji>e  &  une  maïquç  lijnplemcnt  que .  de 
fenîblables  mal  heurs  doivent  arriver,  eft  toujours 
redoutabkià  c^ufe  qu  ils  femblent  tout  proches, 
ït  c'eft-là  proprement  ce  qu'on  appelle  Danger , 
car  qui  dit  Panger ,  dit  l'Approche  &   le  voifi-- 
nage  d'une  chofe  a  craindre.   On  peut   donner 
pour  exemple  d.e  tels  Signts.. 

Vlnimtîîé  ^  la  Colère  de  ceux  qui  fonp  en 
ï'*' .        quelque  piiljfmce  de  faire  du  tort  ,  . 

Puis  qu'alors  ojine  peut  pas    douter,  qu'il   n!en 
aienî;tou.t  enfemble  ,  &.la  volonté .&  le  ppuvoir:  | 
de  manière  qu'en  cet  état  on  les  doit  coujouts 
confiderer  ,  comme  gens  tout  prêts    d'e:i,^CH,tcr . 
leur  mauyais  defl'ein. , 

De  plus  on  pourra  alleguerr 

L'Inluftice ,  lors  qu'elle:  mm  ide'  V Huîhcritf 
&%%  .       é^fera.en.puijfancjed'figir, 

â  caufe  que  tout  méchant  homme  n'eft  tel  ,  que; 
parce  qu'il  a  la  volonté  portée  aujï)al,§c  ne  Con- 
gé qu'à  en  fairç,. . 

Qû  en  dita  autant  ,  . 

Du  Mérite  offensé  &  d*m  grand  Couragç  , 

*àT* .        lors  que-  des  perfonnes  de  cette  forte  'viendront  a 

a'Vûîr  du,  crédit:  ^  &  Je  'verront,  en.pulffance  de- 

fe  'vangeTo 

Car  on  ne  pourra  pas  douter  -que;  ces  perfonnes- 

Jà.  n-4yent  protefté  en  .elles-mêmes  5c  refolude 

vanger  dans  le  t^mps  ,  &  toutes  les  fois  qu'elles 

fç  font  veue s  traitées  indi^iement  :  Or  mainte— 

Bântnousfuppofons  qu'elles  foiu  en  pouYo^'-^ 
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Enfin  Où  mczzti  âc  c?.  nombre  , 

V d^frehcnfion  (juaurcn,^  de  mus  tom  ceux      y 
cjif'i  pcnrrcv*  mus  nuire  , 
comme  étant  Uns  cciTe  à  chercher  les  moicns 
de  £e  défaire  de  nous  ,  afin  de  n'avo'r  plus  riert  • 
à-  craindre. . 

C  T  IL  E  ce  que  nous  venons  de  dire ,  Par- 
*ce  que  la  plupart  des  hommes    s'adonnent- 
plus  vo.onticrs  au  mal  qu'au  bien  ;   &  de  plus  , 
Qu'ils  font  il  attachez  à  leur  int:rêc  qu'il  n'y  a  ' 
rien  qu'ils  ne  falFcnt  pour  de   l'argent  ;   Enfift 
qu'ils  lont  lâches  &:  peinons  dans  toutes  les  rèn-- 
conir-s  où  ils  croient  qu'il  y  a  du  dangefiou  doit 
conclure  encore  ,  - 

ffl^e  c'eji  in&  chofe  bien  à  çrfilndfë  ^defe     '  ^? 
*voiràlamercid'^^Hi-ruL- 

Et  par  confequcnt  , 

Gluencui  n aurons  paf  peu  a  apftehendcr  vit 
ceux  qui  feront  complices  avec  nous  dé  quelque 
grand  crime  ,  ou  qui  nou4  T auront  veti  com- 
mettre. 

A-caule  que  nous  ne  ferons  pas  affeurez  qu*ils  ne 

nous  découvrent  enfin  ,  ou  qu'au  befoin    ils  ae 

nous  abandonnent. 

lî  faut  d'ie  encore  , 

€lHe  qulto^ique  péist  faire  du  mçcl ,  âùlt  être  v  1 1  i  ' 
apprchendé  de' ceux  à  qui  ïlefi  aisé  d'en  faire,  '   ' 

Tuls  que  d'ordinaire  les  Hommes  ne  laiffent 
pont  échapper  d'occafionde  nuire  quand  il  s'cîj 
prefente.  •  ' 

Iv  faudra  craindre  encore  également  y  . 

I  '  7î  , 
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ceux  qui p enfer om  l'avoir  été , 
veu  que  ces  gens -là   feront  fans  cefTe  à  efpier 
j'occafion  de  le  vanger. 

11  en  eft  de  même  , 

Des  autres  qui  nous  auront  f ad  autrefois  dit 
X.  tort,s'ils  viennent  à  être  puijj'ans  , 

attendu  qu'ils  feront  toujours   eu  apprchenflon 
que  nous  ne  leur  rendions  la  pareille  :  Car  entre 
les  chofes  que  nous  avons  remarquées    être  à. 
craindre ,  il  a  été  dit  que  celle-là  en  etoit  une. 

Nous  aurons  encore  à  appréhender  , 
"y^  î^  Tciis  ceux  qui  feront  nos  Compétiteurs  en  des- 

chofej  que  mus  ne  pourrons  pas  avoir  tous  en^ 

femble  , 
pource  que  fans  t^îîç,  on  eft  en  guerre   ayec^ 
eux. 

Tous  ceux  encore  qui  font  redoutables  à   de 
*%^%       pluspuijfans  que  nous  .  le  feront  aujfi  à  nous- 
mêmes, 
a  rajfon  qu'il  leur  fera  plus  aisé  de  nous  faire  du< 
tort ,  qu'à  ceux  qui  auront  plus  de  crédit   que. 
nous  &  plus  de  moien  de  refifter. 
On  en  pourra  d  re  autant , 
VTTT  Des  perfcnnes  que  de  plus  pui^ans  que  nOHS- 

eraindrom  fpour  la  même  ra^on» , 
Et  encore  3. 
^  i  ^  De  quiconque,  aura  ôté  la  vie  à  d'autres  qui. 

avoient  p  lus,  dladrejfe  ^  de  for  ce  qu  e  nom  »'/$.• 
vons, 
\  £t  même , 

De  tous  ceux  qui  enaurùntattAquéde  plus 
AV..       faibles  que  nous. . 

jui s  qu'alors  il  fera  à  craindre  ,  ou   que  prefch* 
tccjeiit.ils  ne  nous  attaquent,  nous-mêmes  ,  Qtt: 
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qu'ils  nele  taiicat  quand  les  forces  leur  feront 
vuiues. 

Enfin  de  tous  ceux  que  nous  aurons  à  redou- 
ter ,  foit  pour  avoir  éié  ofFeniez  de  nous, ou  pour 
ctre  nos  ennemis  5  ou  finipicmcnt  nos  adverfai- 
res  ;  fans  doute  qu'il  faudra  bien  moins  fe  don- 
ner de  garde  des  perforns  promptes  &  fujettes 
â;ie  mettre  encokrc,ou  qui  difent  tout  ce  qu'el- 
les penfent , 

^lue  de  ceux  qui  ne  témoignèrent  aucun  ref-  X  V  A» 
fentlmenty  ou  même  qui  dijpmulercut  ^  ne  fe- 
ront pet^  femblant  de  riemm  un  mot  qui  [er ont- 
fins  ^  malicieux^, 
Gar  comme  alors  nous  ne  pourrons  pas  fçavoii.- 
kur  deifein,  de  fi  prefentement.il s  ne  font  pomr 
déjà  tout  prêts  de  nous  nuire  ,  il  n'y  aura  aucu- 
ne apparence  de  croire  qu'ils  d  ff-rcnt  kur  van- 
geance,  &  que  le  mal  qui  nous  doit  venir  d'eux; 
loit  éloigné. 

Au  refte  entre  les-  chcfes  qui  font  à  craindre  j. 
celles-là  incon3parabkment    le  font   plus  que 

d'autres,  ^  Yvir 

6lue  manquant  une  fois  a  faire  comme  U-^^ 
faut , -On  ne  Jera  plus  en  état  d'y  remédier  , 
foit  parce  que  la  choie  de  foi  ftra  impofllble  , 
©u  qu'elle  ne  fera  plus  en  nôtre  pouvoir^mais  au. 
ppuvoirde  nos  ennemis,  ou  de  nos  adverfaires. 

On  en  doit  dire  autant , 

De  celles  ou  nous  ne  pourrons  avoir  fecôUrs  d^yi^WX, 
perfonne  ,  ou  difficilement,-  ' 

En  un  mot  il  faudra  craindre  j 

Tout  ce  qui  arrivant^  ou  étant  prêt  d'arrsVerX  î-^ 
^autrui,  nom  donnera- de  la  c^mpajjion, 
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A' l'égard  donc  dès  choT^s  qu'  font  à  craindre» 
&  qu'en  effet  nous  craignons  toujours,  c'eft-là^!, 
peu  près  ce  qm  fe  peut  dire  de  plus  remarquable, 
Expliquons  maintenant  comment  font  d  fpoiez 
pour  i*efpr!t ,  &  eu  quel  état  fc  trouvent  Ceux 
<|ijii  craignent. . 

«■■Il     II  '  -'  ■!      '.        ■  Il  ■  "  «^M— ^    . 

Les  VtY formes  q^i  ont  de  la  Craint  c. 


o 


,Onc  s*î]  cft  vrai  que  la  Cr  .inte  nous  tienne 

'toujours  dans!' attente  de  fouf&  r  quelcjue 

mai  danger. ux  &  capable  de  uou:  perdre  entie-: 

lemenc  5  il  eft  fans  difficulté  ,  | 

t-  êlf^  pas-un.de  ceux  ^ui  ne pen^enf  fas  quil 

leur  doive  arriver  mal ,  n^aura  Àe  crainte^      1 

Et  tout  de  même ,  I 

r-T  G^u'èiucunne  craindra  les  maux  qu'Une  s*}- 

*  *•  Ma^'nera  fas  devoir  jamais  Jouffrir.  1 

Non  plus. ,  i 

GHie  les  perfonnes  dont  on  r^s  je  défiera  point 

*  *  î.        ^  aui  m  font  nullement  fujpecies,  1 

Enfin ,  ' 

eu* on  fera  tovtj ours  fans  apprihenfîon  dam 
^'^*         le  temps  oh  on  s'attendra  le    jnoins^  qu'il  doive 
arriver  de  mal, 
D'oùneceffairement  il  s'enfu't , 

6hte  nm  feulement  ceux-là   auront    dé  la 
^  crainte ,  qui  croiront,  avoir  àfoujfrir  quelqtii 

chofe- en  général.. 
Mais  encore,.  ,  /^»         ,         ; 

Tous  ceux  qui  auront  a  [ouvrir  quelque  ^ho- 
"Va  '        fi  en  particulier ,  ojt  de  telle  j^  ttUe  prfinDt 
«»  prjciiémmten  tel  tetnps. 
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Ceux  qui  font  fans  crainte. . 

QUant  aux  perfonnes  qui  ne  croient   pas, 
être  en  état  de  rien  foutFr.r  ,  il  faut  mettre 
de  cj  nombre  premièrement  , 

Ceux  quife  'Voient  dans  la.  pre^eritez,    (3». 
élevez,  à,Hne  hn-ute  fortune. 
Et  de  fait  c'cfl  pour  cela  que  telles  .ecns  d'àrdi- 
uairc  lont  iniolens  ,  audacieux  ,  &  uijets  à  mé— 
pjifer  les  Riche/Tes ,  la  Force  , ,  le  Crédit  , ,  le.: 
grand  nombre  d'Amis>^  la  Puiffance. 

Secondement ■  ceux-là  feront    en-  état  de  ne: 
rien  appréhender  , 

&lHÎ  crolrom  avoir  [ouffert  tout    ce   qu^U  y; 

a.  de  rude  Jans  la  lue  ,    ou>  qui  auront  perdti^ 

tOHte  e^erance  à  V avenir  3    tels,  que  fim   les  . 

Criminels  au  fapf  lice. 
Car  on  ne  peut  pas  dice  de   ceux-ci  qu'ils  aient . 
de  la  crainte  eu  ctt ét4t  -, ,  puifque.  la  Cia  nte  a  . 
cela  de  propre  j.que  jamais  elle  n'abandonne  une 
perfonnc  au  pomâ,  qu'elle  ne  lui  las ff:  toujours 
quelque  petite  efperance  de  fortir  des  malheurs  . 
qui  l'afïligento  Et  pçur  marque  de  cela  ,  c'cfl  que 
flon  obferve  de  prés  lanature  de  la  Crainte    &  : 
les  efFvts  qu'elle  produit .,  ilfe  trouvera  qu'elle 
nous  fait  toujours  confulter  ôc.penftr   aux    mo- 
yens d'éviter  .les  maux  qui  novis  menacent  :  Or 
eft-il  que  jamais  pn'fonne  ne  confulte  ni  ne   dé- 
libère fur  lesxhoKS  au  il  n'y  a. plus  du.xout  d* ef- 
perance,. 

Doiie  tomes  ks  fols  que  l'Orateur  jugera  être  à  . 
propps  Sc.plus  utile  à  fa  Câiife  de  poïtej  fes  Àiu 
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diteurs  à  la  Craime,il  taudra  qu'il  tâche  dé  leur 
faire  croire  ,  6^«V»  l'état  oh  ils  font  y  ils  ont  fu- 
fet  d' appréhender  qu'Une  leur  arrive  du  mah  éf* 
cela  pource  quil  en  efi  arrive  à  d'autres   bierii 
flus  puljfans  qu'eux,  ^  qui  s'en  fouvoient  beau- 
coup mieux  defenire  ;  Et  là-deiTus  il  leur  reprc— 
femera,6^^  teh,éc  f^ls  qui  font  leurs  égaux  font 
en  telle  peine  prefenternent^ou  y  on*  été  autrefois  v-. 
^  de  flus  que  ce:  te  difgrace  leur  a  é  é  J-rocuréé 
p^ar  des  perfonnes  dont  jamais  ils  nefefuffent  dou-- 
te%, ,  ^  de  qui  ils  é.^olent  b.'en  éloignez,  d  avo^rr 
une  telle  pensée  \  ^  même  encore  en  des  chofesj0*  ■ 
dans  un  temps  oh  ils  s'i  attendoient  le  moins. 


De  l^jijfeurance^. 

^R  puis  cju'à  prefent  nous  fçavons ,  nonfeu^^ 
icment  Ce  que  c'efl  que  la  Crainte,j^  quel^ 
hs  chofesfont  capables  à' en  dominer  j  mais  encore 
Comment  font  difpofex.  pour  l'efprit  ,  ç^  en  quel 
état  fe  trouvent  ceux  qui  craignent  j  Saus  doute 
qu-  nous  fçavons  aufli  par  même  moien  ,  E/  ce 
q^ue  c'eji  que  i'Affeurance  ,  Et  à  l'occaficn  de 
quelles  chofes  nous  nous  tenons  affeurex,  ,  Et  en 
quelle  difpojition  il  faut  être  pour  Cela  :  car  il  eft. 
certain  quw  l'Affeurance  eft  contraire  à  la  Crain- 
te ,  comme  tout  ce  qui  peut  afTcurer  l'efprit  eft 
contraire  à  ce  qui  nous  donne  de  la  peur. 

L' Affeurance  donc  peut  être  définie  ,  Vn  cef 
tain  efpoir  qui  nous,  vient  ^  lors  que  nous  nous 
hnaginons  que  les  chofes  d' oh  dépend  notre  con- 
fervation  y  font  proches  ^  fur  le  poinB  d^  arriver  « 
Et  au  contraire  j  <§}ue  celles  qui  pourroient  nous^ 
mire  ^  mm  f mité  fippehender  ^  .m  mfo?^^potaf 
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du  tout ,  ou  au,  moins  r,efont  pas  frètes  de  'Venir, 

Les  chofts  au  rcftc  cjui  peuvent  donner   de  l'af- 

fcarance  Tont , 

Prcmicrcment  , 

De  fe 'voir  éloigné  de  tùtttis  firtet  de  mftî"        ^\ 
heurs  ,  (ér  proche  a,u  contraire  de  tout  ce   fHt 
put  ajfeurer  l^efprit  éf  chftjjer  la  crainte. 

Secondement  y 

Defe  vrir  en  état  de  refftrerfa  faute  ^  ^  de     ^  ^» 
remed.er  aux  difgmces  qui  font  arrivées. 

De  plus, 

D' avoir prefentement  m  heaucoup  tte  fecours,   ?^  ^ 
ou  de  très* confider Mes ,  o^  tout  cela  à  la  fois. 

It  encore  , 

De  ri  avoir  teceu  aucun  tcrt  en  fa  vU^tt  de    1  Y.. 
»v»  avoir  tmnais  fait  à  perfome^ 

Infift , 

Dam  tmtes  ,  fes  pretemiom  fde  ne  fe  voir  .  V»^ 
m  Rivaux  ni  Competiteurs^Ou  fi  l'on  en  a,que 
ce  foient  gens  fans  credlty  Ou  s*  ils  ont  du  crédit  y 
qu'ils  foient  de  nos  amis,  ou  perfonnes  qui  nous 
aient  oU'gation  ^  ou  a  ^m  nous  en  aîons  y  Ou  fi 
rien  de  tout  cela  ne  fe  rencontre  y.quen  recom^ 
fenfe  il  y  ait  bien  du  monde  interejjé  à  prendre 
nôtre  parti ,  ou  du  moins  de  plus  puijjdns  que 
ceux  qui  nous  traverfent  >  eu  toutes  ces  deux 
chfes-lÀ  enfemble». 


Les  Perfonnes  qui  Je  croient  en  ajfenrance. 


A 


U  rcfte  toutes  les  Perfonnes  dont  l'efprit 
lira  difposé  de  la  manière  c^ue  nous  allons 
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dire  ,  ne  eraindronc  lien  »  &  fe  cioitoiit  toujours 
en  aiTcurance  : 

l^     Ptcmif  remsnt  , 

Ceux  qui  fenfent  avoir  re'ùjji  en  heaucouf 
d'occujiom  fans  ja^nats  avoir  trowvé   de  ^ijj*- 
culiédiins  ce  qu'ils  entre  prenaient  ,  ni  rien 
foufferf,. 
•^j      En  Tecond  lieu  ^ 

Toutes  les  perfonnes   qui  s"  étant   tr^tuv^es, 
fouvent  en  danger  ^  en  de  fâcheuses  rencon^\ 
très  ,en  font  icàjours  forties  heure ufemen'-. 
Carilfautrc;mat<^iier ,  cju'on  ne  peut  être  fans? 
crainte  &  méprifer  les  dangers ,   c^p^e  pour   dtrux 
raifons  j  Ou  parce  qu'encore  oa  n'en  a  pas  fait 
reïperiencc ,  Ou  peurce  qu'on  croitvaYoir  afTcz 
d'adreffe  &  de  fecours  pour  s'en  tiret  au  be- 
foin:Celafe  voitoidinaircment  fur  la  mer  lors 
qu'il  y  fait  dangereux  ,  ci^r  d'un  côté  ceux  <][ai 
n'ont  jamais  veu  de  tempête  ,  ne  s'imaginent  pas 
que  le  danger  foit  fi  grand  qu\»l  eft  &  croient. 
ioûjouis  que  cène  fera  rien  :  £t  pour  les  autres 
qui  ont  de  l'adreiTe  &  qui  font  entendus  au  me-  j 
ftier  de  la  ÎNîavigation  ,  il.  eft  certain   encore 
qu'ils  n'en  font  pas  plus  étonnez  ,  à  caufe    de 
leur  expérience, 

»  -r  T        ï^e  plus  ceux-là  aurenr  de  l'âiTeutâncc  au  xni- 
lieu  des  dangers, 

^i  ff  auront  que  tels  dangers  ri  ont  f  as  fait 

peur  à  leurs  Pareils  ,  ni  aux  perfjnnes   cjui  ne 

les  'valent  pas  ,  ou  de  j^uî  ils  n*om  pas  fi  bmne 

opinion  que  d^ eux-mêmes. 

Or  oa  a  toujours  meiil<.ure  op/n^on  de  foi  que 

d'un  autre  pour  trois  raifons  ;  Ou  lors  qu?  dcja 

on  a  eu  l'avancagc  fur  lu*,  i  ou  fur.  de  plus    cett* 

ûderables ,  ou  fur  fes  Pareils^. 
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Oïl  Ce  tiendra  encore  toujours  apeuré  , 

Lorsque  de  toutes  les  chofes  qui  rendent  les     î  V^ 
hommes  redou,-fihles  quand  ils  Les  pojfedent  avec 
éclat  ^  avec  avantage  au  d'ejjhs des  autres  , 
on  croira  les  avoir  ^flH4  excellentes   ,.  (^  en 
plus  grand  nombre  que  qui  que  ce  folt» 
Telles  choCcs  font  ,  D'être  riche  en  argent,  d'a- 
Toir  beaucoup  d'hommes  à  foi  ,  &  un  pais  bien 
fort'fié  5  d*ctre  pu  {Tant  en  Amisj  Et  pour  ce  qui 
regarde  la  guerre  ,  de  fe  voir  tous  ks  appareils 
nece{Iaire%,  ou  les  principaux. 

Ceux-là  encore  fc  tiendront  afT  urcz- ,. 

G^i  n  ont  famais  fatt  tort  à  perfonne  y  ou  at 
feu  de  monde,ou  qui  nen  ont  fait  quà  certain 
nés  gens  qu'ils  ne  croient  ^as  devoir  craindre. 

En  un  mot  on  fe  tiendra  afîeuré  contre  les  me- 
naces &  les^entreprifes  des  Méchans. 

Lorsi  qu'on  fe  croira  être  bien  ave  a  lès  Dieux 
iÈf*  les  avoir  four  Prote^eurs  -,  particulière- 
ment fi  cette  créance   efi  fondée  fur,   quelques 
augures  favorables ,  ou  fur  la  re^onfe  même 
des  Oracles» 
Car  il  faut  remarc^uer  qu^cn^ccs  rencontres  deux, 
chofes  fervent   extrêmement  à   nous    alfeurer». 
L!une  eil  la  Colère  à  laquelle  nous  nous  empor- 
tons alorsicar  la  Colère  eft  une  paifion  p-eine  de 
confiance  ,  puifque  jamaison  ne  fe  met   en  Co- 
lère pour  avoir  fait  une  injure,  mais  pour  l'avoir 
receuë.  L'autre  eft  l'efpoir  qu'on  a  en  l'afliflance 
du  Ciel,pource  que  d'ordinaire  on  croit  que  Dieu; 
prend  en  fa  protection  &  vange  tôt  ou.tard  ceux, 
a.qui  on  fait  injuftice.. 


211 


La  Rhet»riq^ue 


Enfin  on  fera  toujours  hardy  &  plein  d'afleu- 
lance , 

Lors  qu'attaquant  le  premier  on  i' imagine'  1 
rO'  yOu  n'être  folnt  en  danger  ,  On  qu'il  nen  \ 
fourra  arriver  de  mal ,  Ou  quon  'viendra  à 
bout  de  [on  dejfeln-. 

Voilà  ce  que  nous  avio-'S  à  dire  touchant  îey 
chofes  c]ui  peuvent  donner  de  h-  Crairae  oii  de 
rAffeurance. 


' 


I 
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CHAPITRE   VI. 
De  la  Home ,  &  de  tlmpudertce. 

E  que  nous  allons  dire  fera  con- 
iioitLe  &  Ce  qui  donne  àe  in  Hmte 
on  if  en  donne  point  ;  &  Devant 
quelles  perfmnss  on  en  a  ;  8c  Com^ 
ment  font  dlfpofez,  ^  faits  fop^ 

V^ffrittCeux  ^luirejj'enten!;  les  ejfets  de  cette  paf- 

fion, 

SUPPOSONS  que  la  Honte  tOc^Vne  certaine  ftf- 
^fiîdilon  ou  trouble  d'écrit  qu'on  a  pour  quel- 
que  malheur  quifemble  nuire  à,  la  reputatîon,foiû 
que  présentement  un  tel  malheur  folt  arrivé  ,  on 
doive  arriver,  Suppofons  encore  que  l'Impuden- 
ce eu,  un  Mépris  ^  une  indifférence  pur  de  fem- 
blables  difgraces.  Que  fi  la  Honte  eft  eu  effet  ce 
que  nous  venons  de  dire  ,  il  s'enfuit  que  nous 
aurons  de  la  hoiue» 

Pour  tous  les  maux  ^  leis  malheurs  ,  qui  en 
apparence  doivent  tourner  à  nôtre  deshonneur', 
folt  qu'ils  nous  regardent  en  nôtre perfonns  ,  on 
Ceux  qui  nou^  touchent  ^  de  qui    nous  pre-^ 
nons  les  intérêts, 
£t  tels  maux  l'ont ,  Toutes    les   OEuvres  &  les 
Allions  qui  procèdent  de  vice  ,  par  exemple, 
A  la  guerre  lors  qu'il  faut  donner   bataille  , 
de  letter  là  les  armeSy  ou  de  s'enfuir^ 
â  caufe  que  cela  yient  de  lâcheté. 
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Et  tout  àz  iTiêrac  , 
,A,  De  ne  vouloir  pas  rendre  un  Dépôt  ^  ^  âë 

dénier  quon  l'ait  receu. 
Puiiqu' enfin  il  n'y  a  xien  de  plus  injufte. 
Comme  auffi  , 

Découcher  avec  des  personnes   avec    qui  ii 
^'  efi  deffendu  -,  ^  même  de  coucher  en   certain 

temps  y  ^  en  certain  Ueu  avec  celles  avec  qui 
U  efl  permis, 
parce  cjue  c'cft  un  efFet  d* Intempérance  ,  &  qui 
monftre  qu'on  ne  peut  pas  Te  comniaiider. 
Et  encore  , 

De  tirer  du  profit  de  petite  f  chofeSyOU  de  cho- 

**  Jes  deshonnètes  ,  ou  d'autre  de  telle  nature  q^uil 

femble  comme  impejfible  d'en  pouvoir  rien  fi- 

rer,  tels  (fue  font  les  Pauvres  ,  (j^^  les  Morts. 

Aufîi  eft-ce  de  là  qu'eft  venu  le  Proverbe  ,  Trou' 

Ver  à  prendre  fur  un  Mort yCZi  fans  difficulté  tous 

CCS  gains-là  font  houteux  &  indignes  d'unhon- 

jiête  homme^ 

On  en  peut  dire  autant  de  toutes  les  allions 
fuivantes ,  premièrement , 
5'  De  ne  pas  ajfifter  d'argent  un  Ami  au  be" 

fcîn  ,  étant  en  puiJJ'ance  de  le  faire  j  Et   même 
de  ne  l'afftfierpas  amant  qu'on  devroit. 
En  fccond  heu  > 
4*  De  tirer  de   l'affi fiance  des  perfirmes    bien 

moins  accommodées  que  foi. 
En  troiliéme  lieu  , 

7.  De  demander  à  emprunter  à  un  homme  , 
lors  qu'on  croit  qu'il  vient  lui-même  j>cur  em^ 
prunier. 

Ou  bien  , 

8.  De  demander  à  emprunter  ds  nouveau.  ,  lors 
qu'on  penfe  qu'une  perjnns  vient  redemander 
te  qui  lui  efi  dpK 
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Ou  même  tout  le  contraire  de  cela. 

De  redemander  fa  debte  ,  lors  qu'on  croît       p^ 
qti  une  perfonne  vient  pour  emprunter  4e  mu- 
veau^ 
H  en  fera  de  même .,  " 

De  louer  une  chofe  de  teReforte^  qt^U  femhîe     io« 
en  lalo'mnt  qu'on  ait  epnjte  de  lit  detnander  à 
donner, 
£t  encore , 

De  ne  pas  laljfer  de  demander  en  don  une     1 1. 
chofe  quoi  qu'on  ait  été  déjà  refusé. 
Car  afTeure'ment  toutes  ces    adions-là  témoi- 
gnent de  l'avarice  ,  &  ^u'on  à  i'ame  baiTc. 

Ainfî  enfera-t*il. 

De  lotier  qnelqu^un  en  fa  prefence,  1 2r. 

A  caufe  que  cela  tient  du  ïlatcur. 
Et  même , 

De  troplovier  l'aBion  d'un  homme ,  lors  qu*îl    13, 

a  fait  quelque  chofe  de  bien. 
Ou  au  contraire,lors  qu'il  a  fait  mal , 

De  dégui fer  [on  action  i  &  la  vouloir  faire     ^.^ 

pajfer  pour  bonne. 
Ou  bien  encore , 
,  Lors  qu'une perfonne  fera  affligée  ,  de  faire     ^e 

beaucoup  plus  l'affligé  quelle  même. 
En  un  mot  il  en  faut  dire  autant  de  toutes  les  au- 
."tres  adions  de  cette  nature ,  puis  que  ce  font  au- 
tant de  marques  de  flatcrie. 

Comme  encore  , 

De  ne  pouvoir  endurer  tes  mêmes  chofes  ni  j  ^, 
fupporterle  mèms  travaii^que  (iesperfcnnes,Ou 
haucoup  iltts  âgées  ,  Ou  qui  ont  toujours  été 
nourries  déiîcaement^Ou  qui  font  de  plus  hau- 
te  condinon^En  an  mot  que  d'autres  fans  com^ 
^araifon  plus  folbles  fupporîent  bien^ 
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Parce  que  cela  fcnt  la  Molkfle  &  tient  de  TEffe- 

miné. 

Il  en  fera  de  même , 

De  recevoir  trop  fouvent  du  plaipr  (tune 
perfcnne. 
Et  encore  , 
1 8.  ^^  reprocher  le  bien  qu'on  a  fait. 

Puis  que  c'eft  une  marque  qu'on  a  l'efprit  petit 
&  l'ame  bafle. 

Ce  fera  toute  la  même  chofe  , 
29,  De  fe  lo'ûer  fol-même, 

2.0.  ^^  promettre  plus  qu^on  ne  peut, 

XI,  De  s^ attribuer  U  gloire  d'une  chofe  qu'on 

n'a  pasfake, 
A  raifon  que  toutes  ces  adîons  marquent  un  ef- 
prit  arrogant  &  plein  de  fuffifance.  En  un  mot  il 
en  eft  ainfi  de  tous  les  autres  défauts  ,  ou  im- 
perfedions  qui  pèchent  contre  les  belles  mœur$ 
&  la  manière  d'agir  des  honnêtes  gens.  Et  non 
feulement  ceci  fc  doit  entendre  des  adions  yi-» 
cieufes  &  des  Deffauts  que  nous  venons  de  dire  s 
mais  encore  de  leurs  momdres  Signes  ;  &  même 
de  tout  ce  qui  en  approchera  ,  &  y  aura  du  rap- 
port :  parce  qu'en  effet  tout  cela  cit  laid  &  hon- 
^  teux. 

-  >       T^  y  *^^^^  encore  de  la  honte  , 

X  Dû  fe  voir  privé  des  avantages  honnêtes  , 
dam  tout  le  monde-^ou  fes  Semblables  ,  oh  la  plû" 
part  de  fes  Pareils  font  participans. 
Au  refte  j* appelle  Pareils  &  Semblables  les  perfon- 
nes  qui  font  de  même  Nation  ,  ou  de  la  même 
Ville, ou  de  même  âge,  ou  de  même  cxcrad.on  , 
en  un  mot  tous  ceux  qui  pafTent  pour  égaux: Car 
aficurémcnt  alors  c'cft  une  efpece  d'affront  &de 
tache,  de  n'y  pas  partie  pcr  comme  les  autres  i 

paï 
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par  exemple  ,  Dtf  n'avcir  ptts  autant  étudié  qu'il 
cfl  hhn  feant  à  un  honnête  honîme\&c  ainfi  du  ref- 
te.Mais  fans  douce  i' affront  fera  bien  plus  grand, 
s'ilparoît  que  ce  foie  par  nôtre  faute  &  qu'il  n'ait 
tenu  qu'à  nous'.puis  qu'alors  cela  ne  pourra  ve- 
nir qucxl'un  vice  ,  mais  d'autant  plus  blâmable, 
qu'on  verra  Que  c'eft  nous-mêmes  qui  fommes 
cauTe  pourquoi  Telles  &  telles  choies  enfuîtes 
nous  font  arrivées  déja,ou  nous  arrivait  prefen- 
«tement,ounous  arriveront, 

ON  témoignera  encore  de  la  honte,Iorfqu'on 
louffnra,  ou  qu'on  aura  louiFert  ,  ou  qu'on 
aura  à  louffrir. 

Des  chofes  qui  font  pour  tourner  à  blâme  ,  ott 
à  deshonneur , 

Comme  Tous  les  fervices  indignes  que  le  Corfs 
peut  rendre  ,  &  toutes  les  Adions  deshonnêtes 
lujettes  à  être  reprochécs,&  qui  peuvent  faire  af-^ 
front. A  la  vérité  il  y  a  cette  dfference  touchant 
4cs  ad:  ons  Lafcives  &  d.T'icontineiice,qu'abfolu- 
ment  il  n'i  en  a  pas  une  qui  ne  (bit  honteufe  Se 
qui  n'apporte  de  î* infamie jqu* on  les  fouffre  vo- 
lontairement ,  ou  non.  Pour  les  auties  où  il  y  a 
de  la  Violence  6c  delà  force,  celles-là  feulemenc 
ifont  honteufcs  qu'on  fouffre  eij  fa  p ^rConne.  La 
raifon  eft,  Que  fouffrir  une  injure  de  cette  qua- 
lité fans  fe  yanger  ,  témoigne  de  la  lâcheté  6c 
qu*onn*apoint  de  cœur  i  puifqu' enfin  il  y  a  lieu 
de  croire  Qu'on  n'auroît  rien  iouffcrt  fx  Ton 
avoit  voulu  le  deffendre. 

Voila  a  peu  prés  les  chofes  a    remarquée  qi'i 
I  îcaufent  de  îa  hontej  Venons  aui;  perfonaes* 
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Ceux  devant  qui  on  a  de  la  Honte. 

DO  N  c  puis  que  la  Honte  eft  Vne  certaine 
imagination  qu'on  a^quifait  appréhender  le 
fcandale  ^  la  perte  de  la  réputation  >  &  cela  feu- 
lement à  caufe  d'un  tel  fcandale,^  non  point  pçur 
ce  qui  en  peut  arriver. D' iûlcnis^Puifque  jamais 
ferfonne  ne  fe  met  en  peine  fimplement  de  V  opinion 
qu  on  peut  a'voir  de  lui  j  mais  toujours  à  caufe  de 
ceux  qui  vîendroicnt  à  V avoir, 

W  faudra  ueceffairement ,, 

§lti*on  ait  toujours  de  la  honte  en  prefence 

des  perfonnes  de  qui  en  fait  état. 
Ces  perfonncs-là  font ,  Ceux  chez  qui  on  eft  en 
cftime  -,  ou  que  l'on  cftime  ioi-mémeiou  de  qui 
on  veut  être  eftiméjou  avec  qui  on  eft  en  conte- 
ftation  pour  le  rang  &  qu'on  regarde  avec  ému- 
lationiÉn  un  mot  tous  Ceux  de  qui  on  neméprl- 
fe  point  le  jugement. 

Les  perfonnes  au  refte  qu'on  efllmci^  dé  qui  on 
veut  être  efiimé,Çont  Ceux  qui  éclatent  par  quel- 
qu'un des  avantages  qu'on  honore  dans  lemon- 
de,ou  qui  font  maîtres  des  chofes  dont  on ,  ?  un 
très -grand  befoin  &  qu'on  fouhaite  avec  paffioB, 
-Comme  il  ardve  aux  Amans  iPour  les  autres  avec 
qui  mus  avons  à  dijputer  du  rang  ,  ç^  que  nous 
r^ardons  avec  émulation^  ce  font  nos  Paicils^^  & 
Kos  Egaux.  Enfin  Les  perfonnes  quon  ne  méprife 
point ,  <éf  de  qu»  nousfaîfins  toujours  état  pour  le 
Jugement ,  iojw.  Ceux  qui  ont  de  la  prudence, 
comme  gens  qui  fçavent  juger  des  chofes  filoi^ 
la  vcritéjtels  que  les  ViejJiaïds  d' ordinaire  &  leç 
Sçayans. 
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De  plus  il  y  aura  lieu  d'affeuiei: , 

^lue  les  chofes  qui  feront   à  découvert  ^  a 

la  vâ  i'é de  tom le  monde j  donneront  de  la  cm" 

fujïon. 
-Aufli  ert-ce  de  là  qu  cft  venu  le  Proverbe  ,  ^lue 
■la  Honte  loge  dans  les  yeux. '^t  inêine  encore  c'eft 
la  raifon  pourquoi  l'on  a  toujours  beaucoup  plus 
de  honte  devant  Ceux  qu^  fans  Cvfle  ont  a  être 
avec  nous,&  qui  font  pour  prendre  garde  à  toutes 
nos  allions  ,  que  devant  d'autres  i  pource  qu'a- 
lors on  cft  à  découvert  &  exposé  aux  yeux  d'au 
trui. 

Nous  aurons  encore  honte  devant  les  perfon- 
ncs  qui  ne  feront  pas  fujettes  aux  mcnîes  vicci; 
que  nous  ,  puis  qu'on  ne  peut  pas  douter  qu'ils 
ne  les  blâment  en  eux-miêmes,&  n'aient  des  feu- 
timens  contraires  aux  nôtres. 

Il  eu  fera  de  même  à  l'égard  de  ceux  qui  n*ex- 
tcufent  jamais  rien  ,  &  ne  pardonnent  point  lors 

3u  ils  croient  qu'on  a  failli  i  car  fi  ce  qu'on  die 
'ordinaire  eft  veritable,g«^  jatuais  un  hmme  ne 
■reprend  fon  prochain  des  fautes  qtCJl  fait  luî-mé^ 
.^^jaffeurément  il  le  reprendra  toujours  de  celles 
xju'il  ne  fait  point. 

j.    De  plus  en  faifant  une  chofe  ,  on  fe  cachera 
«oûjours  des  perfonnes  qui  vont  redire  aux  autres 
•tout  ce  qu'elles  fçavcnticar  fans  doute  devant  des 
perfonnes  fecrettes  jamais  on  n'en  auroit  honte, 
à  caufe  qu'on  ne  paroîtroit  pas  l'avoir  faitciatten- 
4u  qu'il  n'i  a  point  de  différence  ,  entre  îHs  pa- 
foitrepof  avoir  fait  une  chofe  y  ^  V avoir  fai- 
te devant  des   perfonnes  qui  nen  dirent  jfj^aic 
rien,   A  ce  propos  il  faut  remarquer,  Qn'ïl  y  a 
deux  fortes  de  gens  qui  publient  &  vont  rappor- 
ter aux  autres  tout  ce  qu'ils  fçayenr,  Premie- 
I  tClïlciK  >  CffiX     qt^'Qn  H  offenfez,   ,    puifqi/iU 
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fonc  toujours  à  épier  ce  c|u  on  tait.  En  fécond 
lieu,  les  Médifans  ,  car  (i  les  Médifans  difent  du 
mai  de  ceux  même  en  qui  il  n  i  a  rien  à  reprendre, 
à  plus  forte  raiCon  en  diront-ils  des  autres  en  qui 
il  y  aà  reprendre  véritablement. 

On  fe  cachera  encore  des  perfonnes  qui  met- 
tent toute  leur  étude  à  remarquer  les  fautes  qu'on 
faitjtels  que  font  les  Boulfons  &  les  Poètes  Co- 
miques -,  car  en  quelque  façon  on  peut  dire  de 
ces  gens- là,  que  ce  font  des  Médifans  ,  &  qu'ils 
jpubhent  tout  ce  qu'ils  fçavent* 

On  aura  honte  encore  en  prcfencc  de  Ceur 
dé  qui  jamais  on  n*a  été  refusé  ,  quelque  chofe 
qu'on  leur  ait  demandée  i  à  cai^e  qu'en  cet  état 
on  fe  regarde  comme  aïant  part  à  leur  cftim^ 
Et  cela  eft  fi  vrai ,  que  c'eft  pour  cette  raifon  là 
Que  nous  avons  toujours  honte  de  refufer  les  per- 
fonnes  qui  nous  viennent  prier  de  quelque  chofc 
pour  la  première  fois,  comme  ne  leur  aïant  point 
encore  donné  fujet  d'avo  r  mauvaife  opinion  de 
nous. Au  refte  les  personnes  que  nous  avons  ainii 
Jhonte  de  refufer  font  de  deux  fortes  i  Premiere- 
ratntjCeux  qui  depuis  peu  recherchent,  mire  con- 
Tioijfance  ^  témolgnenî  vouloir  être  de  nos  AmUy 
puis  qu'alors  il  femble  qu'ils  ne  nous  connoilfent 
igue  par  les  bonnes  qualitez  qui  paroiflent  en 
inous  &  par  ce  que  nous  avons  d'éclatanr.car  c'cft 
'  là-defTus  qu'eft  fondée  cette  belle  réponfe  d'Euri- 
pide au  peuple  de  Siracufe.En  fécond  lieu,les  per- 
fonnes  que  nous  avons  honte  de  refufer  pour  la 
première  fols  iontÇeux  que  notu  ccnncîjjcns  de- 
^uis  long-temSii^  qui  ne  -peuvent  pas  dire  que  7^- 
7?^aps  ils  aient  reconnu  de  msd  en  nous^ 

Or  non  feulement   on  aura   honte  dés  chofes'  • 
q^ue  notis  avons    dites  être    honteuses  à  faîrey 
mais   encore  de  tout    ce  qui   en  aura   l'ippat 
rençc ,  &  qui  en  doaaexa  le  oioiiwke  figne  ,  pai 
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«ciriple  ,  Non  feulement  on  aura  honte  d'ê- 
tre trouvé  couché  avec  une  femme  ,  mais  e  n- 
core  de  tout  ce  qui  fera  foupçonncr  qu'on  cou- 
che avec  elle  :  Et  non  feulement  encore  on  fcfâ 
honteux  d'être  fur  pris  en  faifant  quelque  cho- 
fe  de  deshonnête  ,  mais  auilî  d'être  trouvé 
s*cn  entretenant,  ir  en  fera  de  même  à  l'é- 
gard des  Perfennes  3  car  non  feulement  nous  au-. 
rons  honte  en  prefence  de  Ceux  que  nous  a- 
vons  remarquez  >  mais  encore  de  quiconque 
leur  ira  redire,comm2  font  leurs  Valets ,  &  leurs 
Amis, 

Apres  tout ,  jamais  on  n'a  honte  devant  de$ 
gens  de  quiperConne  ne  fait  état  pour  le  juge- 
ment, loriqu'ii  s'agit  de  connoître  une  chofe  au 
Trai  >  car  on  n'a  point  accoatitmé  de  rougir  de- 
▼ant  des  Enfans,ni  devant  des  Bêtes. 

Il  n'arrive  point  encore  non  plus  5  Qu'onfoît 
honteux  pour  de  mêmes  chofes  ,  Ni  devant  ceux 
qu'on  connoît  de  longue- mainjNi  devaut  des  In- 
connus :  Car  enfin  devant  des  perfonn?s  de  con- 
noiffancejjamais  on  n'a  honte  qu2  de  ce  qui  véri- 
tablement eft  blâmable  :  A  l'égard  des  Inconrus 
&  des  Etrangers  5  d'ordinaire  c'ell  pour  des  cho- 
fe"^ qui  dépendent  purement  de  l'opinion. 


Les  Terfonms  qnî  om  de  la  Home, 

AU  reftî  Quiconque  fe  trouvra  en  Têtat; 
que  nous  allons  dire  fera  fujçt  à  témoigner 
de  la  Hont^  :  premièrement,  TofM  ceux  qui  au^ 
vont  à  ffiirohre  devant  des  perfonnes  de  la  qualité 
de  celles  que  nofK  cuvons  remarquées  a  qn't  on  porte 
du  rejpe^  -,  Tels  que  c^ux   chez  qui  on  efk  en' 
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cftime,  Ott^u'on  eftime  lbi-même,ou  d"  qui  l'oh 
Teut  être  eftiiné,ou  de  qui  on  attend  quelque  fa- 
veur que  jamais  on  n'obtiendroit  fi  on  venoit  à 
être  mal  dans  leur  efpiit  ,  &  qu'ils  peidifTem  la 
bonue  opinion  qu*ils  ont  de  nous. 

Qi  CCS  gensr la  font  de  deux  fortes,fça"voir , 
Ceux  qui  feront  frètent  à  tout  ce  qu'on  fera 

^  le  'Verront  de  leurs  ieux. 
De  là  vient  que  Cidiasilorsqu'il  s'agilîoit  d'cn- 
vojer  des  Colonies  à  Samos,&  de  donner. les  pof- 
ftlHons  des  habitans  ,  aïant  deffein  de  yctcnir  les 
Athéniens  par  la  honte  &  les  eirpccher  de  lien 
déterminer  mal  à  propos  fur  cette  a^ire  j  11  les 
prie,  avant  que  de  palfer  outre  ,  de  fe  repiefentcr 
en  cette  aûion  tous  les  Grecs  affemblez  autour 
d'euj:,&  que  non  feulement  ils  entendront  parler 
du  lugement  qu'ils  vont  rcndrejmais  même  ver- 
ront tout  ce  qui  fe  paiTera  dans  ce  Jugement: 

Les  autres  dont  on  a  honte  d'être  vtu,font 
Ceux  qui  feront  fi  poches  ô»  fivoifins  qu'on 

ne  fourra  rien  faire  qu'auffi-tôt  ils  ne  i^en.fkf^ 

ferfoivent. 

Et  de  fait,c*eft  pour  cela  que  les  pcrfonnes  qui 
«nt  été  dans  l'éclat  &  élevez  à  quelque  fortu- 
BCjIors  qu'ils  viennent  à  déchoir  j  font  tout  ce 
qu'ils  peuvent  afin  de  ne  point  paroître  devant 
ceux  qu'auparavant  ils  traittoient  d'Egaux  ,  & 
pour  qui  ils  avoient  de  Témulation  j  car  ceur 
pour  qui  on  a  de  l'émulation  &  qu'on  fe  propofc 
d'imiter,font  gens  que  l'on  eftime. 

Nous  ferons  encore  difpofez  à  avoir  de  la  honte 
lors  qu'en  nôtre  propre  perfonne  ,  ou  en  celle 
de  nos  Anceftres,ou  en  d'autres  qui  nous  touche- - 
ront  de  prés, il  fe  rencontrera  des  chofes  ,  ou  des 
avions  qui  nous  feront  du  deshonneur.  En  un 
mot. nous  deviendrons  honteux  Ôf  rougirons  pour 
toutes  les  perfonncs  en  l'honneur  de  qui  nous 
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ferons  imereflez  ,  &  dont  TafFront  réjallirafur 
nous-mêmes.  Or  telles  pcrfonnes  font ,  &  Celles 
que  nous  Tenons  de  remarquer-,&  tous  Ceux  qui 
dépendent  de  nous  en  quelc^ue  façon,ou  avec  qui 
nous  ayons  de  la  liaifonjpar  exemple,  les  perfon* 
nés  qui  fe  feront  toujours  fervies  de  nôtre  confeil 
ou  de  qui  nous  aurons  été  les  Maîtres. 

Ceux-  là  encore  feront  fujets  à  avoir  de  la  hontc^. 
qui  auront  des  Pareils  avec  qui  ils  feront  en  con- 
teftationpour  le  rangjcar  il  ell  celtain  qu'en  bieh'" 
des  rencontres  la  honte  retient  ces  pcrfonnes  ici 
de  faire  beaucoup  de  chofes  que  fans  cela  elles 
feroient  i  comme  elle  leur  en  fait  faire  beaucoup 
que  jamais  elles  n'auroieut  faites. 

Enfin  Ceux-là  feront  en  état  d'être  beaucoup 
plus  honteux  que  les  autres  lorfque  leur  étant  ar- 
rive défaire  quelque  chofe  de  reptochable, ils  au- 
ront à  être  vvis  fouvent  de  gens  qui  le  fçaventi 
Aufîi  eft-ce  la  raiCon  qui  obligea  le  Poète  Anti- 
phon,lors  que  par  l'ordre  de  Denis  le  Tiran  on  le 
coadi^îfoit  au  fupplice  ,  de  dire  à  ceux  qui  dé- 
voient être  exécutez  avec  lui  ,  qu'il  apperceyoit 
fe  cacher  le  vif^ge  au  fortir  de  la  prifon  j  £i 
qu*a>vex*-votiSiàit  il,  à  voui  cacher  ?  EJt-ce  que 
vous  crAÎgnex.  (^ue  quelqu'un  4e  ceux  qui  font  Ici 
IJ8  qui  vous  regaydent^  ne  vienne  demain  à  vous 
têtonnottre  i 

C'EsT-Ià  ce  que  nous  av'onyà  remarquer 
touchant  la  Honte.Pour  l'Impudence  il  n'cft 
pas  befoin  d'en  parler,  pu' s  qu'on  fçaura  aflei  ce 
que  c'eft  en  examinant  le  contraire  de  ce  qui  yicnt 
aitre  dit. 


K     iiij 
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♦^  cv:^  cv^  Cv^  •  C\:k#  Cx^  ^^  C^ 

C  H  AP  I  T  RE  VIL 

2>«  Bien- fait, 

E  fça-voir  maintenant  gf»  forti  '■ 
ceux  À  qui  on  a  obligapioif,&-  Pof*i^ 
quelles  chofes,  f^  Ce  qui  les  a  f  tr- 
iez, à  cela  j  G'eft  une  matieie  «^ui 
paroîtra  facile  <]uand  noas  atirons 
irsôntré  en  cjuoi  confifts  Ife  Bien- 
faky  U  donné  fa  définition. 

Suppofons  donc  que  le  Bien- fait  îon^Vn^  chàfe 
a  Voccafion  de  laquelle  nous  difons  qu'un  homme 
qui  a  moïen  d'obliger  c3*  ^fi  '»  fuîjfance  défaire 
du  bien ,  en  fait  véritablement  à  un  autre  qui  en 
a  befoin  >  Et  cela  non  point  par  intérêt  ni  parce 
qu'il  en  efpere  du  profit  i  mais  fimplement  à  caufé 
qu'île  fi  bien  àife  d'obliger  cette  perfonnemlà  ^  de 
lui  faire  du  bien. 

Or. il  faut  remarquer  qu'un  Bien- fait  eft  con*  J> 
fiderablcen  quatre  façons  ,  Ou  à  raifon  des  Pe-r-^ . 
fonnes  que  Von  oblige  ,  fi  ces  perfonncs-là  font 
dans  une  exticme  neceffité  j  Où  à  raîfon  desr 
Chofes  y  fi  elles  fout  importantes,  ou  difficiles  3 
avoir  i  Ou  à  raifon  du  Temps  ;  fi  l'on  vient  à 
obliger  en  telle  &  telle  occafion  ■■,  Ou  enfiè  à\ 
raifon  de  Celui  qui  oblige  ;  par  exemple  ,  s'il  eft 
le  premier,ou  le  fcul  qui  ait  jamais  fait  une  cho- 
fe  fembiablcjou  ii  de  fa  part  il  y  a  plus  contribué 
que  pas-un. 

Au  reft^par  le  mot  de  Uecejpté  ou  Befoin  , 
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on  doit  entendre  tous  les  dtlîrs  de  TAppctic  fen- 
f  ucl  >  mais  principalement  ceux  qui  donnent  de 
l'impatience,^  qui  fâchent  toujours  lors  qu'on 
n'a  pas  ce  qu'on  voudroit.  Tels  deors  font  ce- 
lui  de  l'Amour  -,  ceux  que  d'ordinaire  on  a  pen- 
dam  les  maladies  ,  ou  lors  qu'onfe  trouve 
en  danger  ;  car  tout  homme  qui  eft  en  danget 
fouhaite  quelque  choCe  en  cet  état  i  &  touc 
de  même  celui  qui  foufFre  :  Auffi  eft  -  ce  pour 
cette  raîfon  que  les  perfonnes  qui  font  dans  une 
extrême  neceflité  ,  ou  en  exil ,  pour  peu  de  fe- 
cours  qu'on  leur  donne  ,  penfent  toujours  avoir 
beaucoup  receu  :  Et  de  cela  il  ne  faut  point  d'au-- 
tre  exemple  que  ce  morceau  de  Natte  qu'on  don-»  • 
nadans  le  Licée  à  celui  qui  enavoitii  grand - 
bcloin. 

Pour  faire  donc  plaifîr  véritablement ,  on  doit  ' 
obliger  dans  les  chofes  ,  &  aux^  occafions  que 
nous  avons  dites, finon  en  d'autres ,  ou  pareilles,, 
ou  plus  confiderables, 

lR'  puis  qu'à  prefent  nous  cotaiôriTons  non  ' 

'feulement,  ^^Helles [ont    les  occafions  ^  Us- 

chofes  où  on  oblige  j  mais  encore  En  ^uel  état  fg 
trouvent  ceux  à  quîle  plaifir  eft  fait  j  II  eftévi-" 
dent,  Que  lors  qu'on  aura  dcffein  de  faite  croire 
qu'une  ptrfonne  a  obligation  à  une  autre  ,  il  n'i 
a  qu'à  montrer  ,  en  fe  fcryant  de  ces  mêmes 
Moïens  ,  ^e  cette  pcrfonne  a  été  en  telle  affitc^ 
tiony  ou.  a  eu  tel  befo'm  i  ^  que  celui  à  qui  elle  Ok  i 
obli^atlonyert  cet  état  là  lui  a  donné  tel  fe  cours  -0^ 
telle  chofe  afin  de  la  foulager. 

On  voit  encore  ce  qu'il  faudra  dire  lors  qu'on  ï 
•coudra  faire  évanoiiir  les  B'en-faits  d'une  per- 
sonne ,  &  prouver  qu'on  ne  lui  a   point  d'obli«- 
cation  i   puisqu'il  ni  atira  qu'à  remontrer. . 

K    vv 
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§lut  tout  ce  quelle  ftfah pour  mus^  ou  faïfprê^ 
fentement,  n*efi  que  par  intérêt  :  ce  cjui  ne  peut 
être  réputé  un  Bien-fait,  félon  ce  que  nous  avons 
cemarqué.  Ou  pourra  remontrer  aulïi ,  &lue  font 
ce  qu'elle  a  fait ,  ça>  été  par  hatard  ,  ou  par  for- 
ce >  ou  même  qu'elle  n'a  fait  que  ce  qu'elle  de- 
njçit  î  attendu  que  nous  avions  fait  la  même  cho- 
ft  pour  jclle  auparavant  i  Et  peu  importera  alors 
c^u* elle  i*ait  fçcu  ,  ou  non,  puis  c[ue  de  quelque 
façon  qu*on  le  prenne,  il  paroîtra  toujours  Que 
c'efi  une  chofe  donnée  pour  une  autre  ,  Se  un 
Piêtc  pour  un  Rendu  :  &  ainfî  Ton  ne  pourra 
pas  dire  Que  ce  foit  un  Bien-fait ,  à  propremeuc. 
parler.  , 

Un  autre  Môïen  pour  diminuer  les  Bien- 
faits d'une  perConne  ou  les  anéantir  ,  c'eft  de 
parcourir  les  Catégories  ,  &  d'eximuier  ce  qui 
lçr.'\,en  queftion  par  routes  fes  crconilances  î 
c^r, enfin  toute  Obligation  6c  tout  Bien-fait 
fuppofent ,  Qu'une  chofc  a  été  donnée  ,  ou 
dételle  nature  ,  ou  en  telle  quantité  ,  ou  de 
t^ilç  quiiiité  y  m  bien  en  te]  tejias  ,   &  en  .tel 

QU  A  M  ï  aux  Signes  fîmplcmcnt  & 
aux  Marques  qui  peuvent  uire  croire 
Qu'on  n'a  point  d'obligation,  à  une  pex- 
fonne  de  ce  qu'elle  .a  fait  ,  c'eft  de  montrer  , 
^' en, de  s  occajions  de  bien  moindre  importance 
tilen'a  jamais  voulu  rien  faire  poHr  nous ,  Otê 
qtp*  elle  a  fait  la  même  chofe  pour  fes  ennefnii,  en 
tout  CM  autant ,  ou  d'avantage  :  car  on  verra 
parla  Qu^. tout  ce  qu'elle  a  fait  de  la  forte, 
n*'a  point  été  ^  f*»i  en  nôtre  confideratlon  , . 
lùàdeifeindenQus  obliger.  11.  en  fera  de  mêraç 


d'  A  R  I  s  T  O  T  E   ,  L  I  V.  n.  %tf 

forme  a  données  ,  elle  ne  les  a  données  qué  farce 
qu'elles  ne  valoient  rien  (^n'enffavoit  qut  faire-, 
vcu  que  Jamais  perfonne  n'cft  pour  demeurci! 
d'accord  Qu'il  ait  pu  avor  befoin  de  chofes  inu- 
tilesjou  c^ui  ne  valent  rici^ 

Nous  avons  donc  fait  voir  ce  que  c'eft  que  le 
Bien-fait,  &  en  quoi  confifte  ce  quç  uous  appel*^ 
l©ns  OHîger^oM  ne  fos  Obliger» 


ei'  4, 
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CHAPITRE    Vlir. 

jSM^  O  N  T  R  o  N  s    enfuite  ,     êc  §lHeUg* 
^^^Ê'àchofe s  donnent  de   la  Compaffion   :  &c 
^^^Igpour    §lf4elles  J>erfonnes   on    tna\    &l^ 
^**^^^^^«*ô  il»  ci^el   état  U.    faut  être  }onr    en 
Avoir, 

Sàppofons  donc  ,  Que  la  Compafïîoii  cft,  Vne. 
termine  affli^zon  qu'en  a  pour  u»  mal.  qui  femble 
men^cerqffelqtimhde  fa  perte  >  oti  d». moins  deU  - 
faire  beaucoup  fiufrtr  ,  quoi  qu' H  ne  mérite  nul-^ 
lemsnt  qu'un  tel  malheur,  lui  arrive,    A  condU 
tîon  pourtam  que  celui  qui  a  de  la  compaffton.  fe 
trouve  en  tel  état  ^  que  Ittî-méme  appréhende  qu'il 
ne  lui  en  arrive  autant,  ou  à  quelqu'un  des  feens-, 
fomme  n'en  étant  pas  trop  exetnpt^  ni  bien  éloigné: 
car  afin  d'être  capable  de  pitié  ,  il   eft  necelFairc 
agu'un  homme  foit  tel, Qu'il  croie  qu'en  Tétat  où 
iï  eft,  il  lui  peut  arriver  ou  à  quelqu'un  des  fi  en  s, 
m\  malheur  de  la  qualité  de  ceux  que  nous  avons 
îemarqEGz  dans  nôtre  Définitionjen  tout  cas  un 
femblabie,ou  quelque  chofe  d'approchant.  Aufli 
cft-ce  la  raiibn  pourquoi  ceux  qui  lont  tout-à- 
fait  perdus  &  tres-mjlerables,  n'ont  jamais  pitié 
iâ  p^rConnejà  caufc  qu'eal'état  où  ils  fc  voient. 
Us  ne  croient  pas  avoir  plus  rieaàfouiFrir ,  poucr 
lU^iir,4çjâ  ibiiSeita^Xl  en  cft  de  juêmc  de 


t^A  R  I  ST  O  T  E  ,  Ll  V.IL  ll> 

GevHT  qui  pciifcnt  ecrc  arrivez  au  combU  du  bon- 
heur i  veu  que  d' ordinaire  telles  gens  ,  loin  d'a-v 
Ttoir  de  la  compaiiion  ,  font  ïniolcns  &  inju- 
rieux :  Et  de  vrai  puis  qu'ils  croient,  que  rien 
ne  leur  manque  ,  8c  qu'ils  ont  toutes  foitesde 
biens  à  iouhait  ,  lans  d.oute  ils  doivent  encore 
s'imaginer  qu'il  ne  leur  peut  arriver  de  mal  j. 
attenmi  que  ce  n*eft  pas  un  petit  Bien  que  d'a- 
voir cette  pensée,  ainfi  que  nous  avons  remarqué 
ailleurs. 

L'égard  des  perfénncs  5'«i  croient  mfolp  k 
^apj)yehender  four  cllei-mémes  lemal  efu  elles 
'voient /ouvrir  à  d'antres  ,  Premiervm«-'nt  ce  font" 
Ceux  qui  déjà  ont  éprouvé  la  même  difii,race  *^."" 

•  en  font  échappez  ;  En  fécond  lieu  les  Vieillards- 
tant  à  caufe  de  Icuï  prudence  ,  que  parce  qu-'ils 
ont  une  grande  expérience  de  la.  vie.  De  plus 
toutes  les  perfcmnes  fujettes  à  des  infirmitez,  ou 
cxtraordinaircment  craintives  ,  Et  même  encore 
les  Sçavans  j  car  les  Sçavans  ont  cela,  qu'ils  font 
plus  coHffderans  que  d'autres ,  comme  gens  qui 

•  connoifîent  les  chofes-en  d-les-mêmes  &  par  rai- 
(on.  On  en  doit  dire  autant  de  tous  ceux  qui  ont  : 
per^ôcrntrc^,  femmes  ,  ou  enfans  -,  puis  que  ce. 
lont  perfonnes  qui  les  touchent  de  prés  >  &  à  qui 
il  peut  arriver  de  pareils  accidens  que  ceux  que  ; 

•  '  nous  avons  remarquez. 

"  Entre  les  autres  qui  font  à  mettre  de  ce  nom- 
bre ,  il  eft  certain  que  ce  ne  peuvent  être  ,   Ni 

I  ceux. qui  fè  trouvent  emportez  de  ces  paflions 
hardies  qui  donnent  du  courage  ,  telle  que  font 

^  lâ'Gôlere  &  laGonfiance-jvéuqiie  ces  pafïions» 

I  Une  font  jamafs  faire  de  reflexion  fur  l'avenir  3 
Ni  encore  les  gens  orgUvîiUeux  &  infolens  j  puis 
«jue  telles  perfonne^^ne  fongent  jamais  aux  mal- 

•  li£w:squileac  peuirent  arnyex  ;  Mais  bien  tous 


ceux  qui  tiennent  unJîiilieu  entre  ces  deuxtxttc» 
mitez. 

On  eit doit  encore  excepter  Ceux  qui  feront 
dans  une  grande  frayeur  ,  à  raifon  que  tant  > 
qu'on  eft  eu  cet  état  ,  jamais  on  n'eft  capable 
d'aucune  pitié  ,  pour  être  entièrement  pofledez 
àc  cette  paflîon  ,  &  n'avoir  d'autres  psnlée^  que 
celle  qu'elle  donne. 

Ceux-là  enfin  feront  fenfîbles  a  la  pitié  ,  qui 
croiront  qu'il  le  trouve  des  gens  de  bien  i  puis 
que  tout  homme  qui  n'eft  pas  dans  ccfentiment, 
loin  de  compatir  aux  alHiétions  d'aiitrui ,  s'ima- 
gine que  toutes  les  perionnes  qu'il  voit  fouffrir 
n'ont  que  ce  qu'elles  mentent. 

En  un  mot  quiconque  fe  trouvera  en  tel  état , 
qu'il  lui  fouviendra  que  les  mêmes  maux  qu'il 
voit  devant  fes  yeux  ,  luilpnt  déjà  arrivez,  ou  à 
quelqu'un  des  fiens  J  Ou  croira  qu'ils  peuvent 
leur  arriver,  ou  à  lui-mcmcitoujours  en  cet  état 
celui-là  aura  de  la  Compafïion, 
Nous  avons  donc  fait  voir  comment  font  difpo- 
fez  pour  l'efprit ,  &  dans  quels  fentimens  fe  trou 
vent  ceux  qui  font  touchez  de  pitié. 


Les  ehofes  quiionnentâe  U  Cempa^^n, 

Y^^fçavoir  maintenant -/4^«^Z?^  occApon  ,  c5^: 

-1^  y  pour  quelles  chofesjûn  eft  touché  defitîéiC't^. 
une  matière  qui  ne  reçoit  aucune  di£Bculté,aprés 
la  définition  que  nous  avons  donnée  :  Car  entre 
les  chofcs  qui  font  fâchvuTcs&triftes  à  fuppoi* 
ter  ,  celles-là  particuii-remcnt  ioni  pitoiabies> 
€}Hi.fortent  ia  corruption  avec  flUs  j  ^H  99i^- 
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Comme  encore , 

Tou^  les  malheurs  cmfiderahles  qu'onpauf 
attribuer  à  U  Forttmej  Cf  ^om  on-croit  qu'elle 
efiU  caufe. 

Les  chofes  aurcftequi  portent  arec   elles  U 
corruption  ou  détruiCent  entièrement ,  font , 

Tous  les  genres  de  mort ,  les  Blejjftres  ,   les 
Douleurs  ,  ^  les  autres  incommodlex,  qui  af'^ 
Jiigent  le  Corps ,  . 
Et  encore  , 

La  Vieille ffe^  les  Maladies^  ^p  le  Manjue  dg 
nourriture. 

Pour  les  Maux  qui  viennent  de  la  Fortune ,  il 
faut  mettre  au  premier  rang , 

Celui  de  n'avoir  point  d'Amie, ou  peu  j 
De  là  vient  que  d'être  arraché  d'entre  les  bras» 
des  perfonnes  qu'on  aime  ,  ou  avec  qui  on  a  ac-, 
coutume  d'être  ,  eft  toujours   une  choCe  dignc^ 
ëe  compaflion. 

Eu  fécond  lieu  il  y  faudra  mettre , 

La  Laideur  ,  U  Foihlejfe^  la  Mutilation  deH 
membres. 
Comme  encore, 

Certaines  avantufes  remarquables  5 
«ar  exemple, lors  qu  ilfe  rencontre  malheureufe-"  - 
iBcnt  pour  une  perfoane  que.  du  même  endroit 
dont  elle  devroit  attendre  du  bien  ^  il  ne  lui  en 
vient  que  du  mal  }  fur  tout  fi  la  ckofe  n'ariivi  - 
pas  pour  une  fois.,  mais  fouyent*. . 
Il  en  fera  de  même  ,  , 

Lor4  que  le  malheur  eti^voudra^ant  à  queU 
qu'i4n,qu*Asanf  à^fperer  un^  Bien,  qui  le.fouvo'U  " 
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Ifû  vient  que  quand  il  n  en  a>  fLu^  que  faire  ^ 

que  le  mal  eji  déjà  [ouffert. 
Telle  fut  l'avanture  de  Diopithes  qu'on  trouva 
iTiorc  dans  le  temps  que  ks  Prelcus  du   Roi  de 
Eerle  lui  furent  apportez. 

Enfin  on  aura  pitié  de  toutes  les  perfonties, 

A  qui  jamais  il  ne  fera  arrl'vé  de  bien  en 
teuyvie  >  ou  leur  en  é>ant  arrivé^qui  n* en  Au- 
ront j^tt  jo'mr, 

Ge  font  là  les  choîes  qui  ordîiiairement  dor*» 
iKntde  JaCompaflioiî. 

LesVerfonnes  de  qui  on  a  compafjim, 
pANT  à  Ceux  qui  font  phié  ,  ce  font. 


Toutes  lesperfinnes  àe  eonmlffarue  é*  ^w'''» 

hante , 

Pourveu  que  ces  gens-là  ne  nous  touchent  pas^J 
«le  trop   prés  \  car  alors    nous  coniidererions 
leur  malheur  comme  le  notre  propre  ,  &  nous! 
feroit  auflî  fenfible  qu'à  eux-mcmes.De  vrai  l'on 
raporte  d' Amalîs  ,  qu'il  ne  vcrfa pointde larmes, 
lors  qu'il  vit  paffer  fou  fils  qu*on^menôitau  fup- - 
plice  ,  &  qisc  cependant  il  pleura  à  la  veuë  d'un  - 
oe  fes  Anais  qu'il  trouva  demandant  l'aumône  :| 
En  effet  Tavaiiture  de  celui  ci  ctoit   feulemenet 
pitoiable ,  au  lieu  que  Tautre  étoit  effroyable^ 
pour  un  père  &  pleine  d'horreur  :   car  il  fauc? 
Içavoir  qu'il  y  a  grande   différence  entre  une^ 
chpfe  qui  fait  horreur  ,  &  une  autre  é^i  n^fait 
que  pitié  î'^J'uis  que  to^  ce  qui  fait  horreur  ^  non  • 
feulement  chaffe  lapiiie  d*iin  cfprit,  mais  siéi&&^ 
a&xiouYent  fait  tout  k  contxaise» 
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tt  non  feulement  on  aura  pitié  <^es  pcrfonreg 
à  <[ui  il  fera  arriyé  <ju€lc^uc  grand  malhcuf,  mais  '''  '^ 

encore , 

De  ceux  qui  eit  feront  menacex.  ^  touf frets 

ity  tomber. 

11  eft  certai.n  auflî , 

§1^' On  a-tra  toujours  fiùe  de  fe s  Semblables, 
Comme  font  toutes  les  p^rfonnes  cle  même  âge  , 
^e  même  humeur  ,  qui  ont  contrarié  les  mêmes 
habitudes  ,  enfin  cjui  font  de  même  qualité,&  de  , 
pareille  naifTance.Et  de  fait  en  ces  rencontrzs'I^  . 
nous  avons  toujours  plus  grand  (ujet  de  croire  . 
que  leurs  malheurs  nous  peuvent  anifi  arriver  j. 
car  c'eft  une  maxime  ,  §lue  tout  ce  que  nom 
crÀlgnons  qu'ilrte  rtou4 arrive  ,   cela  même  eft  ce 
qui  nou4  donne  de  la  comfaffiof^  quATui  il  arrive 
à  et  autres^ 

Et  dautant  qu'il  n*y  a  que  les  chofes  que  nous 
Vok>ns  de  prés,ou  qui  femblent  proehes,qui  don- 
nent de  la  compaiIion->£t  tout  au  contraire  qu'un 
jnâlheur  très -éloigné,  par  exemple,  qui  eft  arnye 
il  y  a  mille  ans  ,où  qui  n'arrivera  de  mille  ans  d'i- 
cijfôit  qu'on  croie  qu'  il  doive  arriver  en  eiïetjcwi . . 
firtiplcment  qu'  on  fe  fouvîenne  qu'il  eft  arrivé  au- 
trd^ois  ,  Ou  ne  touche  point  du  tout  ,  ou  bien 
moinsjli  eft  neceffaire  de  tirer  cette  confequence, 

g«?  toutes  les  pexfinnes  qu'en  viendra  à  re-        f^ 
frefenteVyOU  du  gefte^ou  de  la  voiXjOu  de  l* ha- 
bit j  en  un  mot  qu  on  îPntera  parfaitement :fans 
comp ar ai fon  feront  -plus  de  pi  ié  que  d'autres. 
A  caufe  que  m'ettaiit  la  choie  devant  les  y  eux  ,1c 
malheur  qui  fera  reprcfenté  paroîtra  comme  tout 
proche  -,  n'importe  au  refte  qu'il  doive  arriver  , 
ou  qu'il  foit  déjà  arrivé  autrefois. 


D'où  il  faut  encore  conclure, 

»1.  §lu'un  walheur   qui  fers  arrivé  H  y  attrA   <■ 

fort  peu  de  temps    ,   ou  qui  fera  fur  le  poîndi'i 
t^arrivér,en  doit  être  beaucoup  plta  pitolabU^ 
ît  cela  pour  la  même  ra  fon. 

Et  non  feu^ement  un  malheur  de  cette  quali-   * 
té  fera  plus  p  toi able,  mais  encore  , 
r  j  I  »  7î«^  les  Signes  qu*on  aurA  de  lui  ,  &  touter  « 

^         *        les  a^ïons^quldonmront  à  conrto\re  ipieiieri-^t 
tAbUment  il  eft  arrivé  à  une^  per forme. 
Pat  cjiemple,lcs  habits  to«t  fanglans  d'uahom-  ; 
Jne  qui  aura  été  tué  ,  &  chofes  femblabks  i  Ou*  . 
tncore  les  plaintes  &  les  difcours  d'une  perfonne 
cjtiémenient  affligée  s  Enfi»  tout  ce  qu'on  aur* 
yû  dire  lors  que  la  douleur  &  le  mal  preffoient  j 
telles  (juc  font  les  dernières  paroles  étant  à  i'ar«    . 
ticle  de  la  mort.Mais  particulièrement  raffliélion  v 
d'une  perfonne  i^ra  touchante,  lors  qu'on  mon-^ 
irera  qu'elle  a  fait  paroîtie  une  grande  yertu 
%c  témoigné  une  haute  conftance  au  milieu  de-\ 
fes  malheurs  >  parce  que  toutes  ces  circonitan- 
ces  faifait  von  lesxhofes  dcpxés,  pour  lors  on^  \ 
d'autant  plus  de  compaifion  >  qu'il  fembic  que   - 
«elui  qu'on  repreleme  en  cet  état ,  n'ayoit  point    . 
meilté  qu'un  tel  malheur  lui  arrivât  :  Joint  que 
ce  malheur  étant  ahifi  dépeint  >  on  s'imaginera 
l'AToir  devant  fcs  ycuXi 
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cv^  Cv:^  c^;^  c^  c^  c^*  C\^c^ 

CHAPITRE   IX. 
De  VJndlgnatîon. 

La  P'ttii  eft'  opposé  priricipalc- 
ment  ce  qu'on   appelle  ,   Avoir 
de  VJndîgnattcn  ;  car  fans  douce  ' 
s* affilier  du  malheur  d'fUitrut  r' 
^  ^^   hrs  c^u' il  arrive  à  une  perfinne  ' 
•"«bP^    qui  en  eft  indigne  ,  eft-  une  paf» 
quelque  façon  opposée/»/*  Déplatfir  qu'ur^ 
homme  rejfent  lors  qu'il  volt  arriver  du  bonheur  ■ 
àun^iuit^el'a  point  merké  j.Deplus  elle  part. 
d'un  même  efprit  &  fuppofe  les  mêmes  mœurs» 
Gcs  deux  paflions  au  ïcfte  viennent   d'un  bon 
principe  &  font -voir  un  bon  naturel  -,  car  enfin  il 
eft  d'un  honnête  homme  D'/^^?  touché  de  com^ 
pajponpour  Ceux  qui  font  afjUgex,  [ans  V avoir 
mirité.  ;  Et  tout  de  même ,  D'avoir  dépit  ^  être 
indigné  de  voir  dans  la  profpertté  c3*  en  honneur' 
des  personnes  qui  ne  le  méritent  fa^X^  raifon  eft, 
que  tout  ce  qui  arrive  fans  qu'on  V^t  mérité  , 
(oit  bien  foit  mal ,  eft  une  chofc  injufte  &   qui 
choque  y  &  cela  eft  fi  vrai  ,  que  même   c'cft  ce 
qui  nous  fait  attribuer  aux.  Dieux  l'Indignation. 

On  pourrok  s'imaginer  ici  qae  l'Envie  eft  auili 
de  la  même  forte  oppolée  à  la  Pitié,comme  étant 
une  même  chofe  que  l'Indignation  ,  ou  du 
inoins  pour  en  approcher  beaucoup  i  mais  il 
y:  a.bienàdiie  :  Car^oi  que  l'iiiYic  ,  auftil 
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bien  quel'Indtgnation  ,  foit  i  Vn  certain  regret 

fccompitgné  de  trouble  ,  (y  un  dé^la'tfir  de  'voif- 
yo''perer  aattrul  ',  néanmoins  elle  eft  différente 
ie  r Indignation  en  ce  poîn<^  ^  Q^  jamais  elle- 
p'en  veut  a  une  perfonne  ,  parce  qu'elle  eft  indi- 
gne du  bonheur  qu'il  lui  eft  arrivé  >  nja^s  parce 
^uc  c' eft  un  Egal  &  un  Pareil.  A  la  yeritc  ces 
<deux  pafTiQins  ont  ceci  de  communjijue  tous  ceux, 
qui  fe  laifl'wnt  toucher  à  l'Envie  &  à  l'indigna- 
t  OD) jamais  ne  doivent  être  fâchez  q'i'il  foit  ar- 
îiyé  du  bien  à  quelqu'un  ,  poutce  que  c^a  leur 
pofte  préjudice  &:  qu'il  peut  leur  en  arriver  du 
mal  î  mais  fimplement  à  caufe  de  la  perfonne  à 
qui  ce  bien  arr.ve,  &  qu'ils  l'ont  enaverfîon  j  car 
autrement  fi  ce  trouble  &  ce  déplaifit  leur  ve- 
noientd'apprehenfion  qu'il  ne  leur  en  arrivât  du. 
mal  j  pout  lors  ce  ne  feroit  plus  ni  Envie,ai  In- 
dignation ,  mais  une  pure  Crainte. 
j  -    -■ ■ — 

E»  qmî  U  Pitié  &  l' Indignation  £on^    > 
femblabUs^ 

PA  R  là  nous  voions  que  la  Pitié  &  l'Indi*- 
gnation  feront  toujours  ûiivîes  d'une  pa{Eo»\v 
contr^iire  ,  car  il  faut  de  necefïité,â«^  quiem^ttéK^ 
s'affiige  de  voir  arriver  du  mttlàun  homme  qni!^ 
ne  Va  point  mérité yC^  qui  eft  l'efe  de  la  Picié,Le  > 
même  ait  df  la]  oie  y.  ou  du  moins  ne  foit  point  tott* 
ché  votant  arriver  du  mal  à:un  autre  quile.me-'^  i 
rj^^.  Par  exemple ,  Jamais  un  honnête  homme  i 
nes'attriftera  de  voir  punir  un  Meurtrier  ,  ni  un 
Parricidciàcaufe  que  c'eft  une  chofe  dont  tout  1^ 
rrïonde  doit  être  bien  aife.    Et  pareillement  li- 
ne  s' affligera  pas  de  voir  profperer  les  gens  deii 
mérite  &  recoiupenler  la  vertui  d'autant  que  l'un^^ 
n*e{L  pas  moins  jufte  que  l'autre  ,  &  même  quc# 
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ce  doit  être  toû jours  un  iujcc  de  joie  &  de  coulo- 
lation  pour  un  homme  de  bicnjpuis  qu'alors  il  a 
)ine  juile  occafiou  d'cfperer  §lue  ce  qu'il  voia  ar- 
river àfes  SembUHes  ,  lui  pourra  arriver  a-uffî. 
Telles  paflions  aurefte  viennent  d'un  bon  prin- 
cipe, &  fuppolenc  les  mêmes  mœursi  Comme  les 
ipaflîons  <^ui  leur  font  contraires  viennent  d'ua 
principe  contraire,5c  ont  des  moeurs  oppofécs.  En 
cfFetjjL^  même  perfonne  qui  malignemenî  fe  réjouit 
du  mal  d*  autrui  y  La  même  efi  f ou  jours  Envleufe, 
Attendu  qu'il  faut  par  ncccfîîté  que  quiconque 
s'jfSige  de  voir  arriver  du  Bien  à  quelqu'un  ,  ou 
4e  ce  qu'il  eft  en  état  de  cclaj  le  même  ait  de  U 
joie  lorlque  ce  Bien  là  viendra  à  être  perdu  ou  à 
dépérir.  Ainfi  ces  Paflions  font  incôpatibles  avec 
Ja  Pitic,5c  l'empêchent  d'avoir  entrée  partout  où 
elles  fe  rencontrent. A  la  vérité  elles  fout  difFcren- 
tes  entr'elles  pour  les  raifons  qui  ont  été  dites. 

Donc  tout -S  ces  pallions  ici  font  propres  à 
endurcir  le  cœur  &  à  empêcher  qu'on  n'ait  de  la 
Pitié, 

tmtmtmmm  'l  i  l  .     ■     m    -m  ii   ..«i  < 

Les  chofis  qui  donnent  de  l*îndignation. 

FAiseNS  fçavoir  premièrement  ce  que  c'eft  , 
(\\x  Avoir  de  V indignation  j  de  plus  Contre 
quelles  perfonnes  on  en  a  ^  ôc  pour  quelles  raifons  ? 
Et  enfin  ,  En  quel  état  onfe  trouve  alors.  Enfuite 
dequoi  nous  traiterons  des  autres  pafTions  qui 
font  contraires  à  la  Pitié.  Au  refte  ce  que  nous 
avons  dit  jufques  ici  éclair  ci  t  beaucoup  cette  ma- 
tière :  car  s'il  eft  vrai  qu'^^t^c^V  <^^  V Indigna- 
tion ,  ne  foit  autre  choie  qu' E/?re  fâché  ,  ^ 
Jivoir  dépit  qu* il  foit  arrivé  du  hien  à  une  per- 
fonne qui  paroit-en  être  indigne  ^  U  s'enfuit  d' a- 
hord. 
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I,  §lji*Hn'efi  pa^pojjihle  que   toutes  forte i  àt 

Biens  [oient  cptfables  d'attirer  l*  Indignation. 
-  Car  fans  doute  jamais  perfonnc  ne  fera  choqué  ni 
ne  trouvera  mauvais  ,  fi  quelqu'un  eft  honnête 
homme  j  s'il  eft  vaillant ,  ou  s'il  a  quelqu'autre 
bonne  quaiité  en  Iut  î  pu^s  qu'autrement  i  parla 
maxime  des  Contraires,  les  vices  oppofex  à  ces 
vertus  donncroient  de  la  commiferation  ,  ce 
qui  n'  arrive  jamais  :  Mais  bien  toujours  on  fera 
jporté  d'indignation  contre  un  homme  ,  S'il  n 
des  Richeffes  ô*  qu'Une  les  mérite  pas  y  S' il  a  de  loi 
Vtifffance  &c  autres  chofes  fewiblables  ,  qui  tou- 
tes à  vrai  dire  devroient  être  la  recompenfe  des 
hoimêtes  gens  ;  &  de  Ceux  encore  à  qui  en  naif- 
fant  la  Nature  a  doimé  certains  avantages  confi* 
dcrables  ,  tels  que  font  la  Soblejfe  >  la  Beauté , 
&  ainfi  des^utres. 


Ceux  four  /jni  on  a  de  Vlnàîgnatîon. 

ET  parce  que  tout  ce  quiefl:  ancien  dans. une. 
Famille  &.  qu'on  poffede  depuis  long- temps-, 
fcn:ibie  comme  naturel  ,  &  pour  ainfi  dire  nous 
être  dû  :  Il  faut  conclure  neceflairemeiit. 

§lue  de  plu/leurs  qui  fojjederont  un  Bien  «fe 

même  qualité ,   Ceux  qui  ne  l'auront  que  de-f, 

puis  peu  ,    (^  qui  par  ce  moyen- là  arriveront 

aux  fiscs  hautes  03arges  0*  aux  plu4  grands 

emplois,  attireront  fiir  eux  beaucoup  plus  d'iri'^ 

dignatlon  que  d'autres,   .    .  -  ^■ 

A  c^ifon  qu'on  trouve  bien  plus  à  redire  &  beau-- 

coup  plus  de  chofes  qui  choquent  dans  la  fortu--' 

ne  des  nouveaux  Riches  ,   qu'on  ne  fait  pas  ew 

ceux  qui  éclatent  de  tout  temps  par  leurs  grands 

biens  Hc  les  poire4ent  de  Père  en  fils. 

.«..v-U 


n. 
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On  en  doit  dire  autmit ,  ll'L 

De  tota  ceux  qui  depuis  feu  feront  ifen^-M  à 
Jivoir  du  commandement j  qui  auront'  beaucoup 
de  puîffance  ou  d'amis  ,   qui  feront  heureux  en 
enfans  ,  (T  ainji  du  refie  \  p^Artîculterement  fl 
ces  otVAntages  leur  en  ont  procuré  d'autres  de* 
puis. 
A  caufe  qu'on  a  beaucoup  plus  cle  peine  à  foufFrir 
l'authoricé  des  nouveaux  RicheSjCjuand  Icuisn- 
■chefTes  viennent  à  leur  donner  du  commande- 
jment,  qu'on  n'a  pas  des  pcrfonnes  qui  ont  tou- 
jours été  dans  l'opulence:  en  un  mot  il  en  eft  ainfi 
ide  tousles  autres  qui  depuis  peu  auront  acquis 
des  chofes  qu'ils  n'avoient  pas  auparavant.  La 
laifon  eft,  Que  ceux  qui  font  en  poirtfTion  d'un 
Bien  il  y  a  fort  long-temps  femblent  le  poffeder 
légitimement  &  comme  leur  appartenant  en  pro- 
pre j  au  lieu  que  les  autres  paffent  pour  des  Ulur- 
pateurs.  Et  devrai  il  femble  que  ce  qui  n'a  ja- 
mais changé  ,  &  qu'on  a  toujours  vcu  dans  le 
même  état ,  clt  tel  qu'il  doit  être  j   de  forte  que 
c' eft  ce  qui  fait  croire  toujours  de  ceux    qui  ne 
potfedent  un  Bien  que  depuis  peu  ,    Qu'abfolu- 
ment  ce  Bien-ià  ne  leur  appartient  point. 

Et  d'autant  encore  qu'il  fe  remarque,Qae  tous 
les  biens  généralement  à  les  prendre  chacun  en 
particulier  ,  n'ont  point  été  faits  pour  le  pre- 
inicr  venu  ,  ni  pour  toutes  fortes  de  perfonnes  ; 
&  qu'en  cela  il  y  a  je  ne  fçai  quel  ordre  & 
bienfeance  à  garder  :  Par  exemple  il  eft  cer- 
tain qu'une  belle  paire  d'Armes  ne  convient 
point  à  un  homme  ds  robe  ,  mais  à  un  hoinme 
aépeejni  encore  les  hautes  alliacés  aux  nouveaux 
Riches ,  mais  feulement  aux  perfonnes  de  condi- 
tion &  d'une  naiiTanceilluftre    j    De   là  il  fâUt 


li. 
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conclure ,  que  c'efl  m\  fujet  à  doiuier  de   l'Indi- 
gnation , 

De  vo'.r  arriver  à  urt  honnête   homme   tOH- 
î  Y.  te  autre  chofe  cj^ue  ce  ojiCil  mérite  ^  ^ui  efi  à 

fa  blenfeance. 

Comme  encore  -, 
^  De  voir  un  Ignorant ,  ou,  un  homme  meàio' 

crement  hfibtle  vouloir  l' emporter  fur  un  plus 
habile  homme  que  lui  y  particulière menf  fi  tous 
deux  font  de  même  profeffuon^  (y  que  leUr  con- 
teflaticn  folt  fondée  fur  quelque  poM  qui  lu 
regarde. 
D'où  vient  que  le  Poète  a  dit  de  Cebrion  le 
Troyen  , 

Tout  brave  qu'il  puiffe  être  au  milieu  des  alarme$ 
j^^       .  Il  fuit  au  for»:  A](ix  la  rencontre  ^(^  les  armes  » 
-.,   *     *  Car  Jupter  s'offenfe,  ^  ne  ffauroit  fouffrir 

^lu'un  combat  inégal  vienne  àfes yeux  s'offrir. 

Et  non  feulementt  ceci  paroîtra  indigne  ,  fluû 
encore  , 
VI.  foutes  les  fois  qu  un  I»ferieur  ,   ^  un  qui 

ne  fera  pas  tant  qu'un  autre  prétendra  foutre 
comparaifiny  ou  ne  voudra  pas  céder  à  un  qui 
fera  plus  que  lui,  de  quelque  faf  on  même  que 
la  chofe  puiffe  arriver. 
Comme  fi  un  fi  n pie  Muficien  oCe    s'attaquer  à 
un  homme  de  Juftice  ,  à  caule  que  ians  difficulté 
la  Juftice  eft  bien  autrement  à  coniîdercr  que  la 
Mufique. 

On  connoîc  donc  maintenant  parce  que 
•nous  venons  de  dire  ,  quelles  font  d'ordinaire  les 
perfonnes  qu'on  regarde  avec  indignatioi^&:  pour 
quel  fujetj  car  c'eft  à  peu  prés  ce  qui  fe  peut  rc- 
«arqu^r  lur  c«;e maueie. 
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Les  perfonnes [h jettes  à  avoir  de  Vln^ 
d'tg^ation. 

EN  T  R  E   les  perfonnes  qui  font  fujettcs   h 
avo  r  de  l'IndigrutionjOU  do  t  mettre  au  pre- 
mier rang  j 

Ceux  qui  aïmt  des  qualîtex,    à  pcjfeder  ce      f^ 
§'«'//  y  a  de  plr^  grand  ^  de  plt44  élevé ^le  pof- 
fedent  en  concurrence  avec  d'autres  qui  noat 
pets  le  même  mérite. 
Puis  quVn  effet  il  n'cft  pas  jufle  que  des  perfoii- 
nés  de  cette  fuffiCance  voient  tcnr  en  même  con- 
fideracion  &  accorder  les  mêmes  honneurs  à  des 
gens  qu!  ne  leur  rcffemblcnt  point ,  &  qui  font 
ybien  au  defTous  d'eux. 


.JEn  fécond  lieu  il  y  faudra  mettre  , 

Lei  honnêtes  gem  ,  ^  towi  ceux  que  aiment 
Ia  Vert  Ht  *  ^ 

•J^   caufe  que  telles  perfonnes  fçavent  juger  du 
merite,&ne  peuvent  Souffrir  d'mjuftice. 

Il  faudra  mettre  encore  de  ce  nombre  , 

Ceux  qui  ont  beaucotip  d'atnhmon  Ô*  î^'  ^'~     *^*-* 
^uem  certains  Emplois  afin  defe  mettre  far  l'a  en 
crédit  ;  fur  tout  s'il  arrive  que  ces  Emllois-làk 
foîent  obtenus  par  d*  autres  ^ui  enfilent  indignes^ 

£n  un  mot , 

Tous  ceux  quî  fe  croiront  dignes  de  pojfeder     jy^ 
des  chofeSydont  ils  jugeront  que  d'autres  feront         * 
tout-à'fait  indigne Sjce s gens'l^  toujours  à  l'oc- 
cafion  de  femblables  chofes  &  contre  telles  per^ 
finnes  feront  portez^  d* indignation- 

h 
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Audi  eft-ce  la  raifon  pourquoi  les  âmes  bafles  & 
fei;viles,ies  gens  de  mauvaife  vie,&  tous  ceux  qui 
n*aiînent  point  l'honneur,  ne  fçavent  ce  que  c'eft 
que  cette  paflîon  j  à  caufe  qu'ils  ne  voient  rien  en 
eux  qui  leur  puiffe  faire  croire  qu'ils  foiçnt  di- 
gnes d'aucun  rang  confiderable, 

PAr  ce  que- nous  venons  de  montrer, il  eft  aisé 
de  voir,Quelles  font  les  perfonnes  de  l'afili- 
âdon  de  qui  il  fe  faudra  rire,  ou  du  moins  n'être 
point  touché  tjuand  c^uelque  malheur  leur  arri- 
vera ,  ou  que  leurs  aftaires  n'iront  pas  bien  ,  ou 
«qu'elles  feront  décheuës  de  leurs  efperancesipuis 
^ue  ce  qui  a  été  dit  fait  âilex  coxinoître  fon  coa- 
iraire. 

De  manière  donc  que  û  nôtre  Difcours  eft  tel 
^u'il  porte  l'efprit  des  Juges  à  croire  Que  ceux 
qui  prétendent  qu'oiî  leur  doit  faire  grâce  ,  non 
feulement  en  font  indignes,  mais  même  que  tout 
ce  qu'ils  expofent,  loin  d'i  obliger  ,  mérite  tout 
Je  contraire  ;  pour  lors  il  fera  impolTible  aux  Ju- 
ges de  pancher  à  la  mifejicorde  ui  d'avoir  auc»« 
jpcpitiç  d'eux. 
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CHAPITRE    X. 

De  l*Ertvie. 

Prefent  il  n*eft  pas  difficile  de 
coniioître,  Ni  quelles  chofesd'or" 
dinaye  attirent  l*  Envie  y  Ni  ^nel-^ 
les  fer  formes  font  [u  jette  s  à  être, 
enviées  >  Ni  enfin  quel  ^ft  l^^j^ff^ 
d'un  Envieux,  &  quelles  dtjjjofi-^ 
fions  l'acheminent  à  cme  pajfton. 


Les  perfonnes  qui  font  Envieufes. 

EN  effet  puifque  l'Envie  n'eft  autre  chorcy 
c^Vn  chagrin  6^  un  dépUlfir  qu'on  a  de  voW 
[es  Egaux  jo'iiir  en  apparence  des  biens  ^  des  U" 
vantages  que  nous  avons  rewarquex,;Et ,cela  ncti 
pas  à  caufe  qtiony  efi  înterefsé  ,  mais  fetdsmenî 
par  se  quon  ne  [çauroit  fouffrtr  que  ces  perfonnes-^^ 
là  fe  trouvent  en  cet  é:at,  Il  Faut  dire  , 

JJ«^  tous  ceux  qui  AU^mt  des  Egaux  ,  :  oti 

qui  croiront  en  avoir  ^pour  la  plptpart  feront 

Envieux, 

rappelle  Egaux ,  les   p£i.foniies  ou  de  pareille 

îiamaace,ou  de  lYiême  famille  ,  ou  de  même  âge^ 

|.4>u  de  même  profeiïion,  ou  de  même  reputatioaj. 

I  ou  qui  ont  d\i  bien  égs^lemenr« 
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Ceux-là  encore  feront  fujets  à  porter  envîe  > 
^  ^'  A  ^ui  peu  s*en  faudra  qu'ils  n'aient  tvui  cé 

qH*on  peut  avoir. 
De  là  vient  eue  les  perfonnes  qui  entreprennent 
les  grandes  choCcs  &  qui  y  reiiflîfTent,  font  ordi- 
nairement cnvieufesjà  caule  qu  elles  s'imaginent 
que  tout  leur  eft  dû,&  qu'on  ne  peut  rien  donner 
aux  autres  fans  leur  faire  tort. 

11  fâu4ra  mettre  encore  au  nombre  des  Envieux, 
^i»  CeHx  qui  pour  quelque  qHalké  recommanda- 

hle  fe  voient  traiter  par  tout  avec  grand  hcn- 
neur  &  re^eSi;particulierement fi  c'eft  en  con- 
fideration  de  leur  fagejfe  ,  eu  parce  qu'ils  font 
dans  une  fortune  à  ne  rienfouhaiter  au  delà  ô* 
oh  Von  fait  confifier  tout  le  bonheur  de  la  vie, 

^yj  Zes  Amhltîeux  encore  font  beaucoup  plus  fu* 

jets  à  porter  ejivîe  que  les  pgtfonnes  qui  n^ont 
foint  d'ambition, 

£t  tout  de  même, 
.k^  Ceux  qui  affeSlent  de  paffer  pour  fajes, 

^       parce  qu'ils  mettent- là  toute  leur  ambition. 

En  un  mot  > 

yi,  §lui  conque  fera  pajfionne  pour  quelque  ehofit 

&  ^i*i  voudra  fe  faire  valoir  par  là  ,  celui  là 
toujours  à  Vçccafionde  telle  chofe  fera  fujet  À 
porter  envier 

'II  en  faut  dire  autant , 

De  tous  Ceux  qutont  V ame  haffe  é*  'fetîii» 
A  caufe  que  tout   ce   <\u  ils -voient   Icurparoîjl 
fe'i'ind. 
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Itcs  chofes  qui  attirent  tÉnvle, 

(OuR  ce  qui  regarde  les  Biens  qui  att'renti 
i'Envie  ,  il  en  a  été  parlé.  Car  enfin  toutes 
les  chofes  où  on  yeut  avoir  la  gloire  d'esrcellerj 
ies  Ouvragcs,les  Entr€prifi's,&  toutes  les  Adîons 
par  où  l'on  cherche  à  acqucrr  de  Tedu-ne  &  où 
l'on  met  toute  fon  ambitionjComme  encore  tou- 
tes les  bonnes  fortunes  de  les  rencontres  heurcu» 
fes  qui  arrivent  >  tout  cela  d'ordinaire  eftce  qui 
occup"  l'Envie  &  où  elle  s'attache  le  plus.  Mais 
fur  tout  i'Envie  Te  fait  remarquer  dans  une  per- 
fonne  quand  c'elt  pour  des  choies  qu'elle  fouhai- 
te  avec  paflion,  ou  qu'elle  prétend  lui  devoir  ap- 
partenir ,  ou  dont  elle  a  un  peu  plus,ou  un  peu 
moins  que  les  autres. 


Les  Terfonnes  a  qui  on  porte  Envie» 

ON  ne  peut  pas  douter  non  plus  Quelles  font 
.v:s  perfonnes  à  qui  on  port:  Envie  ,  puis 
qu'il  en  a  été  auffi  déjà  p.^rlé  :  car  premièrement 
ce  font  Ceux  de  qui  on  efl  fort  proche  ,  foit  â 
raifon  du  tems  ,  du  lieu,  de  Tâge,  de  la  rcpu- 
ta»-ion,  &  ainli  du  relie.  D'où  eft  yenu  le  Pro- 
verbe , 

§^î  dît  Parenty  dît  fouvent  "Envieux, 
En  fécond  lieu  on  porte  envie  aux  Perfonnes  arec 
qui  on  eft  en  côteftation  pour  le  rang,puifque  c'eft 
toujours  avec  les  gens  que  nous  venons  de  dire  & 
de  quion  eft  proche,que  cela  arrivciCar  pour  ceux 
qui  font  tout  à  fait  éloignez,par  exemple  qui  vi- 
Yoicnt  il  y  a  mille  ans,oa  qui  ne  font  pas  encore 

L    iij 
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au  monde,  ou  qui  font  morts,  il  eft  certain  que 
jamais  perfonne  ne  porte  envie  à  ces  gens- là  5 
Non  plus  qu'à  ceux  qui  habitent  aux  extrémitez 
du  monde,commc  aux  Colomnes  d'Hercule  •,  ou 
qui  au  jugement  des  autres  ,  ou  au  nôtre  propre 
çaiTent  pour  être  ,  ou  beaucoup  au  de/fous  de 
nous ,  ou  beaucoup  au  defTas.  Et  ce  qui  fc  dit 
ici  des  perfonnes,  fe  doit  aulTi  entendre  de  toutes 
les  choies  où  d'autres  ont  très- grand  ayannagc 
fur  nous,  ou  nous  fur  eux. 

Et  parce  que  jamais  on  n' eft  en  conteftation 
pour  le  rang  qu'avec  des  Compétiteurs  ou  des 
Eivaux,&  enfin  ayec  des  perfonnes  qui  briguent 
&  pourfuîvent  les  imêmes  chofes  j  11  faut  dire 
encore  que  telles  gens  feront  particulièrement 
Envieux  les  uns  des  autres  j  auffi  eft- ce  ce  qui  a 
donné  lieu  au  Proverbe, 

Bttcfijoursle  Fotîerprpe  envie  fi^u  Potier, 

Hefi9.l-i*  Tous  ceux  auffi  qui  verront  obtenir  fans  peine 
â  d'autres  des  choies  qu'ils  n'auront  obtenues 
qu'avec  grande  difficulté ,  ou  même  qu'ils  n'au- 
ront pu  obtenir  ;  telles  gens  toujours  feront  por* 
tez  d'envie  contre  ces  peifonnes-là. 

Ceux-là  tout  de  même  auront  de  l'Envie  lors 
qu'il  arrivera  Que  d'autres  viendront  à  fe  procu- 
rer certains  avantages  ,  ou  à  rciiffir  en  certaines 
chofeSjSc  que  ce  leur  fera  une  honte  de  n'en  pas 
faire  autant  ,  Tels  que  font  des  Proches  ou  des 
Pareilsjà  caufe  qu'il  paroîtra  Qu'il  n'a  tenu  qu'à, 
eux  ,  Et  comme  c'eft  une  chofe  qui  lesfâchera> 
auffi  les  portera- 1' elle  à  l'Envie. 

On  porte  encore  envie,Ou  quand  des  perfonncs 
ont  les  mêmes  chofes  qu'on  a,Ou  qu'elles  en  ont 
obtenu  d'autres  qu'il  eût  été  beaucoup  plus  dans 
}à  bienfeancc  qu'on  eut  eu  qu  elles ,  Ou  parce 
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qu'elles  ont  à  prefent  ce  qu'autrefois  on  a  eu  ;  ôc 
de  là  vient  que  les  Vieillards  font  fort  fujct$  à 
pcrter  enyie  aux  jeunes  gens. 

£nfiii  tous  ceux  qui  n'auront  pu  avoir  certaines 
chofes  qu'enfaifant  une  très- grande  dépenfe,por- 
teront  toujours  cnyie  aux  autres  qui  pour- les  a- 
voir  n'auront  prefque  rien  dépenfé, 

DE  tout  ce  que  nous  avons  dit  on  voit  fanff^ 
àoutCjEt  quelles  chofes  donnent  de  la  joie  aux 
EnvieuXyJEî'  àVoccafion  de  quelles  per[crmes  cette 
joie  leur  vtët,Et  enfin  de  quelle  forte  ils  ont  l^effrit 
fait  encet  étatS^zxïx  les  Envieux  s'affligent  tou- 
jours lors  qu'il  arrive  à  une  perfonne  toute  autre 
chofe  que  ce  qu'ils  lui  fouhaitent,aireurément  ils 
doivent  avoir  de  la  joie  quand  tout  le  conuaire 
•arrivera. 

Ainfi  donc  l'Orateur  qui  fçaura  ménager  aye©^ 
telle  adreffe  rèfpritdefcs  7uges  qu'il  les  ameine 
au  point  où  fe  trouvent  les  Envieux  quand  ils 
ftortent  envie  à  quelqu'un  j  Outre  cela  qu'il  vien- 
ne à  reprefenter  les  perfonnes  qui  tâchent  à  les 
toucher  de  compaflion,  ou  veulent  obtenir  d'eux 
«quelque  faveur,tels  que  font  ceux  qu'on  regarde 
toujours  avec  envie  ,  &  que  nous  avons  remar- 
queziil  eft  certain  que  les  Juges  en  cet  état  n'au- 
ïbiit  aucune  pitié  d'eux. 
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CHAPITRE     XI. 

De  l'Emnlatiort, 

E  fçavoir §)«£•/  efl  l'ejfrît  de  ceux 

qui  fom  portez.  eT Emulation  ;  éf* 
Four  quelles  ferfimei  ils  en  ont. 
Et  àl'occajîon  de  quelles  c ho fe s  , 
c'eft  ce  que  nous  allons  montrer. 

Donc  s*il  eft  vrai  que  l'Emulation  foit  Vn  cer- 
t/iJn  déplaifir  de  voir  nos  Pareils  ç^  ceux  à  qui  la 
Nature  riapas  étépltcs  libérale  qu*à  noui^obtenir 
des  avantages  qui  les  font  confiderer  ,  que  nous 
fourrions  avoir  aujfi-bîen  qu'eux^Et  cela  non  pas 
^u*en  effet  nous 'voulujftons  que  cela  ne  leur  fut 
point  arri'vé^mais parce  que  nous  ferions  bien  aifes 
d'en  avoir  autant )Si  dis- je,  cette  fuppofition  eft 
Traie, Il  s'enfu't, 

§l^e  l* E?nulatîon  efl  une  pafftcn  équitabley  ^ 
qui  jamais  nefe  rencontre  que  dans  les  honnê' 
tes'gens  j  Et  l'Envie  au  contraire  une  pajfton 
maligne ^éf*  q^f  ne  peut  venir  que  d'un  méchant 
ej^rit  i^  adonne  au  mal. 
Et  cju'a;nfi  ne  foit,  c'cft  que  tout  homme  qui  eft 
touché  d'Emulation  ,  jainais  n'a  d'autre  pensée 
que  de  fe  mettre  en  ét2t  de  parvenir  aux  mêmes 
honneurs  où  il  voit  Ces  Pareils,fans  du  tout  fon- 
ger  à  leur  faire  tort: Au  Ueu  que  l'Envieux   ,  par 
fon  envie,ne  tâche  &  ne  s'étudie  qu'à  les  depof- 
feder,&  à  kur  faire  perdre  ce  qu'Us  out. 
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Les  Perfonnes  qf^i  ont  de  VEmnUtiono 

AU  refte  '  ceux-là  feront  enclins  à  avoir  de  ■" 
rEmulation,qui  fe  jugeront  clignes  d'avoic 
certains  avantages  qu'ils  n'ont  pasi  car  cela  fup- 
pofe  qu'ils  les  peuvent  acquerirjpuis  que  jamais 
perfonne  ne  vient  a  s'eftimer  digne  d'une  chofe  - 
quand  il  croit  qu'il  lui  eit  in\pofIible  db  l'avoir» 
Et  de  là  vient  que  les  jeunes -gens,  &  les  jperfon- 
nés  qui  ont  quelque  grandeur  d'àmejfontfoî-t  fu-- 
jets  à  c^tte  paflioniComme  encore  tous  ceux  qui'- 
le  voient  poUeffeurs  de  certains  Biens  qui  en  effet  - 
né  dé vrôient  appartenir  qu'au  mérite    ,    &àdcs5^ 
gçns  conliderables.Ces  \Àçn\s-\xîontylê^'Richejjes^^^ 
U  Credit^le  Commandement ,  &  chofes  pareilles»  ' 
car  conrHiae  ceux-ci  alors  fe  croient  obligez  de 
devenir  honnêtes-gens"  j   parce  qu'en  effet  ceg  ^ 
bi'enS-là  ne  de vroient  point  appartenir  à  d'autres: 
c'eft  au(ïi  ce  qui  les  pique  d'Emulation  pour  les '■ 
avoir.^■ 

Il  en  faut-  dire  autant  de  toutes  les  perfortnè¥'  ' 
qvie  d'autres  jugeront  dignes  de  poffeder  de  fem'- 
blables  avantages» 

Eafiii  tous  ccu3£  de  qulles  âncéftres,oules^pa*^  • 
lensjou  les  gens  avec  qui  ils  demeurent,  oumê^  ' 
me  la  Nation  de  laquelle  ils  font,ou  la  Ville,fe-*  - 
ïOnten  eftimepour  quelque  chofe  ;  Ces  gens-lj|  ^' 
d'ordinaii'e  pour  la  même  chofe  témôîgneronCi  ■ 
beaucoup  d'EmuUtion.Là  rai fon  eft,que  non  feii^i,  - 
,  lement  ils  la  regardent  comme  uîi  bien  domeftîi^- 
que  &  qui  kur  appartient  en  |>roprejmai5  encof/^r' 
iU  «'en  croient  dignes. 
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ifi  chofes  qui  dommt  de  l*Emulatîon, . 

Ue  fiies  avantages  qui  font  confiderer 
^^^dans  le  monde  &  mettent  en  honneur,  me- 
ritenc  qu  on  ioit  touché  pout  eux  d'Emulation  ? 
XI  eft  necelTaîre  premièrement , 

§ue  toutes  les  VenmfiUntde  cette  qualité, 

în  fécond  lieu  î 

Tout  ce  qui  apportera  de  V  titUîté  aux  antres^ 
^  nctps  mettra  en  état  de  faire  du  bien,  . 
Puis  que  iur  tout  on  honore  les  gens  vercueux> 
&.  ceux  qui  font  bien-faifans. 

Tous  les  Biens  dont  la  jo'iiljfançe  neji  pO'S  feu- 
lement pour  ceux  a  qui  tls  appartiennent^  tnah  ^ 
^ui  s'étend  encore  aux  proches. 

Par  exemple  ,  les  Richeifes  ,   ôi  encore  la.  Beauté 

î>eaucoup  plus  que  la  Santé. 


^onms  four  qnim  4  dcJ^'Emnlmon* 

Yhé.-9.  ce  que  nous  venons  de  dire  il  eft  aise  àc 
^^  voir  Qui  font  ceux  de  qui  on  doit  être  Ema- 
Îateur5  car  d'ordinaire  cèlera  des  perfonnes  qui 
auront  de  pareils  ou  femblables  avantages  que 
ceux  qui  ont  été  remarquez»,  comme  font ,  UVà- 
le^r^la  Sa^ejfejes  hautes  Charges  j  car  fans  diffi- 
culté £out,homme  qi*i  cft  i^ns  les  hauiçs  Char- 
ges 3<:  qu^^comroaode  aux  autrej  >  peut  obliger  . 
S^n  du  monde. 
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Capitaincsiles  Orateurs  cekbresien  un  mot  tous 
ceux  cjui  ont  de  fcmbUbles  avantages. 

On  fera  encore  Emulateur  de  ceux  à  qui  U  ^ 
plupart  du  monde  youdroit  refTembler  ,  ou  être 
de  leur  connoifTancc,  ou  avoir  leur  amitié.Com» 
me  auffi  des  perfonnes  quit  feront  dans  une  très*» 
haute  eftimcjou  que  nous  eftimerons  particulier 
rementjOU  dont  le  Nom  retentira  dans  tous  les  > 
Vers,&  qui  feront  le  fujet  ordinaire  lè-ts  PanegH*  - 
riqucs. 

Or  par  la  même  raifon  qu'on  a  de  rEmiïUtîôït  ' 
pour  les  perfonnes  que  nous  venons  de  dire,par  h 
même  raifon  aufli  on  a  toujours  du  mépris  pouE 
ceux  qui  ont  des  qualitez  oppoféesiattcndu  que  le 
Mépris  de  fa  nature  eft  contraire  i-  l'Emalationp 
comme  Avoir  de  l'Emulatlmc^  contraire  à  ce 
que  nous  appelions  A4//ny^rid' où  il  s' enfuit, Que 
quiconque  fera  en  état  d'avoir  des  Emulateurs  oia 
de  l'être  lui-même  ,  celui-là  traitera  de  mépris 
tous  ceux  qui  auront  des  vices  5c  des  qwalitezt 
contraires  aux  qualitez  excellentes  &  aux  grands 
avantages  qui  donnent  de  rEmulation.  Et  de  faiç 
voïons-nous  aflez  fouyent  méprifer  des  perfonnes 
que  la  Fortune  a  comblé  de  biens  j  à  caufe  qu'il 
ne  fe  remarque  rien  en  eux  de  confiderable  que ce 
qu'elle  leur  a  donné. 

Voila  ce  que  nous  avions  à  dire  touchant  leg^ 
Moiens  qui  peuvent  faire  naître  ou  appaifcr  le^ 
PalEons  afin  d'être  plus  en  état  de  pertuader^ 
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CHAPITRE    XII. 

Lj^.  Naturel  des  feunes   Gens  &  leur-* 
limneur^ , 

A  ï  s  o  N  s    maintenant  connoîtr© 
l'humeur  des  personnes,  S  oit  à  l'é- 
gard; des  paflious  qui  '  leur  com»^ 
mandent,  ou  de  s  habitudes  qu'elle^ 
ont  eontraétces  >  Soit  à  l'égard  de 
l'age  ,  &-de -la;  fortune  oùcllesie  * 
trouvent.Au  refte  j'appelle  Pajjtmh.  la  Golere-,  U* , 
Convoitife,&  autres  femblabks  doait  nous  venons* 
<àe;parleriEt  j'appelle  HahkU'deS)k$  Vertus  &  les- 
Vices.  ,  dont  il  a  été  aulÏÏ  déjà  parlé  «irun  autre  . 
tn4rpit,où  nous  avons  fait  voir  Toutes  les  chofes^\. 
é(*  A^f^ufilei  Chacun  ii^  musfe  determint partt»^ 
eHllef'fmmtiéf:§l^*onfaît  toU] ours  plus  volontiers» 
Les  A^es  font^la  Jeuncfle,!' Age  viril5Et  la  Vieil-, 
kflç;  ParIa.For*#«»tf  j'entejids,  la  Kailîancc,  Jcî  . 
grands  BjensjrAutorité)  Scîout  ce  qui  leur  cfix 
dcontraireienwRBftOS  ^   i'â^  bçwc  §c  la  juauTaife,  ; 


i 
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O  N  c  quant  à  l'humeur  des  leunes  gens, 

td'oi-dinaire  ils  lonc  attachez  à  Uurs  plaifiTS 

&  tort  il  ntuels,ne  trouvant  rien  de  difficile  cjuand 
il  s'agit  de  contenter  leur  paflion  &  cette  arden^ 
te  convoitife  qui  lesprcffe.Mais  de  tous  les  plai-  - 
(irs  qu'ils  recherchent,  il  n*y  en  a  pas  un  auquel 
ils  foicnt  plus  adonnez  qu'à  celui  des  femmes  qui 
les  tient  alTervis  tellement  ,  qu'ils  s'y  porcenc 
avec  excez,  Au  refte  fort  changaiis  de  leur  na-< 
turel ,  &  qui  fe  laffent  aiiement  des  chofes  nié* 
mes  qu'ils  oitt  le  plus  défirées.  Ce  qu'ils  iouhai- 
tcnt  c'eft  toujours  psffîonnément  j  mais  cela  ne 
dure  gueres,  à  caui  >  que  tels  fouhaits  font  beau- 
coup plus  aigus  &i  p. us  pri^lfans  ,  que  grands  eu 
cfFet  m  de  durée  -,  c^r  il  en  cft  de  leurs  iouhaits  a 
comme  de  la  io]£  &  de  ia  taim  des  malades. 

Les  leunes  gens  font  encore  fort  fujets  à  fe 
mettre  en  cokre  ,  &.  ns  içauroierît  s'y  mettre 
qu'ils  ne  s'emportent  -,  ôc  même  eft-il  toujours  à, 
craindre  qu'ils  ne  fulvent  1.  ur  emportement  &:nc 
paflent  outre.  Or  ce  qui  ta  t  que;  ii  aifément  lis  fô 
mettent  en  coIere,c'eii  qu'armant  l'honneur  avec 
pafïioncomme.ilsfont  ,  ils  ne  peuv -nt  foufFrir 
qu'on  les  méprife  j  £t  de  fait  pour  ptu  qu'ils  fe 
croient  ofFenlez,ilsîoiît  éclater  kur  rcifeucimçnr»  .. 

Quefiles  Jeuni!s  gens  aiment  rhonnem-jils  ai» 
ment  encore  bien  plus  la  vidoircjcar  la  jeuneffe  â 
cela,  qu'elle  eft  i.ivie  d'exceller  &  d'avoir  le  def-=* 
fu=î,ce  quife  rencôtre  dans  la  Vido';j:e  particuixc- 
ïciîieiM,côme,  n'étant  autre  choie,  ^^'uns  ce>iah. 
ne  manière  d' exceller  (°r  àe  paff^r  les  amre.ijsâà\$ 
ce  quieft  d'autantplus  loUabkcneux^c'cilvqu'ila 
ont  encore  beaucoup  plus  dcpairioii  pour  ces  deux 
choCes  qu'ils  n'é  ont  pour  les  RichdliiSjêc  de  vrai 
i'ârgcnt  les  touche  fi  peu,  qu^iîsi  ne  s'cnfouciena  : 
^tc^ic  pas ,  4  cagX^  qu>ls  ft'^fti;  ÇQWt  encoîC 
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épLouvé  ce  que  c'eft  que  la  neceflicé  :  comme i! 
fc  peut  voir  dans  TApophtiiegme  de    Pictacus 
contre  Amphiaraiis.. 

Une  autre  bonne  qualité  des  îeunes  gens,c'eft 
qu'ils  ne  font  point  malicieux  i  mais  hmples  & 
francs ,  pour  n'avoir  pas  encore  veu  beaucoup  de 
iîiéchancetez  en  leur  vie.  Ils  font  auffi  fort  cré- 
dules j  pour  n'  avoir  pas  non  plus  été  trompez 
beaucoup  de  fois.  D'ailleurs  qui  fondent  toujours 
des  eiperances  fur  rien  ,  car  comme  ils  font  dans  - 
un  âge  où  on  aie  fang  chaud  ,  la  Nature  alors 
fait  en  eux  le  même  effet  que  le  vin  fait  dans  les 
yvrognes  :  Ajoutez  à  cela  que  fi  leur  efperance 
les  a  trompez  ,  cela  ne  leur  eft  pas  encore  arrivé 
beaucoup  de  fois. 

Or  non  feulement  les  îeunes  gens  font  prompts 
à  cfpcrer  ,  mais  même  la  plupart  du  temps  ils  vi- 
vent d' efperance  j  Et  ce  qui  en  eft  la  caufe ,  c'elt 
^ue  comme l'Efoeran ce  regarde  l'Avenir  ,  &  là 
Mémoire  le  Pauéiles  Ieunes  gens  venant  à  conli* 
derer  Tavcnir,  trouvent  qu'ils  ont  beaucoup  d  vi- 
'V're5&  trouvent  au  contraire  ,  condderant  le 
PafTé  ,  qu'ils  ont  tres-peu  vécutd'où  il  arrive  que 
ne  tenant  aucun  compte  du  paff4  >  &  ne  cioiant 
jpas  même  s'en  devoir  fouvenir,  comme  fi  ce  n'é- 
toit  encore  qu'un  petit  commencement ,  &  pour 
ainfî  dire  un  des  premiers  jo«rs  de  leus  vie  ,  ils 
viennent  alors  à  fonder  fur  l'avenir  de  grandes 
cfperances&à  s*en  promettre  toutes  choies  i  &l 
c'eft  ce  qui  fait  que  fi  fouventon  les  trompe  ,  â 
«aufe  qu'il  eft  aisé  de  les  amufer  ôc  de  leur  faire 
cfperer  ce  qu'on  veut. 

Les  Jeunes  gens  encore  ont  du  coeur  &  font  vaiN 
^s,puifque  no»  feulement  b  colère  à  laquelle  il; 
font  fujeis  les  y  porte,  mais  encore  cette  facilité 
qu'ils  ont  à  efperer  &  à  croire  que  tout  leur  reiif- 
l2f  ^Kâjr  d'un  €Ôu  U  DoWi^  éloigâCsU  aaÎAte,  <Sf^:| 
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de  l'autïc  rEfpciance  aflcure  l'ciprit,  qui  eft  couc 
ce  qu'il  faut  pour  avoir  de  la  hardieirc.  Et  de  fait 
quiconque  cft  en  colère  ne  craint  rienj  comme  de 
iQ  voir  dans  l'attente  de  quelque  Bien  ,  ç{tce  qui 
rend  hardi  &  domiedc  la  refolutiono , 

Les  ]eunes  gens  outre  cela  font  fort  fujets  à  . 
témoigner  de  la  hontcjcar  comme  ils  n'ont  point 
encore  d'autre  idée  de  THonneur  ni  de  tout  ce 
qui  eft  loiiabie  ,  que  ce  que  l'Education  ordinal* 
le  &  jia  Coutume  iciu'  en  ont  appris  ,  ils  fe  tien~ 
nent  à  cela  &  croient  blâmable  tout  le  refte. 

D'ordinaire  encore  ils  font  généreux  &  mag- 
nanimes ,  comme  n'aiant  point  encore  été  humi- 
liez par  les  difgraces  de  ia  vie  ,  &.  ne  fçavoir  ce 
que  c'eft  que  de  ntceflité.  Outre  que  la  Magna-  - 
nimité  confifte  à  s'eftimer  capable  de  grandes 
thofes,  qui  eft  le  propre  de  ceux  qui  croient  de» 
voir  tout  efperer,comme  font  les  Icunes  gens. 

Les  îeunes  gens  aulli  font  loiiablcs  en  ce  poin£tj 
qu'ils  préfèrent  l'honneur  au  profit  i  pourceqae 
de  la  façon  qu'ils  vivent ,  ils  fuivent  beaucoup 
fins  la  Coutume  ,  qu'ils  ne  font  les  chofes  paf  . 
laifonnement.  Or  eft-il  que  le  Raifonnement  va 
à  l'Utile  5  au  lieu  que  la  Vertu  fur  laquelle'  la 
Coutume  fc  fonde  rie  propofe  de  faire  que  ce  qui 
eft  Hoimcte. 

Dans  cet  âge  îà  encore  il  eft  certain  qu'on  ché- 
rit beaucoup  plus  fes  GonnoilTances  &  fes  Amisa 
qu'on  ne  fait  pas  daits  les  autres  âges  -,  ce  qui 
vient  de  ce  que  les  Jeunes,  cens  aiment  à  vivre  en 
compâgnie,§c  qu'ils  ne  fe  font  pas  encore  avifex 
éè  conhderer  les  chofes  par  intérêt)  de  forte  que 
ce  n'eft  non  plus  jamais  par  là  qu'ils  confiderent 
leurs  Amis. 

Les  îautes  aufRdans  lefquelles  tombent   les 
îeunes  gens  font  beaucoup  plus  lousdes  Jtiplus:^ 
j^audes  q>te  Gelles  des  auues^  çontse  le  presepte 
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de  Chiloii  :  car  il  y  a  de  Tcxcés  à  tout  ce  ç\p.'\U 
font  j  lors  qu'ils  aiment,  ils  aiment  tropiôc  quand 
ils  haïfTcntjils  haïffsi  t  trop  aufllj  &  de  même  ea 
eft-il  de  toutes  leurs  autres  aâiions. 

Les  Jeunes  gens  encore  ont  une  telle  préfomp- 
tion,  qu'ris  croient  tout  fçavoir  ,  &  même  ils  ne 
d-fent  jamais  rien,  qu'ils  ne  Tafleurent  comme 
vrai  i  ce  qui  vient  encore  de  ce  qu'ils  font  tout 
par  excès. 

Quand  ils  ofFenfent,c'eft  toujours  plutôt  à  def- 
fein  de  faire  affront  que  de  nuire.  Apres  tout  ils 
font  tort  pitoyables  ,  à  caufe  qu'ils  ont  bonne 
opinion  de  tout  le  monde  5,  &  meilleure  même 
qu'il  ne  faudroit  avoir  ;  car  comme  ils  n'ont 
point  de  iTiécbanceté  ,  ils  s'imaginent  qu'on  n'en 
a  pas  plus  qu'eux  -,  de  forte  qu'ils  ne  croient  ja- 
mais qu'une  peifonne  ait  mcrité  le  mal  qu'ils  lui^ 
Voient  foufFrir, 

Enfin  les  leunes  gens  font  de  bonne  humeur  , 
&  aiment  à  rire,  d'où  vient  auffi  qu'ils  font  raiû 
leurs  :  car  la  Raillerie  n'cft  autre  chofe  qu'une 
certaine  manière  galante  de  dire  les  injures  fans 
ofFenfer  ,  &  fans  aller  contre  le  refped» 

Telles  font  donc  d'ordinaire  les  Moeurs  d«$. 
Jeunes  gens. 
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CHAPITRE    XIIL 

VHnmcur  des  Vieillards, 

U  A^N  T  aux  Viei.Iartîs  $c  ceux 
qui  n'ont  plus  cttti  vigu  ur  ac- 
coutumée ,  1  urs  mœurs  d'ordi- 
naire font  opposées  à  ceiies  des 
Jeunes  gens  ;  Car  parce  qu'ils 
ont  îong-tcmps  vécu  ,  &  qu'on  les  a    trompez 
plufieurs  foisj  Qu'afT-z  rouY:nt  même  ils  fe  font 
.  mépris  aux  chofis  où  ils  cro'oîent  le  mieux  rciif- 
fir  i  en  un  mot  que  la  plupart  des  affaires  qui  fe 
;    font  font  inauvaifes,pour  cela  jamais  ils  n'aifeu- 
jwnt  de  rien ,  &  rendent  fî  difficiles,  Qu'ils  trou- 
!    vent  à  redire  à  tout  :  Leur  langage   ord  naire  , 
*c*efl  de  dire  yjefenfé,  comme  gens  qui  ne  fça- 
vent  jamais  rien  ♦,  Et  ^arce  qu'ils  font  '^ort  irri- 
folus  dans  toutes  les  affaires  qu'ils   traitent ,  ils 
ajoutent  toujours  ,  Il  faudra,  'vclr  ,  Cela  fe  pour- 
roit  bien  faire  &  jamais  ne  difent  autrement ,  de 
crainte  de  s'engager  &  de  donner  une  parole  af- 
feurée. 

'  Les  Vieillards  aufld  ont  l'efprit  Malrn,  puifque 
1^  Malignité  co^ififte  à  prendre  les  chofes  en 
inauvajfe  part ,  6c  à  faire  un  mauvais  jugement 
de  tout. 

Ils  font  encore  fort  Soupçonneux ,  à  caufe  de 

la  grande  deffiance  où  ils  {onf,&  ils  font  defHans- 

j    parce  qu' ils  ont  de  i'expcrjéce.Ce  qu  ils  aimêt^ijs 
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ne  l'aiment  gucrcs  >  &  par  la  même  raifon  ce 
c^u*ils  haïITent  ils  ne  le  hrafTent  gueres  aulUjfui- 
vant  en  cela  le  précepte  de  Bias  j  car  ils  aiment 
une  p.Tfonne  ,  comme  Ci  quelque  jour  ils  la  dé- 
voient haïr',  Se  la  haïffcnt  ,  comme  Ci  quelque 
jour  ils  dévoient  l'aimer. 

De  plus  les  Vieillards  ontl'amc  baffe  &  peci- 
te,pour  avoir  été  humilier  pluiieurs  fois  &  rava- 
lez par  les  miferes  de  la  vieiaulTi  ne  fouhaitent- 
ils  jamais  rien  de  grand  ni  de  fuperflu,  maisfeu' 
lement  les  chofes  n>:ceiriwres  &  dont  on  ne  fc 
peut  pafler. 

lis  font  encore  Avares  &  n'aiment  pas  à  don-- 
ner ,  à  caufe  que  le  Bien  eftune  des  chofes  necef» 
f air  es  à  la  vie  ,  outre  qu'ils  f-javent  pat  experien-- 
ce,  combien  il  eft  difficile  d'acqneriri&  combien^ 
au  contraire  ileft  aisé  de  perdre. 

Les  Vieillards  outre  cela  font  fort  timides,  &- 
il  timides  même  qu'ils  ont  peux  de  touti  car  leur» 
semperameiit  eft.  opposé  à  celui  des  leuncs* 
gensi  lesîeunes  gens  ont  le  fang. chaud  &boiiil— 
lant^  &  les  Vieillards  Tont  refroidi  &  gjacé  :  d^^ 
forte  qu'on  peut  dire  de  la  VieiUefle  ,  que  c*eft> 
elle  qui  la  première  a  fraie  le  chemin  à  la  Tirai-- 
dite  &  qui  lui  a  donné  l'entrée  dans  le  monde  jf 
auffi  cft-il  vrai  que  la  Crainte  n*eft  qu'un  cenaiQr 
rcfroidi/Tcment. 

Les  Vieillards  encore  aiment  beaucoup  h  vie^ 
fur  tout  lors  qu'elle^eft  fur  le  poinû  de  les  quit-i 
ter  &  qu'ils  n'ont  plus  qu'Un  jour  à  vivre  :  Ec  . 
U  raifon  pourquoi  ils  aiment  la  vie  &  la  fouhai-* 
tent  tant ,  deft  qu' il  eft  de  la  nature  du  Defîr  àe. 
ne  fe  porter  qu*auxchofes  qu'on  n'a  pas  &  qui* 
font  abf entes.  Joint  que  c*ell  l'ordinaire  ,  que 
plus  une  chofe  manque  &  qu'on  en  a  befoin  ,  Sç 
plus  témoigne-t'on  de  paffion  pour  l'avoir. 

Les  Vieillards  encore  ont  ce  défaut ,  qu'ils  f«  ' 
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plaignent  fans  ceiïc  ,  &  même  plus  qu'il  ne  fau- 
iU'oit  >  ce  qui  fait  vor  qu'ils  ont  i'ame  petite. 

Dans  tout  ce  qu'ils  font  ,iu(fi,ils  n'ont  rien  tant 
en  recommandation  que  Uur  intérêt  -,  car  pour 
i'honneui:,  jamais  ils  ne  s'en  mettent  trop  en  pei- 
ne, comme  gens  qui  n'aiment  qu'eux-mêmes  : 
Aufli  y  a-c*)l  cette  difercnce  entre  une  adion 
Honnête j6c  une  qui  cft  ValefiMplement^^nc  celle 
qui  eft  utile,  d'ordinaire  n'eft  bonne  qu:  pour  ce- 
lui qui  la  fait  j  au  lieu  que  celle  qui  ell  honnête 
cft  bonne  abfolument. 

Les  Vieillards  encore  font  beaucoup  p'us  fujets- 
à  n'avoir  point  de  honte,  qu'à  en  avoir jcar  com- 
me en  toutes  chofes  ils  font  fans  comparaifon 
plus  d'état  du  profit  que  de  i*  honneur id'ordmaî-'^ 
rc  ils  fe  foucient  fort  peu  quelle  opinion  l'on  ait 
d'eux  ,  pourveu  qu'ils  falTent  leurs  affaires. 

Difficilement  aufli  les  Vieillards  mettent-ils 
leur  elpcrancc  à  quelque  choL- ,  à  caufe  de  l'ex- 
périence qu'ils  ont-,  car  ils  fçavent  que  la  plupart 
des  affaires  font  mauvaifes  ,  &  qu'amfi  le  fuccés 
n'en  eu  pas  toujours  fi  heureux  qu'on  s'imaginer 
Ge  n'eft  pas  que  cela  ne  vienne  encore  en  partie 
de  leur  timidité. 

Davantage  les  Vieillards  ont  ceci  de  particuo 
lier,  Qu'ils  vivent  beaucoup  plus  de  m-moire  & 
de  fouvenir,qu*ils  ne  iom  d'cfperancej&  cela  ar^ 
xive  ainfi,  à  caufe  que  ce  qui  kurrefte  de  vieeft 
tres-peu  de  chofe  à  comparaifon  de  ce  qu'ils  ont 
vécu  i  Or  eft  il  que  l'Efperance  regarde  V Avenir 
&  la  Mémoire  le  Pajfé.  Et  de  fait  c'eft  la  raifon 
pourquoi  les  Vieillards  font  (î  grands  parleurs  j> 
car  ils  ont  ce  défaut  là  que  jamais  iis  ne  fe  laf- 
fent  de  raconter  ce  qu'ils  ont  veu  &  tait  autre- 
fois,tant  ils  ont  de  joie  à  s'en  fouvenir. 

Pour  leur  Colcre,eUe  a  de  la  pointe  &  quelque 
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aigreur  ,  mais  jamais  elle  n'eft  bien  forte.Quant 
à  leurs  autres  pafTionSjUne  partie  les  a  déjà  quit* 
tez  , ,&  l'autre  cpi  rcfte  cft  afFoiblie  :  De  manière 
<|u'il  ne  faut  point  confiderer  les  Vieillards  com- 
me geps  qui  i'ouhaitent  les  pla^drs  de  la  v  e  ,  ni 
qui  s'en  mettent  en  peine  ;  mais  comme  perfon- 
lies  attachée  s  au  gam  &  c^ui  ne  p  nfent  qu'à  ce- 
la:Et  c'cft  auiîl  pourquoi  fi  fouvent  l'on  fe  trom- 
ft  au  jugement  qu'on  fait  d'eux, &  que  cette  in- 
îenfibilité  où  l'impuifTance  les  a  r- duits  pafTe 
pour  une  vertu  &  unefE:t  de  Tempérance  :  car 
comme  ils  ne  font  plus  en  état  d'avoir  encore  ces 
dôlirs  v'olens  qui  les  pieiîoient  dans  la  jeunviTe  , 
l'Argent  alors  prend  un  tel  empire  fur  leur  ef- 
frit ,  qu'ils  en  deviennent  efclaves, 

La  Vie  des  Vieillards  encore  eft  en  ce  pôin^ 
contraire  à  celle  des  Jeunes  gens  ,  Que  dans  tout 
ce  qu'ils  font  ils  fuivcnt  beaucoup  plus  leurs 
maximes  particulières  &  le  raifoiinement,  qu'ils 
ne  fu'vent  la  Coùtume,8<:  la  commune  façon  d'a- 
gir :  Or  :ft-ii  que  tel  ra  fonnement  eft  mter efTé 
&  tend  i  i'ùtilc  -,  au  lieu  que  l'autre  manière  eft' 
loiiable  &  t'ent  de  la  vertu, 

Quind  ils  ofF-nfent  c'èft  toujours  plutôt  pâf 
malice  &  ideff-m  de  nure,  que  ce  n'eft  par  bra- 
vade, m  pour  ratre  affront.  Au  refte  ils  font  aulU-l 
pitoiabl£s,ma^s  par  une  autre  raîsô  que  lesleunes' 
gensicar  quand  les^Jeunes  gens  Ce  làilTent  aller  à' 
là  coi-npaftion,c'eft  toujours  par  uû  véritable  fen- 
tim:nt  d'humanité  &  qu'ils  font  d'un  bô  naturel; 
au  lifu  que  les  Vieillards  n'y  font  portez  que  par 
fôibleif-^.  En  effet  cette  foibleffe  eft  fi  grande  cn'j 
eux  ,  qu'ils  ne  fçauroicnt  voir  de  mal  à  perfonne, 
u'aufli-tôt  ils  ne  s'uTiaginent  être  à  la  veill( 
'en  avoir  autant  i  qui  eft  une  chofe  que  nous  a-j 
vons  remarquée  entre  les  princ:paux  motifs  qui 
poïtent  les  hommes  à  la  compaflion.   Et  M 
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là  vient  aufli  qu'ils  fe  plaisrnent  continuellement,, 
&  que  tout  au  contraire  aes  jeunes  gens  ,  ils 
font  de  mauvaile  humeur  &  n'aiment  point  à  ri- 
.i:e:car  il  n'y  a  rien  de  plus  oppofé  à  l'cfprit  d'u- 
ne perfonne  enjouée  &  qui  aime  à  rire,qu'une  au- 
tre qui  rechigne  &  fe  plaint  fans  ceiTe. 

CE  font  là.  à  peu  prés  les  Mœurs  des  Vieil- 
lards &  des  Jeunes  gens.  De  manière  donc 
que  pu'fque  tous  les  hommes  font  ain(i  faits 
qu'ils  prcilent  toujours  l'oreille  &  fe  rendent  aux 
perfualions  de  ceux  qui  parovifent  de  même  hu- 
meur qu'eux  dans  leurs  difcQuis  Se  être  de  même 
fentTmentjil  n'eft  pas  difficile  de  vo  r  à  prefent , 
De  quelle  adrelle  il  fe  faudra  fervir  quand  nous 
Voudrons  paroître  tels  qu'il  vient  d'être  remar» 
que,  &  faire  que  nôtre  Difcours  fç  trouve  dans 
,«c  caradere-ià. 
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CHAPITRE   XVÎ. 

ZjCS  Mœurs  âe  ï'Howmefatt  &  qni  a  ^^-. 
teint  l'âge  de  perfeSiton, 

O  u  R  c:ux  qui  font  dans  la  vi- 
gueur &  .a  force  de  kur  âge ,  on 
voit  fans  doute  que  leurs  Mœurs 
tiennent  le  imiieu  entre  celles 
doiu  nous  venons  de  parler  ,  re- 
tranchant d'ordinaire  cet  excès  où  fi  fouvenc 
tombent  les  Vieillards  &  les  Jeunes  gens. 

Car  premièrement  ils  ne  font  ni  dans  une  trop 
grande  confiance  d'eux-mêmes  ,  puis  qu'alors 
çeferoit  audace  ,  qui  eft  le  vice  des  Jeunes 
gens  i  ni  aufli  dans  une  trop  grande  crain- 
te ,  comme  les  Vieillards-,  mais  d* ordinaire  ils  fc 
gouvernent  de  forte  qu'ils  gardent  la  médiocri- 
té, &  ne  font  que  ce  qu'un  honnête  homme  doit 
faire. 

Ce  ne  font  pas  gens  non  plus ,  ni  a  croire  in- 
différemment toute  force  de  perfonnes  ,  ni  à  fe 
défier  de  tout  le  monde  j  mais  plutôt  ils  exami- 
nent chaque  chofe  en  elle-même  ,  &  en  jugent 
félon  la  v  rite. 

Ils  jie  fc  piqu'^nt  pas  auflî  tellement  d'honneur, 
qu'ils  négligent  tout-à-fait  leur  intérêt  s  mais  ils 
ont  foin  de  l'un  &  de  l'autre. 

Ils  ont  encore  cela  de  bon  ,  Qu'ils  n'inclinent 
ni  trop  du  côté  de  Tavaiice  ,  m  trop  du  côté  de 


©•A  RI  s  T  OT  E,  Ll  V.  IT.  l(5-j 

la  profufion  j  mais  ils  font  les  choies  à  propos  & 
.dans  la  bieiifeance. 

Ils  ne  font  pas  moins  judicieux  à  régler  leur 
colère  &  leurs  defirs  j  leur  modération  d'ordi- 
naire étant  fi.  raifonnable,  qu'elle  ne  les  fait  point 
manquer  au  devoir  d'un  homme  de  caur  -,  ôc 
quand  ils  font  paroître  du  courage  ,  c'eft  avec 
tant  de  conduite ,  qu'ils  font  prcique  toujours  à 
loiier  pour  leur  modération.  Il  n'en  va  pas  ainfi 
jdes  autres  âges ,  ces  qualitez  étant  feparées  dans 
les  Vieillards ,  &  dans  les  Teunes  gens  5  car  û 
id'un  côté  les  Jeunes  gens  font  vaillans  ,  ils  font 
U  plus  fouvent  déb^iuchez  &  travaillez  de  leurs 
paffîons  i  &  d'un  autre  côté  fl  les  Vieillards  ont 
Ui  paffions  reglées,ils  manquent  de  cceur  &  font 
timides. 

Enfin  pour  dire  la  chofe  en  un  mot ,  Tout  ce 
jgue  la  Jeuneffe  &  la  VieillcfTe  ont  de  bon  feparé- 
inentjd'ordmaire  ceux-ci  l'ont  à  la  fois:&  de  plus 
Tout  ce  qui  pèche  dans  ces  deux  âges  »  foit  par 
dçfautjfoit  par  excès  >  le  plus  fouvent  fe  corrige 
4ans  jcelui-ci  &  eft  ramené  à  une  certaine  médio- 
crité qui  eft  toujours  à  loiier. 

Au  refte  il  eft  à  remarquer,que  le  Corps  com- 
mence à  être  dans  fa  vigueur  depuis  l'â^e  de 
trente  ans  jufques  à  trentt-cinq  :  Pour  l'E^ritjil 
fe  maintient  plus  long-temps  &  continue  dans 
fa  force  jufqu'à  l'âge  de  quarante-neuf  ans  ,  ou 
environ^ 

VO  I L  A  ce  que  nous  avions  à  dire  touchant 
les  Mœurs  qui  conviennent  à  chaque  âge 
€nparticulier,f$avoir  àla  Jeuneffs,  à  l'Age  viril, 
&àUVieilleire. 
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CHAPITRE    XV. 

UHumeUY  des  Nobles^ 


Arlons  après  cela  des  Biens 
de  la  Fortune,fur  tout  de  ceux 
cjuifont  c^uf-  ordinairement 
que  les  hommes  changent 
d'humeur. 
Et  pour  commencer  par  la 
Jslflblcjje  i  il  eft  certain  que  la 
NôblefTe  rend  ceux  en  qui  elle  fe  rencontre 
beaucoup  plus  ambitieux  que  d'autres  :  car  les 
hommes  ont  cela  lors  qu'une  chofe  tft  à  eux  , 
qu'ils  veulent  toujours  l'augmenter  &  y  ajouter 
de  nouveau  -,  Et  comme  la  Nobleffi  eft  un  cer- 
tain honneur  qui  vient  des  Ancsftres ,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  u  les  Nobles  cherchent  toajours 
à  être  plus  qu'ils  ne  font. 

La  Noblelîe  encore  a  ceci  de  mauvais  ,  qu'el- 
le porte  les  Nobles  à  méprifer  les  autres  ,  fur 
tout  ceux  qui  tiennent  le  même  rang  &  ont  les 
mêmes  Charges  que  km's  pères  avoient ,  ou  qui 
font  en  efiime  pour  les  mêmes  chofcs:  Car  com- 
me ces  chofes-là  lont  plus  d'honneur  quand  il 
y  a  long-temps  qu'elles  cclattent  dans  une  Mai« 
ion  que  !ors  qu'elles  n'ifont  que  depuis  peuiauf-" 
fi  portent  elles  ceux  qui  depuis  long-temps  en 
joiiîif  Ht,  à  trancher  beaucoup  plus  des  Grands 
&  à  s'en  faire  accroir-e. 

Aurcfte  il  y  a  grande  différence  entre  un  Noblâ 
Jtmjfkment,^  un  qui  ne  Dégénère  pînt  ;  Le  pre- 
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"mîcr  doit  tout  à  la  naiflance  &  à  la  vertu  de  les 
•Ancefticsimais  le  fccoiid  cft  encore  con^dcrable 
^ar  lui-méme,pour  ne  po'nt  s'écarter  de  la  vertu 
de  Ces  percs  &  en  foûcv-nir  Téclat  par  Ces  pi^opres 
aftions  >  ce  qui  n*eft  pas  ordinaire  aux  perfonncs 
qu'.  fe  piquent  le  plus  de  uobIe{rc,eii  qui  la  plu- 
part dutcms  il  lie  le  remarque  rien  d'élevé  ,  ni 
qui  mérite  qu'on  en  falTe  ét4t:Car  enfin  les  grands 
hommes  ont  ce  malheur  ,  qu'ils  ne  mett-^nt  pas 
toujours  au  monde  des  fucccITcuis  qui  kur  r^f- 
fembk'nt  j  comme  il    li'arr'zve  pas  toujours  aux 
meilleures  terres  de  ^lodure  d'excellens  fruits. 
Quand  une  Race  eft  bonne  ,    d'ordma'xe  elle  eft 
quelque  tems  à  porter  des  perfonnes  raris  &  d'un 
haut  merite^apres  quoi  elle  fe  laffc  &:  fait  tout  le 
contraire  de  ce  qu'elle  faifoit.  Ainfi  voions  nous 
Que  les  beaux  elprits^  qui  ont  le  plus  de  viva- 
cité .,  d'ordinaire  après  un  certain  toms  ne  don- 
:nent  plus  que  des  Extravagans  ^  de*  Frénétiques 
témom  les  enfans  d'Alcibiade,  èc  ceux  du  vu^ux 
Denis  de  Siracufo5&  -tout de  même  Que  les  hom- 
mes de  grand  jugement  &    d'un  efprit  polé  ,  U 
plupart  n'ont  pour.fuccefTcurs  que  des  ftupides  ôC 
'desfotsitelle  a  été  la  poftenté  de  Cimon,  dePe* 
xiclcs,&  celle  de  Socrate. 
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CHAPITRE   XVI. 
VHmnenr  des  Riches, 


L  n*î  a  perfonue  qui  ne  voie  d'a- 
bord, Quelles  font  ks  Mœurs  qui 
accoiTipagueiii  d'ordinaire  les  Ri- 
chcffes. 


Premièrement  les  Riches  font 
•infolens  &  fort  orgueilleux  j  &  le  tout  à  caufe 
as  grands  biens  qu'ils  poifedcnt  ,  fe  regardant 
en  cet  état  comme  des  gens  qui  n'ont  que  Faire  de 
pcrfonne,  &  qui  ont  tout  ce  qu'on  peut  fouhai- 
t:r;car  comme  les  Rxh^ffes  lemblent  renfermée 
en  elles-mêmes  le  prix  de  toutes  les  autrs^s  cho- 
fes,ils  s'imaginent  qu'il  n'i  a  rien  qu'ils  ne  puif- 
fjnt  avoir  pour  de  l'argent. 

Les  Riches  outre  cela  aiment  a  vivre  délica- 
tcmentj&  ont  une  vanité  {i  iniupporcable,  Qu'ils 
il"  font  que  parler  de  ce  qu'ils  ont  &  de  ce.  qu'ils 
doivent  avo  r.  Us  aiment  à  vivre  délicatement,  à 
caufe  du  luxe  où  ils  font  ,  fie  m.êmc  pour  mon- 
trer qu'ils  peuvent   faire  de  la  xlépenfe  &  vivre 
comme  il  leur  plaît.  Us  font  pleins  d'oftentation 
&  arrogans  ,    à  caufe    qu'on  a    accoutumé  de 
s'attacher  aux  chof es  qu'ils  aiment  &  qui  feules 
font  dans    leur   eftime  :    car  ils  croient   tout  le 
monde  de  leur  humeur,&  qu'on  n'cft  pas  moins 
paffionné    qu'eux  pour  ces  chof<s-là.   Et  veri' 
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tablement  ils  ont  c^uclquc  fujct  de  la  croire,  puis 
C[u'il  Ce  trouve  t^iit  de  gens  (^ui  ne  fçauroicnt  fs 
palTcr  de  ceux  c]ui  ont  du  bien,  &  pour  cela  tous 
les  jours  étant  obligez  de  les  rechercher.  De  là 
vient  aufli  ce  qui  a  été  dit  par  Simonide  à  i'occa- 
fiondes  Rich.s  &  des  Sçavans  ,  car  comme  la 
femme  du  Roi  Hicron  lui  eut  demandé,  Lequel 
des  deux  é toit  le  plus  à  fcu.'jaiterf  d'être  Riche  oh 
Sfavantf'U  répondit, Qu'il  valoit  b::aucoup  mieux 
ccre  Kich.Q,pulj'j^ueyà\t-i\y  tous  les  jours  à  lu  porte 
des  Riches  on  ne  voi."-  nutre  chofe  que  des  Sfavans. 
Pour  preuve  encore  c|ue  les  Riches  font  rort  ar- 
«oganSjC'eft  cjue  d'ordinaire  ils  s'imaginent  qu'il 
n'i  a  perfonne  quifot  plus  digne  de  commander 
qu'euxi&fe  t'imaginent  ainfî^pource  qu'ils  cro- 
ient avoir  les  chofes.qui  font  qiBn  eft  digne  de 
commander  aux  autres. 

Enfin  pour  faire  au  vrai  le  portrait  des  Riches, 
Qu'on  fe  figure  un  îou  à  foa  a. Ce  &  qui  a  tout  à 
Xouhait, 

Véritablement  il  y  a  cette  différence  entre  les 
perfonnes  nouvellement  riches  &  celles  qui  Toîic 
toujours  été,  Que  les  mœurs  d-:s  premières  iout 
fujettes  à  de  plus  grands  défauts  &  pèchent  beau- 
coup plus  en  tout  que  les  moeurs  des  autres :Et  de 
vraijdire  d^une  perfonne  Qu'elle  cft  nouvelle- 
ment riche,  c'eft  comme  fi  l'on  difolt  Quelle  ne 
ff ait  pas  encore  fe  fervir  de  fes  richcfTes. 

Apres  tout  il  arrive  rarement  que  les  R.iches 
offenfent  p^r  malice  ,  mais  bien  comme  ils  foat 
fort  fcnfuels  &  infolens  ,  d'ordinaire  c'.ft  pour 
faire  affront  ,  ou  pour  joiiir  de  quelque  plaifir^ 
par  exemple,  ils  feront  donner  des  coups  de  bâ- 
tons ,  ou  coucheroiit  avec  la  femm-  de  quel- 
■gu  un. 
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CHAPITRE    'XVIL 
Ufinmeur  àes  grands  Seigneurs, 

fL  n*eft  pas  difficile  de  découvrir 
lesMûcuLs  qui  d'ordinaire  accom- 
ipagnaii:  la  Py.  irince  ,    pms  cju'en 
'part'e  ce  font  les  mêmes  qu-  celles 
qui  ont  été  attribuées  aux  Ricb-^f- 
\f-s,hormis  qtfifla  Pu  iTi^ice  e«  a  d'autres  beau- 
coup meilleures. 

En  effet  il  fe  remarqjie  Que  les  perfonnes 
d'autor'^té  Ôc  qui  poffcdeiit  les  hautes  Charges, 
font  p'us  attach:x  à  l* honneur  3  3c  font  paroitrc 
dans  leurs  mceuis-je  ne  f^ai.qu'oi"  de  bien  plus 
graud  &  de  p'us  noble  que  lesK,icKèsicaf  cominp 
ils  fe  voient  en  état  de  Taire  des  chôfes  confidcr 
*:ables  ,  ils  ne  forment  point  de  defTeinsqui  i,ie 
foient  proport  onnez  à  kur  pouvoir.  ^ 

On  ne  voit  crn:res  aulH  Ls  Grands  vivre  dans 
l'o  fiveté  comme  tont  la  pîûp.irt  des  Riches; 
étant  obligez  d'à vou-  du  fo  n  à  cauie  de  leurs 
hauts  emplo's  ;  &  même  pour  fe  maintenir  ôc 
conferv:r  leur  crédit. 

Leur  façon  encore  de  converfcr  n'eft  pas  U 
incommode  ,  &  a  quelque  chofe  de  plus  fami- 
lier i  pour  agir  d'un  certain  air  qui  tient  plus  du 
Majeftueux  que  du  Rogue  &  du  F.er  i  car  com- 
me ils  fe  voient  beaucoup  au  dciTus  des  autres, 
pour  cela  ils  font  bien  a:fcs  de  fa:re  paro  tre  de 
la  nvodeftie    j   Or  cette  manière  d'agr  n'eft  au- 
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trc  chofc  c]u*unt  c.  naine  gicrvité  cyii  ficdhi-a^ 
la  perfonne,&:  qui  ne  fent  point  ion  afFc(î^at!oni 

Aur.fte  il  faut  bien  fe  doniurdc  garde-  de 
chocju^r  les  grands  Seigneurs ,  parce  qu  -  quand 
ils  deibbligent  c^'eft  jamais  en  de  petites  cho- 
fes,mais  en  des-  (ïofes  d*in:ipor tance 


V  Humeur  de  ceux  qui  font  dans  unehautt 
^rofperité»' 

POuR  ce  qui  regarde  la  haute  profoerké,c°"e(^ 
à  dire  cet  état  heureux  où  il  femble  que  la 
îortune  a  t  pris  plailîr  àdourier  tout  ce  quiétoit 
en  lo'.i  pou-vo-iilcs  Mœurs  qui  la  fu.vent  d'ordi- 
uaireloat  les  mêmes  que  celles, que  nous  avons 
remarquées  en  particulier  dans  les  Nobles  ,  dans 
les  Riches,^  dans  les  Puiffansipuis  qvie  les  avan- 
tages que  polTedent  ces  psrfonnes-là  compren- 
nent à  peu  prés  tout  ce  que  la  Fortune  peut  don- 
ner de  plus  confîderable,  n'aïant  gueres  rien  à  y 
ajouter  ,  fi  ce  n*eft  une  Lignée  heurcufe  &  flo- 
riiraiJte,&  ce-  qui  fert  à  embellir  le  Gorps,&  à  le 
contenter. 

Ces  gens  ici  au  refte  d'ordinaire  font  infup- 
portables  poiu  la  gloire  ,  &  fort  iaconfîderez  î 
comme  perfonnes  qui  fc  fient  du  tout  à  leur  for- 
tune. Une  chof-'  pourtant  fe  trouve  alTez  bo.ine 
en  eux,  c'eft  qu'ils  aiment  Dieu  en  quelque  fa- 
çon &  font  portez  à  l'hoiiorer  j  ce  qu'ils  croient 
devo.r  faire  à  càufe  des  grands  biens  qu'ils  en 
ont  receu  ,  &  de  ce  que  la  jFoiiuiie  leur  a  été  fi 
Uberale. 
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VO  I  l''a  ce  que  nous  avions  à  dire  touchant 
les  Mœurs  q[ui  regardant  l'A^cfic  la  lortu- 
iie  i  car  pour  les  autres  qui  leur  font  opp ofécs, 
^ontrous  h  ayons  point  parlé,  Par  e^xempie  cel- 
les des  Pau-vrcs,  despcr£onn#  tout-à-faît  mal- 
Kcurcufes  ,  ou  qui  n'ont  aucun  pouvoir  dans  le 
monde  ni  aucun  crédita  il  f  roit  mutile  de  s'i  ar- 
icter  -,  puts  que  les  Contraires  ont  cela  que  l'un 
iaii  conftojtle  l'autre. 
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ET 

AUTRES     PREUVES 

QUI  REGARDENT  LES  TROIS  GENRES 

E  »    C  O  M  M  V  N. 


CHAPITRE     XVIIÏ. 

Récapitulation  Sommaire  de  ce  ejul  a  et i  dît 
j.ufqn€S  ici  y  &  De  la  necefjfoê  de 
Cês  Lieux, 


O  N  c  puifc|[ue  tout  Difcours  fait 
pour  perL"uadcr,îi'a  d'autre  Ufageni 
d'autre  but  que  de  porter  l'Auditeur 
à  doiiii  r  fon  Jugement  fur  ce  qui 
lui  cft  propofé  j  car  une  chofe  que 
nous  fçavons  bien  &:  qui  a  palTé  par  nôtre  Tuge- 
ment,  n'a  p.us  b-lom  d'être  p:riuadée  ni  qu'on 
parle  d'elle  :  Ceci  au  refte  cil  aisé  à  prouver  par 
tous  les  tro's  GenresAde  fait, 

^'on  ait  à    Délibérer    ,      il  cft  certain    , 
Qi^e  non  k\j*ein£;nç    j^' Auditeur  eft 

M    iiij 
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k s  matières  d'importance  &  qui  ic  traitent  en 
public  j  mais  même  en  chaque  rencontre  parti- 
culière j  foît  qu'une  perfonne  entretenant  un  au- 
tre lui  perfuadede  fa^re  une  chofe  ,  «m  l'en  dé- 
tourne, comme  font  ceux  qui  remontrent  à  quel- 
qu'un,ou  qui  l'exhortent  de  fe  portv:r  à  quel- 
que a'3:  onjcar  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  pour 
n'avoir  àfaire  alors  qu'à  une  perfonne  ,  elle  en 
fo  t  moins  juge  pour  cela  j  puis  qu'abfdîument  , 
Tout  homme  à  qu.  on  perfuade  quelque  cho- 
fe ,  cft  toujours  Juge  de  La>  chofe  qu'on  lui  veut- 
perfuader.  Il  en  eft  de  même  encore  du  Genre 
JudiJuki^  ,,&  cela  gcncralement ,  foit  qu'il  s'a- 
giff'  d'.  f -  deifendre  contre  une  Partie  ,  ou  de 
traiter  quelque  fujet  inventé,veu  qu'alors  il  n'eft 
pas  moins  neceifaire  de  hien  établir  fon  opinion 
&  de  réfuter  les  raifons  cor  traites,  qUw  ficff.éili- 
vement  on  avoir  un  Adverfaire  en  tête..  Enfin  il 
en  eft  de  même  à  l'égard  dn  Genre  Demmjfra- 
//fôc  des  dif cours- qui  ne  font  faits  que  pour 
loiier,ou  blâmer:car  quoi  qu'ici  l'Aud'teur  n'ait 
aucun  intérêt  à  tout  ce  qui  le  ditj&  qu'il  n'écou- 
te que  pour  fon  plaiiir  ;  le  diicours  neantmoins 
qu'il  entend  eft  toujours  conceu  de  forte  ,  qu'l. 
femble  alors  que  l'Orateur  lui  parle  comme  à 
foQ  luge. . 

Après  tout  neantmoins  touchant  l'Auditeur, 
on  peut  dire  ,  Qu'à  proprement  parler  il  n'y  a  de 
Juge  que  celui  quiconno't  des  matières  c. viles 
qui  font  en  conteftt^on  ,  &  fur  lelquelles  il  fauc 
qu  il  prononce-,  puis  que  ce  n'eft  que  dans  le  Bar- 
reau &  aux  AfteiTiblées  où  fe  tont  les  délibera- 
rons  que  les  choCesCont  examinées  de  prés  ,  & 
où  l'on  cherche  à  connoître  la  ver  té. 


T  d'autant  qu'en  ces  deux  rencontres  ,   mais 
ËLiur  tout  lois  qu'il  s'agit  de   délibérer ,  U  eft 


E 
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tïes- important  à  l'Orateur  de  pafTer  pour  hoa- 
nête  homme  ,  &  qu'il  ne  f^auroit  donner    cette 
opin  on  làdc  lui  qu'en  faifant  pâroître  des  mœurs 
conformes  à  celles  de  l'Etat  dans  lequîl  il  parle  : 
Pour  cela  donc  ,  en  traitant  du  Genre  Délibcra- 
tif,  il  a  aufU  été  traité  des  moeurs  qui  convien- 
nent à  chaque  Etat  j  de  forte  qvi'à  prcfcnt  on  ne 
peut  plus  douter  ,  ni  de  la   manière  ,  ni  des  rno- 
iens  qui  doivent  être  empl-oicz  pour  donner  bon-  - 
ne  opuiion  de  foi  >  &  faire  paroîtreà  l' Auditeur- 
des  moeurs  qui  lui  ag^récnt.:. 

[j'^T  d'autant  encore  que  chaque  Genre  a  un' 
^but  &  une  Fin  a  part  qu'il  fe  ptopbre,&  qu'il 
a  êcé  donné  des  Lieux  part  culiers    où  le  trou-' 
vent  recueiUics:i:ôutes  les  opinions  &  les.propo- 
iitions  dont  les  Orateurs  fe  Crvent  8c  apportent 
toujours  pourprcuve  j  foit  qu'ils  plaident,  qu'ils 
louent ,  ou  q^i'ils  délibèrent  j  Enfin  parce  que 
tout  ce  qui  regarde  les  Mœurs  de  chacun  &  Ta-  • 
dr-clTc  de  les  taire  éclater'dans  le  diîcours  ,  a  été 
faâilamment  expliqué  i  il  ne  nous  reile  plus  qu'à  - 
parier  des  matxrss  &  des  Lieux  qui  lont  coijn— 
inuns  à  tous  les  Genres, . 

IJi^ii  toHcham  la  Fcfjibîltté, . 

L'égard  du  premier    iKiiquî  examine  ce 
qui  elt  Pojfibie  ou  Impoffible  :  il  eil  certain 
qii' Il  n'y  a  poiiit  d'Orateur   qur  fe  pu  fTâ  pafiex 
des  pTv.axves  qui  font  cormoitre  ii  uiie  choie  e{t  - 
poflible  ou  non.  Les  uns ,  comme-ccux  qui  plai- 
dent ,  aian:  toujours  befoin  de  montrer  que  telle 
cbofe  eft  arrivée  ,  ou-a  été  faite 5LCS  autres, com- 
me ceux  qui  délibèrent  ,  aiant  à  fare-var   que 
telle  ciioù  le  fera,ou  air^vtra  irfaill-blemjnç, . 
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Lieu  duflm&  du  Moins, 

A  L'égard  encore  du  fccond  Licu,qui  cft  pour 
examiner  Si  une  Affaire  eft  Confiderahlejon 
de^eu  d'importance ^\\  eft  certain  que  la  maticre 
n'en  eft  pas  moins  commune  ni  moins  ueccfTaire 
à  tous  les  Gcnresjqu^'  la  précédente  :  Car  tout 
Orateur  ,  (bit  Qu'a  pcrfuade  ou  diifuade  ;  Qu'il 
accurCjOu  defFende  ;  Qu'il  loue. ou  biâmc,ïe  lerc 
toujours  d'AmpUfîcation,tantôt  agrandilTant  une 
chofe  ,  &  taiitôt  la  fAil^nt  paroitre  plus  petite 
'Qu'elle  n'eft. 

Au  refte  après  que  ces  matières  ici  auront  été 
expliquées  j  nous  tâcherons  enfuite  àz  traiter  des 
'Enthimêmes  en  commun,^  des  Ex  emp  le  s  h^fia  que 
palTant  au  refte,il  ne  manque  rien  au  deflem  que 
nous  nous  fommes  propolez  dés  le  commence- 
iîient,&  que  nous  nous  acquittions  de  nôtre  pro-  - 
îneffe. 

OR  quant  à  ces  deux  Lieux   coir.muns  dont 
nous  venons  de  parler  ,  il  faut  fçavo  r  Que  - 
Ncciui  de  l'Amplificstion     eft  plus    neccfTaite  au  . 
Genre  Dém-onftratif,aînîi  qu'il  a  dé) a  été  remar- 
qué aiUeurs.A  Téi^rrdde  rautre,comme  il  a  deux 
part  cs,&  cu'îl  embraffe  deux  tems,    ïtPafjé  &• 
l'Ave^ih-,  La  partie  qui  fournit  des  preuves  pour 
cèmioîtreSi  une  chofe  s'efi  pajfée  ou  r.cn  ?  cft  plus  . 
propre  au  Genre  Judicîairci  Et  l'autre  qui  do^ne 
des  con)c£lures  pour  rAven:rj&  qui  fait  connoî- 
tre  Si  une  chofe  arrivera  ou  n  arrivera  /^a^/ celle- 
là  feit  davantage  au  Génie  Déiiberatit  ôv  lui  eft . 
plus  utile. 
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CHAPITRE     XIX. 

Lieu  pour  connoUre  fime  chop  eft  Pojjiil^ 
OH  ImfojJiHe, 

A RLONS  premier :^incnt  de  ce  qui 
ell  Foffible  ou   Impojfible.    pour- 
^^  prouver   qu'une  chofe  ell  PolU- 
biCjon  raiionnsra  ainfi, 

^Itie  de  deux  chofes  Conîf-^l' 
res,  Ji  fu»e  p£Ur  éjr^i  oh  être 
faite,ay^J]i  pourra  être  \^ antre. 
Par  exemple/i  un  homiTic  a  peu  revenir  en  fanté, 
il  a  pu  être  malade  ..puis  que  telle  eft  la  nature  des 
GomraireSjQue  même,en  <\uaUté  de  Cootrairesj. 
un  fujet  qui  eft  en  puiiîancc  de  recevoir  l'un^  eft, 
toujours  en  puifTance  de  recevoir  l'autre,   . 

\    Ettoutde  même, 

6)iue  âe  deux   chofes  Sembla^hlei  j  f  V Hne  e^ 
pojjible-il' autre  aujji  le  fera» 

De  plus  ce  raifonncmcnt  aura  lieu. 

gji^  jî  ce  qule/i  plus  (Uj^cUs  ^  faire ^  peyyS 
étt^e  fait ile  plus  facile  dujji  Je  p'Owra  faire ^ 

|5)i\foùtiendra  ciKore, 

^e  fi  en  peut  faire  une  €-hûfe  fc-rt  hi,mf^ 
m  fort  belle  i  on  pourra  aujfi  la  faire  pinplc- 
ment ,.  ~  ;    ,  -l 

mi  qu'il  eft  plus  facile  de  faire  une  fisnple  Mii- 

f on  que  d'en  taire  une  belle. 
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Cette  Confequence  encore  fera  boniK. 

^luejîle  commencement  d'une  chofe  fe  peut: 
V.  faire  ,  dHJfi  fe  fourra  faire  la  fin. . 

Attendu  que  ce   qui  eft.du  tcxut .  iinpoflfible  ne 
f^auroit  ni  jamais  être,"  ni  jamais  commencer.; 
par.  exemple  ,  que  pour  le  diamettre  d'un  quarré.. 
on  puiife  trouver  une.  mefurc  qui  lui  foit  corn- 
irune  avec  les  cotez,  du  .même   quarré  ,   c'eft  ce  - 
qui  ne  fe  fit  jamais  &  qui  jamais  ne  fe  f  er^. 

Et  toutdè.mêmeauconu'aire  >. 

§l3^fi  ^^fin  d'une  chofe  fe  .peut  faire  ,  aujjft  • 
fe  pourra  faire  le  commencemexit , 
P.ource  que  rien  ne  fe  fait  au  inoadc  fans  com- 
inencer  par  quelque  chofe. . 

On  pourra  encoïc  inférer  , . 

^^e  fi  une  chofe ^  qui  dans  V ordre  de  VJtre^, 
V  1  i.        q;i  ^g  /^  Génération  ejt  pofieri?ure  à  une  autre^ 
fe  peut  faire  j  aujft  fe  pourra  la.premiere. 
Far  exemple  ,  Si  l'Homme  peut  étreyl*Enfant  peut, 
être  5  à  caufe  qu'on  ne  fcautoit   arriver  à   l'âge  ; 
d'Homme  ,  fans  pafTcr  par  l'enfance.  iEt  recipro-r 
qjaement  Si  l'Enfant  peut  étre^V Homme  peut  é:re-3  . 
puifque  l'Enfance  eft  le  commencement  pour  ar- 
liYcr  à  cçt  âge  de  perftâ;;on. 

On  mettra  encore  au  nombre  des  chofcs  poflibles, 
V  3  I  î  Celles  que  naturellement  nQHs  aimo/is,Cf  qt*e .. 

nous  fouhaitens  avoir  i 
Vu  que  d'ordinaire  perfonnc n'aime,  ni  ne  dç£tc 
ce  qui  eft  iropolUble. 


Il  fera  vrai  encore  ,  , 
fert 


T  V  §l^'une  chofe  pourra  être  ou  fe  faire  ,  qui 

'        "   rWii^i.et  à  ^ueljue  Art  OH  à  i^ael^  ue  Science, 
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De  plus  une  chofe  fera  toujours  faifable  à  nô- 
ac  égard  , 

5/  ceux  en  quirefide  l'adrejfe  ô*  le  pouvvlr       %L 

de  la  faire  ,  font  perfonnes   que  nous   puîjjions 

contraindre  à  cela  ,  ou  dit  moins  les  y  engager 

far  nôtre  perfuafion. 
Ou  pour  être  en  cet  état  il  faut  ,   ou  '  que  nous 
aions  avantage  fur  eux  pour  l'efpntjou  c^u'ils  dé- 
pendent de  nous  ,  pu  foient  de  nos  amis. 

11  y  aura  lieu,  encore  de  foûtenir-, 

§^efi  une  chofe  peut  être  faite  en  fes  parties,     v  j  ,- 

elle  pourra  aujjl  l'être  en  fan  total  i  ^  fi  enfin  ^ 

total  ,  parelUsment  en  fes  parties, . 
Car  fans  doute  i\  on  peut,  faire  l' empeigne  ,  le 
cjuarticr ,  &;.ia  fenKlle  d'un  foulier  ,  oa  pourra 
bien  faire  auffi  une  paire  de  foulier s:Et  fi  on  peut 
faire  une  paire  de  foulicrs  , .  on  pourra  faire  en 
particulier  ia  femelle  ,  )e  quartier  &  l'empeigne. 
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On  foutiendra encore  , . 
§ijfe  fi  le  Genre  d'une  chofe  fe  peut  faire  , 

aujjife  pourra  faire  VE^ece-y^Ji  l'Bjfece  ,  _ie 

Genre. 

Par  exemple ,  ii  on  peut  faire  un  Navire  ,  on  - 
pourra  faire  une  Gakre  -,  Et  fi  vise  Galere,un  Na^ 
Tire. 

Ce  raifonnemcnt encore  peut  fcrvir. 
^46  de  deux  chofes  Relatives    (3*  ^**'i  f^  f^'  X  I  î  ïj 

gardent  ref^ecîlvemeM  fi  l'une  peut  être  ,  aujfi 

peut  être  Vautre. 

VSï  exemple  ,  fi  le  Double  de  quelque  chofe 
fe  peut  faire  ,  aufliCe  pourra  faire  la  Mot  éjEt  fi 
la  Moitié,  le  Doi^ble  tout  de  même, . 
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XIV.  Cette  confcciuence  encore  fera  bonne. 

§luefiune  chofe  fe.  peut  faire  fans  art  yoa. 
fans  preparatif  i  à  plus  fone  raifm  o^uand  on  y 
emploiera  beaucoup  d'art  ép  de  foin ^ 
B«  là  vient  qu'  A  gathon  a  dît , 

On  volt  heauc(htp  d'effets  arriver  par  hAzard  j 
Maps  pour  le  ]}<lècejfaire  ,  on  a  recours  a  l'Art, 

X  y.    On  pourra  encore  ainfi  raifonner , 

^e  fi  une  chofe  peut  éire  faite  par  des  peY- 

fonnes  ou  beaucoup,  Inférieures  ,  au  qui  nom  ni 

adrejje  ni  jugement  à  comparaifon  d' autres  }  à 

plus  forte  raifonle  pourrait' elle  être  par  ceux 

qui  feront  à  confiderer  tout  au  contraire. 

Et  c'eft  en  ce  fens  là  qu'Uocrace  àiloitj6^'i/  eût 

é-^é  bien  étrange  qu\un  homme  comme  Euthyme 

efh  pu  apprendre  uns  chofe  »  ^  que  lui  n'eut  pM 

«té  capable  de  ï inventer, 

POiiR  prouver  qa  une  cî\ofe  cft  JmpofthU  y  il 
ne  faut  que  prendre  le  contraire  de  pç  que 
nous  venons  de  dire. 


Pfimfçaijolr  fi  une  chofe  a  itépAto 
ou  nm, 

A  L'égard  du  Pajfé,  Se  de  fçavoir  ,  SI  une  cho^- 
fe  aura  été  faite  ,  ou  non.  Yoici  comme  on  ' 
peut  raifonner  :  Premièrement  , 
T  §ll^^fi  ^^^  ^^^fi  y   T**^  naturellement   n'efij 

pas  fi  faifible  qu'une  autre   ,    a  pûéîre  fa'tîe  ^ 
fans  doute  la  plm  faifahU  l'ftura  aujp  été. 


b*Ab.  I  s  T  o  T  E  ,  L  îv,  il.        t7f 

Un  pourra  encore  tirer  cette  confcqucncc, 

^Ijjeji  ce  qui  ri  a  accoutumé  de  [e  fmre  qu'fii-     1  îd».' 

prés  quelqu  autre  chofe^  a  étéfak-ycequififah 

toujours  aupara'vj.m  ,  l'aura  été  aujji  , 
î?ar  exemple,  il  cil  vrai  de  dire  ,  Que  quiconque 
a  oublié  imc  choie  qu'ilf^"avoic,il  i'avoit  apprife 
autrefois.. 

Et  tout  de  même  on  foùtiendra,.. 

§ll<e  Jl. quelqu'un  a 'vculu  faire  une  chcfej(!^  I  I  ÎL 
qu'il  C ait  fû  faire  ,  Infaitliblement  il  l'a  faite ^ 
puis  que  quand  on  peut  quelque  chofe  &  qu'on 
la  veut  faire  ,  jamais  on  n'y  manque  j   n'y  aianf 
lien  alors  qui  en  empêche, 

îl  en  fera  de  même  ,, 

Si  une  perfonne  a  voulu  faire  une  chofe  ,  ^    ^  *' 
q^e  rien  ne  l'enmt  empêché  au  dehors , . 
Et  encore , 

^i  pouvant  la  faire  ,  elle  s*eji  mife  en  cûlere      ^*- 
pour  cela  , 
Comme  au(U  , 

Si  elle  l'a  défirée  ,  <&  qtf^elle  lait  pu  faire.  ^  ^f 

Vu  que  d'oidinare  les  hommes   fe  portent  aux 
choies  qu'ils  défirent ,  quand  ils  le  peuvent,  Les 
vicieux  parce  qu3  la  pallionlcs  cmportoLcs  gens . 
de  bien  parce  qu'ils  le  piail.'nt  àiaire  de  bonnes  , 
sâiions  M  que  x'elt  tout  leur  contentement. 

Osi  pour^ra  eacore  prétendre  qu'une  choJte  a  été 
'faire  , 

Si  tout  s'eft  trouvé  difpofé  pour  cela  ,  éf  °i^e   Y  1  î« 
quelqu'un  ait  été  tout  prêt  de  la  faire  , 
étant  vrai-femblable  qu'un  homme    qui  fe  pré- 
pare à  faire  une  chofe  4ie  cjiange  jpas  de  d.ffem. 
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11  yâura  lieu  d'en  dire  autant  de  toute  autre- 
chofe  , 
^,TÎI»  Si  ce  qui  di  fa  nature  fe  doit  faire  aupara-- 

'vant  ou  à  cotuÇe  d'e^e  ,  a  étéfal:. 
Par  exemple  ,  S'il  a  éclairé  ,  on  peut  dire  qu'il  a  ' 
toimés  Etii  quelqu'un  s'cft  efforcé  défaire  quel- 
que cKole,  cela  a  été  afTeurément. 

Et  tout  AU  contraire  , 
IX.  §l^efi  des  chofei  ,  qui  ne  fe  doivent   faire 

qu'aérés  une  autre  ont  été  faites,  ou  celle  pour 
^ui  ces  chofes-là  fe  font  toujours  y  tout  ce  qui - 
fefatt  auparavamouà  Voccafion  de  celle-ci'^ 
taura  aujft  été» 
Par  exemple  ,  S'il  a  tonné  ,  on  peut  dire  qu'il  a  • 
éclairé  j  Et  tout  de  mêmc,Si  quelqu'un  a  fait  une 
chofe  ,  on  peut  affeuter  qu'il  ne  l'a  pas  faîte  fans  - 
auparavant  s'en  être  mis  en  peine  ,  ni  avo:r  fait 
fon  pofTiblc  pour  en  venir  à  bout. 

Au  rcfte  touch^iu  la  qualité  de  toutes  les  pro-  - 
pofîcions  que  je  viens  d'apporter  ,  il  fautfçavoit. 
qu'il  n'y  en  a  qu'une  partie  qui  prouve  necelîai-- 
rement ,  &  que  l'autre  eft  purement  probable. 

POuR  connoîtrc  S/  une  chofe  na  pas  é:é faite  ,t 
i' on  voit  qu'il  n'y  a  qu'à  prendre  le  contraire. 
de  ce  qui  vient  d'être  dit, . 


I^oHr  connottre  quart  i  une  chofe  arrivera,, 

A  L'égard  àtV  avenir  ,  les  conJ€<5turcs  qu'^rv. 
en  doit  tirer  font  fondées  fur  les  mêmes 
Fropofitions  que  nous  venons  d'apporter,  Car  ^^\ 
j&îi  il  fera  vwi.d'  afl'curer. 
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fij*efi  un  homme  a  la  'volonté  de  faire   une 
$hofe  ci*qu'HUpuiJfefaire  j  il  la  fera  ajfeuré- 


î. 


ment. 


■  Comme  auffi  qu'il  la  fera  , 

S'il  l'a  defire^éf  ^«^  la  colère  jokte  au  pou»     ï  L 
voir  ,  ohfon  intcrh  i*y  fcrtent, 

-Et  tout  de  même  on  tiendra  pour  chofe  faite, 

Tout  ce  qui  fera  fur  le  j>omâl  de  fe  faire  3  ou>   II  H 
dans  f  acheminement, 
:]parce  <^ue  d'ordinaire  les  chofes  qui  font  en    tel 
-^tat  fe  font  bien  plutôt  que  celles   qui  n'y    font 
pas  i  comme  devant  airiver,  Scies  aucres,.non. 

^  en  faudra  dire  autant,. 

De  tout  ce  qui  na  acccâiumé  de  fefaïre    îV-. 
qu'après  certaines  chofes  ,Ji  ce  qui  fe  fait  au- 
faravant  lefl  déjà. 

Par  exemple,  fi  le  Temps  eft  couvert  5  rrai-fem- 
blablement  il  plcuvera.. 

Enfin  cette  confequence  fera  bonne  , 

^ejl  une  chofe  ,  qui  ne  fe  fait  î$mals  qu*à       ^'^ 
caufe  dune  autre  ,  eji faites  apparemment  cel- 
le pour  qui  elle  efi  faite^fe  fera  aujji , 

Par  exemple  ,  Si  le  fondement  d'Une  Maifon  eft 

déjà  fait ,  fans  doute  la  Maiion  ne  mettra  gueres 

■à  être  faite. 


Lieu  Commun  du  Vitis  &  an  Mûlns, 

;OuR  ce  quifft.  de  la  Grandeur  à' yxx\z  cho*- 
te  ,  &  de  UPetiteJfe  ;    De  ce  que  nous   ap- 
pelions Plus  grand  ou  Plus  petit    :    Et    enfin: 
de  tout  ce  qui  a  la  qualité  de  Petit  ooi  de  Grand  î: 


% 
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e'c'ft  une  matière  (^ui  maintenant  n'a  pas  bcfoio 
d'être  éclaircie  ai^r.  s  ce  c^ui  a  été  dit  i  puis,  que 
dans  le  Genre  Dé.beratit  il  a  été  donné  des  Lif  ux, 
non  feulement  pour  jug?;r  de  l'importance  Se 
de  la  ^rand-ur  de  quelque  fen  que  ce  ioir,  mais 
encore  de  tous  ceux  qui  comparez  à  d'autres  doi- 
vent être  rejett-z  comme  moindres  ,.  ou  pïéfe- 
rez  comme  plus  confiderables.  Or  cela  éteint,  & 
de  plus  Puifque  chique  Genre  fe  propofe  tpâi- 
jours  pour  but  ua  certain  Bien,  par  ex^inpie  ,  ou 
ce  qui  cà  Vfiley  ou  ce  qui  eft  J/</?^,  ou  ce  qui  eft 
Honnête  -,  l'oa  voct  mamfeftement  que  quelqup 
fujct  qu'on  ait  à  txajttet  où  \\  faille  ufer  d' Am- 
plification, on  ne  dot  point  eonfultcr  d'autres 
Lieux  que  eux  qu:  nous  avons  donnez  j  Car  de 
iroulcir  chercher  quvlqu.^  chofe  au  delà  ,  &  de 
jjretendre  enchérir  lut  ce  ^ui  a  été  dit  de  la 
Grandeur  en  gênera.,  &  de  tout  ce  qui  peut  faire 
confidcrer  un  Bien  plus  qu'un  autrejce  feroitpar- 
^^  kr  en,  i' air  &  fedoini^  de  la  pctne  inutilement  , 
att.ndu  que  pour  i  mage  il  vaut  b  aucoup  mieux 
«•'attacher  àionfujet ,  &  fereftraindre  au  partir  . 
culier,que  de  recour  r  au  gênerai, 

DOnc  pour  connoître  fi  une  chofe  eft  Poilî- 
bie ,  ou  ImpolTibi^ïSi  elle  a  été  faite  ,  o|ï 
non?Si  elle  arr  vera,  ou  n* .irrivera  pas    ?  De  p.iis 
pourlçavor  en  quoi  con fille  la   grandeur  d'ui^e 
.choCe  &ia  Pv  titeife,  ce  qu^nous  avons  dit  i'uffit 


D*A  R  I>8  T  O  T  E  ,  L  I  V.   lï.  t  g  ^ 


**î -Ê*^- -g^  8^- €*8  ?  ««* -e**  €«i* -E^  4^«?  «*9. 


CHAPITRE     XX. 
De  l* Exemple.. 

Prî.s  avoir  traité  des  Preuves  qui 
regardent  chaque  G^nre  feparé- 
ment  ,  iJ  ne  reilc  plus  qu'à  p.irkr 
de  celles  qui  font  communes  à  tous 
les  Genres  cnfcmble  , 
Or  de  ces  Preuves-là  qui  font  générales  il  y  en 
a  deux  ;  l'Enthymême  &  l'Exempte  :  Car  pour  la 
Sentence  ,  comme  ce  n'eft  qu'une  partie  de  l'En- 
thymém:  >  elle  h  cftpomt  à  mettre  au  r<3ng  des 
Preuves.  Parlons  donc  premièrement  de  r£xem-^, 
plc5puis  que  l'Exemple  cfi  femblable  à  l'indue- 
tion^&  que  l'indudion  en  eft  k  commencement. 


Ses  Efpeces, 

L'ExemfU  donc  comprend  deux  Efp^cr i.  La 
première  ef];  lors  qu'on  allègue  pour  pr  u- 
ve  des  choies  qui  veritiiblement  font  arr  vées. 
La  féconde  ,  quand  on  a  recours  à  la  fid  on.  ôc 
qu'on  en  invente  \  Et  celle-ci  eft  encore  de  deux 
fortes  :  Tune  s'appelle  Far  aboie  ^àc  'CdMDitFahle^ 
telles  qu'en  a  fait  Efope  ,,  &  que  font  les  Fables.  \ 

Africames. 

Voici  à  peu  prés  de  quelle  façon  doit  être    un 
Exemple ^CQïnmç  ft  donc  quelqu'un  avoit  à  prou- 
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•ver  aux  Grecs,  §lu'tLefi  de  leur  intérêt  de  s'oppO" 
fer  aux  dej[ems  du  Rcl  de   Perfe   &  d'empêcher 
efu*îl  ne  fe  rende  md^  re  de  VEgype   ;   Prcmicrc- 
inent  il  montrerait,  €}ue Darius  ne  'voulut  faini 
titta>P[Uf€r  la  Grèce  ,  qu'aupayjwant  il  neut  ajjU' 
fetty  ÏEgype  ,  ^  pie  fi- 1  et  qu'elle  fut  à  lui ,  eït' 
même  temps  il' tourna  [es  armes  contre  les  Grecs W 
4iro!t  la  mêmj  chofe  de  Xerxes  ,  ^«^   ce  Prince 
Tiofa  riery entreprendre  contre  les  Grecs^qu'U  n'ettc 
VEgypteyCr  ne  ^ent  p(t4  fi-tot  qu'U  pajfa  en  Grèce 
AVecpyae  ^mj[ân:e  Armée  i  de  forte  ,   ajoûreroit 
il ,  ^Ijfîl  ne  faut  point  douter  que   celui-ci   n'en 
fajfe  autant  >  fi  une  fois  il  peut  venir  à  bout  de 
fin  dejjei/i.  Atnfi ,  Mejfieurs  ,  c'efl  ce  quii  ne  faut 
foint  fouffrin 


La  Tar Aboie, 


M 


LAFArahole  eft  cette  rnaniere  de  prouver  dont 
Socrate  fe  fcrvo  t  fi  ord  nairemect.Coinmeii 
cjucic^u'un  avoir  à  montrer ,  Glu  on  ne  doit  pof  ti-i 
rer  les  Magiftrats  au  fort ,  Il  dlro  r  ,   ^^e  fai'\ 
lie  telle  chofe  eji  tout  de  même  que  fi  un.  hommes 
qui  aviroit  araire  d^ Athlètes  ,.  au  lieu  de  chol^ih 
les  flu^  excellens  yfaifeîtnrer  au  fort  ^  prencit 
lès  premiers,  'ven'^i^t,.  Ou-  encore  il  pourro  t  dire-^^ 
^lue  ce  fi  la  même  chofe  y  que  fi  un- Maître  de  N^ï-i 
vire  aiant  befoin  de  Pilote  y  pour  en  avoir  unifiai*- 
foit  tirer  fe  s  Matelots  h  qui  le  ferait  i    comme  Ji^ 
(■'hfi^-là  ce  qu'il  faudreit  faire  éf  »on  pas  chct^^- 
fir  un  habile  homme  ^ le  plus  entendu  à  conduif^ 
neiUnVaijJeau^.  >g) 
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La  Fahie, 

ON  peut  juger  de  la  ^Me^  p.u-  celle  de  Ste» 
(ichore  contre  Phalaris  ,  ou  de  cc:tte  autr$ 
d'Eiopc  pour  un  Magiftrac.  Voici  ceUe  de  Stofî- 
chore.  Stefiehorcvoiant  que  les  Himecicns  non 
feulement  avoient  élu  Phalaris  pour  leur  General 
avec  pleui  pouvoir ,  mais  encore  qu  iU  étoient 
tout  prêts  de  lui  donner  des  Gardes  pour  fa  per- 
fonnc  j  après  leur  avo.r  remontré  ki  faute  qu'ils 
fa;foient,il  aj-oûta  ceu^  Fable. 

Autrefois  ,  dit-il  ,  le  Cheval  avoit  un  Vrc. 
qui  é.-ri,'  àlui  feul  ',  le  Cerf  un  jour  y  é:ant  en- 
tré ^gâtant  ton-  le  foinyil  vient  trouver  ÏHî^m-' 
tncy  ^ Im propofe  S" Un* y  aurolt  pas  molenyfe  jot- 
gna7tt  enfemhle  ,  de  faire  repentir  le  Cerf  de  ce 
qu'il  avoit  fait.  L'Homme  répondit  qu'om-y  pour" 
l'eu  ju'll  voulu::  foujfrir  un  mords  ^  permettre 
qu'il  montAt  fur  lui  l'arc  à  la  main<^  des  flèche i 
pour  tir  er.Ce  Cl  accordé  y  il  Arrivera  qu'iM  lieu- 
de  punir  le  Cerf  y  le  Cheval  fe  vitajfujetti  ^ 
contraint  depuis  de  ferv'.r  i' Homme.  M^ffieurs  les 
HimerienSyêijoÎLZa.  Stefichore  éprenez, garde  '^u*en 
voulant  vous  venger  de  vos  Ennemisy  il  ne  vout 
en  prenne  comme  au  Cheval  :  Vou4  avez,  dé; a  un 
mords  y  aiétnt  éleu  un  General  avec  plein  pouvoir  t 
l'M  fi  avec  cela  vou^  lui  donnex*  des  Gardes  ,  ^ 
lui  perrrttttez.  démonter  '^ur  vous  ,  ffachex.  que 
c'efifait  de  vôtre  liberté  ,  c^  qu  il  faudra  que 
vous  reconnoiJJieXé  Phalaris  pour  votre  Maître, 
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Efope  aufll  étant  à  Samos ,  où  il  avoît  à  dcf- 
fendre  un  des  premiers  Magiftrats  de  l'iflc  qu'on 
^ouloit  condamner  à  mort  pour  les  concuflions, 
fe  fervit  de  cette  Fable. 

Vn  Rçnard,  dit-ilj  trav?rfant  une  rtviere  tom- 
h(t  dans  une  fojfe  d'où  ne  fe  pouvant  tirer  y  il  y  de» 
meurafort  long- temps  à  beaucoup  fouffrir^cenai' 
nés  Mouches  fâcheufes  s' étant  attachées  à  lui  qui 
le  piquaient  de  tous  cojiez.,  Vn  Hérljfon  qui  pajjoit 
far  là  ,  le  votant  en  cet  état ,  en  fut  touché  ^éf^^^ 
demanda  s' il  ne  vouloitpm  bien  qull  chajfafi  ces 
Mouches  qui  l*incommodoïent:Le  Renard  le  remer- 
cia de  ja  bonne  njolonté^^ne  voulut  en  aucune  fa- 
fon  qu'il  lui  touchât.  Le  Hérijfon  étonné  en  "voulut 
ff  avoir  la  Raifon,  C*eft  dît  le  Renard  ,  que  ces 
Mouches  ici  font  déjà  faoules  ^  ne  me  pijuem 
frefque  plus  j  or  fi  ,  tu  les  chajjoisyil  en  vieniroit 
d'autres  affamées  qui  acheveroient  de  fuccerfipe» 
de  fang  qui  me  refie.  Meffîeurs  de  Samos  ,  ajouta 
^  Efope  ,  ce  iue]e  viens  de  dire  du  Renard, fe  peut 
dire  de  vo^  au)  ourd' hui  :  Cet  homme  que  votes 
voulez,  condamner  ,  tout  coupable  qu'il  eji  ,  eji  à 
"prefent  en  un  état  oh  Une  vo^^fait  pl'ts  gueres  dt 
tort, par  ce  quil  efi  riche  &  comblé  de  biens;  <S}jit 
(ivOMs  le  faites  mourir  ,  il  en  viendra  d' autres  a 
fa  place  qui  feront  pauvres,  ^  quipour  s'enrichit 
achèveront  par  leurs  larcins  d'épuifer  votre 
Epargne» 


UVfage  de  la  Fable  &  de  l'Exemple. 


'Occasion  au  relie  où  la  Table  eft  plus  de 
mife  &  où  l'on  s'en  p:ut  fjtv.r  avec  plus  d( 
luccés,  eft  lors  quon  a  à  parler  devant  le  Pcupl< 


L 
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Se  qu  il  s'agit  de  dclibeirci  Tur  qu^l4u^  grande  al- 
faire.  De  plus  elle  a  ceci  de  bon  que  l'Exemple 
«a  pas  ,  c'eft  que  comme  il  eft  d.fficile  de  trou- 
ver dans  THiftoiredes  chofes  qui  aient  un  parhiit 
rapport  avec  celles  qu'on  doît  prouver  j  Tout  le 
contraire  fe  trouve  de  la  Fab'.e,  qui  de  foi  eft  ai- 
fce  à  inventeripuis  qu  enfin  pour  teindre  une  Fa- 
ble ,  il  ne  faut  point  s'y  prendre  autrement  que 
pour  feindre  une  Parabole,  cont  homme  étant  ca- 
pable d'y  reùflir  qui  tçaura  conuoitre  en  quoi 
conlifte  une  relTemblanceVc»^  qui  n'eft  pas  diiîicile 
à  quiconque  eft  un  peu  versé  d.uis  la  PhUorophie. 
Il  eft  donc  couftant  que  ia  Fable  eft  plus  aisée  à 
trouver  que  l'Exemple  i  mais  aufïi  l'Exemple  la 
furpafTe  en  ce  poin£t,Que  les  Preuves  comme  les 
iîenncs,quifont  fondées  lur  la  vérité  de  l'hiftoire 

\  Se  qui  allèguent  des  évenemens  certains,font  d'un 
plus  grand  effet  dans  les  Délibérations ,  &  beau- 
coup plus  propres  à  perCuader  j  &:  cela  à  caufe  de 

i  la  grande  reftemblance  qui  fe  remarque  dans  la 
pluTpart  des  chofes  qui  arr  vent ,  en   forte  qu'on 

j  peut  dire  ,  Que  le  Pafsé  d'ordinaire  eft  un  pré- 
jugé de  l'Avenir ,  &  que  rien  prefque  ne  fe  fait 
que  comme  il  s' eft  fait  autrefois.  'ï 

Ce  qui  eft  à  obferver  touchant  l'ufage  des 
^  Exemples,  c'eft  que  fi  l'on  n'a  point  d'Enthy mê- 
mes pour  fa  preuve  ,  mais  des  Exemples  fimpie- 
itient  i  alors  ils' en  faudra  fervir  au  Ueud'Eiithi- 
irêmes,  &  les  faire  valoir  comme  (i  c'étoient  au- 
tant de  Démonftratîons  &  de  preuves  convain- 
quantes. Que  (1  l'on  a  des  Enthymêmes,pour  lors 
les  Exemples  leur  doivent  céder  la  place  &  être 
jnis  apr:s  côrae  de  fimplcs  Témoignages  afin  de 
confirmer  ce  qu'  aura  été  établi  :  car  de  Jcs  met- 
tre devant  il  y  auroit  cela  de  mal ,  qu'ii  femble- 
roit  que  ce  fut  une  Indu<^:on  j   ce  qu'il  fau 
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éviter  arec  d'autant  plus  de  foin  que  rinduftiofl 

n  cft  point  propre  à  la  Rhétorique  ,  n'y  pouvant 

.^tre  emploiée  que  rarement  :  Or  cet  Inconvé- 
nient n'arrivera  pas  ,  fi  l'on  fiait  précéder  les  En- 
thimêmes,&  que  les  Exemples  foient  m: s  après  > 
étant  comme  j'ai  dit  pour  fervir  fimplemcnt  de 
Témoignage,  &  confirmer  ce  qui  aura  été  prou- 
véjce  qu'on  ne  peut  pas  dire  être  une  chofe  inu- 
tikjpuis  que  le  Témoignage  eft  une  preuve  qu'on 
admet  par  tout,  &  qu'il -n'i  a  point  de  rencontre 
où  un  Témoin  ne  fo:t  écouté.  Ajout  z  à  cela, que 
fî  l'on  mettoit  les  Exemples  les  ptemiers,  on  le- 
roit  obligé  d'en  apporter  plufîeursi  au  lieu  qu'é- 
tant après,  un  feul  lulïitjcjr  enfin  le  Témoigna- 

'  ge  eft  confiderable  à  ce  poinâ:,quc  pour v eu  qu*il 
vieime  d'une  perfonnecroiable  ,  un  îcul  même 
n*eft  pas  de  petite  authoxité. 

Voila  pour  ce  qui  regarde  l'Exemple  &  fes  ef- 
peces  j  Et  de  plus  l'occafion  &  la  manière  avec 
laquelle  il  s'en  faut  f w-rvir. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE    XXL 
Des  Sentences, 


Uant  à  Tufacre  des  Sentence s^r\is^^ 
n'aurons  pas  plutôt  fait  fçavoÎT  ce 
que  cVfl  (.|uc  Sentence  &:  donné  fa 
défin't'on  qu'il  fera  aisé  de  con- 
noicre ,  non  feulement  Sur  quelles 
matières  elles  s'appliquent ,  &  en  quel  temps  il 
s'en  faut  fervir  i  mais  encore  quelles  font  les 
personnes  à  qui  il  eft  bien-feant  de  les  eiDploier 
dans  le  d'fcouis. 

Ld  Sentence  donc  proprement  eft  ^ne  rertam& 
m^imere  de  dire  les  chofes  afjirmMÎvemsnt  ^  en 
forme  de  vérité  \  no  *  pasenparckuiier  ,  comme 
'de  faire  fcavoir  6>^e/  hcmme  c'efl  qu'l/hU.  Ate  ? 
mais  en  gênerai  5  &  enccr?  f:.ut-il  dilliagu.r  » 
pu  s  qu'enfin  cela  ne  fe  doit  pAS  cntendte  -de 
toutes  fortes  de  mat-eres  fn  ^en  rai  ,  comxH :  xic 
-drït-jô^?  fout  ce  t^HÎ  efi  Droit  efl  c-entratre  à  ce  qui 
efi  Cour  hé  y  mais  finrip!cm^er:td:s  chof-s  <qui  re- 
gardeiules  adious  de  la  V'X,  &  que  les  hommes 
le  pi^opofcnt  dxtiS  tous  l' urs  dvileins,  -ccmimc  i 
luïr  ,  ou-à  rcc^^rchcr.  Oï  parce  qmc  ïous  les 
Enthimém;;::  pr^ique  font  a  ut  ne  4^  Siliogif- 
mes  cju.  s'ap^liqu.rr.lùr telles  mati'.r'cs'i  il  s'en- 
fuit que  toutes  Ls  Conciufions  des  Enthimêmes, 
Ôc  les  Propofitions  qui  leur  Servent  de    foadc- 
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meut,  la  forme  dujSy.logirme  en  étant  feparcc  , 
feront  autant  de  Scuunces  i^pat  cxtiBçle  qui  di- 
ro  t  ainlî, 
r«r--   T-       VHomme  bien  az':sé  qui  fe  "joh  des  enfAns , 
weJez.         iJ'ii:  empêcher  jttr  tout  ^»  Us  ne  fêtent  trop   r^- 
VAn-, 

Cela  uns  coate  cft  ans  Sentence  coûte  purci  eut 
fi  l'on  vient  à  ajoùc'-r  iaraiion ,  &  montrtr  pour- 
quoi t-lle  cKof  Te  doit  Faire  i  alors  le  tout  pris 
enl:mblc  itix  un  £n:r  yiréme  j  Vu  ex.mple  , 
Outre  ^H'Usfont  oi;ifs  tout  le  temps  de  leur  vig^ 
De  tout  le  monde  encore  ils  s' n* rirent  V envie, 

ï!  en  fera  de  même  du  Vers  qui  Tut. 
-pur  19 .  în       Ferfcnne  ahfolument  ne  je  fsut  dire  heureux. 
H«cjba.    £j  encore  de  cet  auore. 

Ilnejt  point  d'homnie  libre  en  fa  conu.tm, 
Pooicc  qu'à  en  demeurer  là  c'tù.  une  Sentence  , 
mais  y  ajoutant  la  fuite ,  a'ors  c'eft  un  Enduiiié- 
me  :  Par  -xcmple  , 

Car  chacun  obût  à  quelque pajf.(*n ^ 
Efclarje  de  I^  JrgentyOu  bien  de  U  Fat^une, 


Ibid. 


Qj^'ily  a  pliipeur  s  fortes  de  Sentences^ 

QUe  fî  la  Sentence  eft  ce  que  nous  renom 
is;  dire,il  s'enfuit  qu'il  y  en  aura  de  quatre 
îor:-i,  puil qu'il  s'en  trouve  qu'on  ne  fi^auroit  al- 
\:2^\xtifans  Preuve  ^ fans  donner  um  rAdfon  i  5c 
d'autres  qu'on  allègue  toutes  feules  fws  risu 
ajouter. 

Toutes  les  Sentences  qui  tiennent  du  Para<Io- 
xCjC'vftàdire  qui  aranceut  quoique  chofe  de 
contraire  à  l'opinion  commune, ou  qu'on  pcutrc- 
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Toquer  en  doute;  cellcs-là  ont   toujours  betoiii 
d  e  preuve  &  d'une  raiion. 

Tour  les  autres  qui  ne  contiennent  rien  de  fem*- 
blablc  &  qui  ne  foit  conforme  au  fcntiment  de 
tout  le  moade  ,  elles  s'allèguent  toutes  feules,  Se 
^^'ont  que  faire  de  preuve. 

Or  CCS  dernières  ici  font  difFcrentes  entr'ellë?:r 
car  il  tau:  de  ncceilîté  Qu'elles  n'aient  p^  befoin 
de  preuve  pour  deux  railons  ,  Ou  parce  qu'elles 
avancent  des  chofes  dont  l'Auditeur  étoit  déjà 
perfuadé  &  qu'il  connoifToit  auparavant:  comme 
fi  quelqu'un  vcHoit  à  dire  , 

Le  plus  gmnd  avantage  quun  hofnmc  pmfm 

fe  dvolr  au  monde  ,  c'efi  de  fe  bien  porter   ç^ 

d'avoir  la  [an'é  j 
Car  fans  doute  il  y  a  peu  de  gens  à  qui  ceci  ne 
paroiiTe  vrai.  Ou  bien  enfin  EÏK^jwo»?  ciue  faire 
de  preuve  -,  à  caufe  qu'elles  font  ii  claires, qu'il  ne 
faut  qu'être  attentif  quand  on  les  prononce  pour 
en  demeurer  d'accordi  comme  celle-ci. 

-Ce  nefi  point  bien  amer  y  que  d'aimer  pour  un 
temps. 

Les  Sentences  qu'on  ne  fçautoit  alléguer  fans 
donuer  une  raifon  ,  font  aufli  de  plus  d'une  forte; 
attendu  qu'il  y  en  a  qui  font  partie  d' Emhlméme*, 
par  exemple  celle  que  nous  avons   déjà  alléguée, 

L'Homme  bien  avisé  qui  fe  voit  des  enfans. 
£t  d'autres  qui  valent  prefque  autant  qu'un  En- 
thymême  ,  <^  qui  n'en  font  point  partie  i  Et  cel^ 
les-là  fans  d;lficulté  font  les  plus  eftimées,à  caufe 
qu'elles  contiennent  la  raifon  de  ce  qu'elles  avan- 
cent,comme  il  fe  p:ut  voir  en  la  fuivante. 

Mortel  ne  garde  point  une  haine  Immortelle, 
Car  de  dire  feulementj  ^l^'H  ne  faut  pas  toujout^y 
garder  fa  colère  ,  c'eft  une  fenteuce  toute  fimple 
iBais  d'y  ajouter  le  rr.ot  de  Mortel j  pour  lors  ccfe 

■M   U 
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augmente  le  Cens  &  nron-ie  pourquoi  la  ctofcnc 
dot  po'iit  être  faite.  En  voici  une  pareille. 

//  ne  faut  peu  qu'une  perfcnne  qui  ejl  fujette 
k  la  mort  ait  l'înjolence  d'ajfirer  à  C immorta- 
lité,  ni  quellejortefes  pensées  aux  chofes  qui 
font  tout- à- fait  au,  d-ejfus  d'elle. 

PAr  ce  q«3  nous  venons  de  direilfevoit,noii- 
teulement  CoiTibicn  il  y  ad'tfpcces  de  Scn- 
tence<; ,  ma  s  encore  quelle  eft  la  manière  de  s'en 
fcrvir.  Car  prcmieraiient  pour  celles  qui  font 
douteufes  ou  paradoxes ,  il  ii\  certain  que  jamais 
on  ne  les  doit  alleouer  toutes  feules  &  fans  don- 
ner  une  railon  j  ce  qui  le  psut  taire  en  deux  ra- 
çors ,  Ou  plaçant  la  raifon  devant ,  &  fe  fcrvant 
de  la  Sentence  aprcs  en  forme  de  conclufion  ; 
comme  {i  quelqu'un  venoit  à  d  re  ainû  , 

^^iint  à  mol ,  puifquâ  js  recameis  quil    ne 

faut  ni  s' expo  fer  à  i' envie  ^ni  vivre  dans  l^'iji- 

veiéi  pour  cela  jefoûtiens  qu'on  doit.laijjer  là 

les  Sciences  j  ^  ne  s'y  pchit  amufer. 

Ou  tout  au  contraire  cela  fe  fait  en  mettant  la 

Sentence  devant,  &  la  Raifon  apres^ 

Pour  les  autres  Sentences  qui  n'avancent  rien 
d'cxtraordma're  ni  de  paradoxe  ,  mais  qui  ont  ce 
défaut- là  feulement  de  n'être  pas  ciT^z  claires;  il 
ne  faudra  pas  manquer  non  p'us  en  les  alléguant 
d'apporter  une  railon  ,  n.antmoias  avec   adrefTe 
j5c  d'une  façon  un  peu  fine  :  Et  pour  cela  il   fera 
bon  d'imiter  les  Laccdemonicns  dans  leur  maniè- 
re de  dire  les  chofes  ,  Ou  bien  de  fe  hue  enten- 
dre en  termes  couverts  &  par  en'gme,à  p"u  prés 
comme  fit  Stefichore  pour  détourner  ks  Locro  s 
de  faire  injure  à  leurs  yoifinsicar  voici  de  quel- 
le façon  il  s*y  prit. 

Mejfteurs  y\ç,\xi  à/it'il  ,   Il  n'y  a  pas    Hcu  dtf^ 
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faire  tant  les  mauvais ,  n' d'atta'^uer  pcrforme; 
de  crainte  qu'eafm  les  C gale  s  ne  fuf^ent  con- 
traintes de  chanter  à  terre. 


UVfage  des  Sentences, 

A  Pris  tout  il  ne  faut  pas  penfer  qu'il  foit  li- 
bre à  tout  le  inonde  d'uf  r  de  Sentencesjat- 
tcndu  qu-!  cela  n'apartient  qu'aux  perfonnes  d'â- 
gCj  &  encoirefaut-il  que  cefoit  fur  des  matières 
qu'ils  con.io  flent  &  où  ils  foient  expérimentez. 
Et  de  vrai  il  n'i  a  rien  de  fi  indécent  que  de  voir 
un  jeune  homme  ,  &  tout  autre  à  qui  l'âge  ne 
donne  aucune  aiuhorité  ,  fe  mêler  de  dire  des 
Sentences  >  &  tout  de  même  de  faire  application 
c^e  fables  :  Comme  il  n'y  a  rien  de  plus  fot  ni  de 
plus  impertinent,  que  d'en  apporter  fur  des  ma- 
tières ou  on  eft  touc-à-fait  nouveau  &  fans  expé- 
rience :  ce  que  font  affez  voir  les  Villageois  qui 
entr' aiui-is  font  grands  forgeurs  de  Sentences  & 
en  difent  à  tout  propos. 

Une  féconde  obfervaron  à  faire  touchant  ks 
Sentences,  c'eftque  jamais  on  ue  doit  énoncer 
en  termes  généraux  une  chote  particulière  ;  fi  ce 
n*eft  dans  une  plainte  ,  ou  quand  il  s'agit  d'exa- 
gérer quelque  crime  -,  &;  pou*  lors  il  faudra  que 
cela  fe  fafîe  d'abord  ,  ou  après  qu;  la  chofe  aura 
été  prouvée. 

Ce  qui  doit  être  fccu  encore  touchant  les  Sen- 
tences,c' eft  qu'on  fe  peut  fervir  drs  plus  triviales 
&  des  plus  communes  ,  pourvcu  qu  elles  foient 
Utiles  &  failjent  au  fujet  j  car  mêm:  d'être  coiu» 

N    iij 
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jiiunes5C*eft  ce  qui  fera  qu'elles  en  feront  mieux: 
receuës  puifqu'on  les  prendra  pour  des  veritcx 
approuvées  détour  le  inond::Par  exemple  ,  un 
Capitaine  qui  auroit  a  attaquer  les  ennemis,  n*a- 
iant  auparayant  ni  confulté  les  Augures ,  ni  fait 
des  Taciificcs  i  pour  ôter  fes  foldats  de  f  crupulc . 
&  les  encouragera  bjenfa're,  pourroit  alléguer r 

noTîi^  U     ^^  "^^^^  4^^  ^^^  -^  commun  , , 

i^ »„  Défendre  fon  Pa ïs  eji  un  tres-hon  augure. 

Un  autre  aufli  qui  voudroit  combattre  des  enne- 
mis plus  forts  que  lui  &  en  plus  grand  nombre  , 
n'auroit  qu'à  dire  à  les  foidats  pour  leur  donner 
du  coeur  j  Les  armes  font  journalières. 

Il  en  feroit  de  même  d'un  homme  qui  vou- 
droit faire  mourir  ks  enfans  de  fes  ennemi»  quoi 
qu'innoccns  &  qu'ils  ne  lui  eufîent  jamais  fait  de 
tort  3.  car  pour  trouver  quelque  prétexte  à  fa 
cruauté  il  pourroit  alléguer  ce  vers  qui  a  pnlfé. 
en  Proverbe. 

So,"  qui  tuant  le  f  ère  êfarg'ae  les  enfans^ . 

Outre  ces  dUîerentes  fortes  dé  Sentences  que 
nous  avons  remarquées ,.  il  fe  trouve  encofe  cer*- 
tains  Proverbes  qui  font  de  ver  tables  Sentencesi 
&  dofit  onfe  pcucfervir  en  c:tte  qualité.  Par 
exemple  celui  qui  fe  dit  communément  à  i'occa- 
lion  des- mauvais  voiiins,  Voifinage  d!  Athénien. 

OR  non  feulement  on  fe  pourra  fervir  des 
Sentences  les  plus  communes  &  les  plits 
tr  viales,  mais  encore  quelquefois  il  fera  permis, 
de  les  choquer  &;  d'en  alléguer  de  contraires jà  la 
mérité  il  faudra  bien  prendre  garde  dé  le  faire  à 
propos ,  puifquÊ  cela  n'a  lieu  que  dans  la  paflion, 
ou  quand  on  cherche  à  paroître  honnête  hom- 
me en  apportaut  de  meilleurs  fentimensque  Us,, 
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autres.Aur-fte  j'appelle   Sentences  provcrb^aUs. 
celles-ci. 

Connoi-toî  toi-même^} 

jRie?i  de  trop  ,  '  &  àin{î  du  rcfte. 

Voici  un  exemple  de  ce  qui  fe  pourro't  dire 
dans  lapafllon.  Comme  (i  donc  quelqu'un  était 
en  colcre  ,  il  pourrôit  foûtcntr  contre  cette  pro- 
micre  Sentence  que  nous  Yeilons  d'alléguer, 

GjiH* ab ^olument  il  efifaux  de  croire  qu'il  fe 
faille  connoitre'^fol-mème  y  car  ^  à\io\x.-ï\yfi  cela 
etoit  3  éf*  qt€e  celttî-ti  ^  tn  défi gnant  une  cer- 
taine perfonne  )  feifût  bien  connu  ,  jamais  II 
ri eùi  eu  h  hardlejfe  de  demander  la  conduite 
de  V  Armée  qu^îl  commande  à  J^refem, 


Pour  ce  qui  eft  de  donner  bonne  opinion  de  foi 
&  de  faire  paroître  de  meilleurs  fentJ mens  qiîe 
ceux  qu'on  a  d'ordma.rejC'eft  comme  fi  quelqu'un 
venoit  à  dire  contre  ce  qui  s'allègue  comimuné- 
ment  d^-  r  Amitié  , 

^Ifilfaut  aimer  comme- fi  queljue  jour  Von 
devoit  hair.  Mais  bien  plutôt ,  d"roit-il,  doit- 
o/i  haïr  cf'mtMfi  qnel^ue  jour  l'on  devait  ai- 
mer. 
Apres  tout  quand  on  en  viendra  là  ,  il   faut  bien 
prendra  garde  à  rcxpreflion  ,  afin  de   faire  pa- 
roitre  qa.^  c'cR  du  cœur  qu  on  parle  &  qu'on  eft 
periuailé  de  ce  qu'on  dit   ■■>   autrement   ou  iero'c 
cbligé  d'apporter  un-eraifon&- de   faire  fçavoir 
pourquoi  ?  Par  exemple  d^  cette  forte  , 

Om  ,  Ahjfîeurs  ,  j'avoïie  qu'on  doit  aimer  , 
mais  non  pas  de  la  fa f  on  qu'il  fe  dit  d'ordinaire^ 
Comme  fi  quelque  jour  l'on  dfvo-t  hd^iiiMais' 
bien  plu  et  comme  fi  r  on  dévoit  tcu]ours  aimer; 
car  jam  doute  alp^er  de  l  autre  forte ^  efi  plutôt 
mmer  en-Traître  ,  qu'aimer  véritablement^ 

■    N     iij 


Ï.90  La    X  h  e  t  oRrQ^uE' 

Q\\  b'en  encore  cela  fe  pourroit  dire  ain/ï , 

Popirmoije  neffauroi:  approi4^er  ce  qu\pry 
dit  d'ordinaire  de  l'Jjnitîé  ,  Qu'il  faut  aii^n^r 
comme  li  c^ueiqae  jour  l'on  devoir  haïr  i  Car 
tant  s^  en  faut  que  cela  [ok  ^  que  je  fmnens  au 
contratre^§lH'un  'vemahU  Ami  doit a-ir/fir  fin 
Ami  a'vec  la  même  tendfi^jfe^.quef^^Hfi  ifi^hu 
tlé  de'vott  durer  éternellement ,     ,  .'  -  •  , 

Il  pourroit  aulR  cboqjicr  J'?u^ï>   PrôT£rbe  die 
.B)g:iïî,e  forte.,  ^-    .^,. 

;  T^nt  i en  fauî,^\ion--\\jqjÇ.cn^.fui^e  ajfeurer 
^i^'oi>  ne  doit  xiqn  faire  de  trog,  &  c^  l'ex  ççs 
c'fta  condamntr  en  tovit-,  ^te-jt^..  jcujens  au 
contraire  ,  ^u,'m  ne  ffaurou  jamais  trop  h  air 
les  Méchans. 


L'avantage  qu'apportent  lei  Sentences,    .^ 

A.  U  refte  à  bien  coniiiderçr  Iç«  Sentences  ,  1% 

,^j^s'y  trouve  deux  avantages  qui  ne  font   pas-; 
p>tits,pour  faire  valoir  uii  Diicours.  Le  premier 
■vienr  de  la  fbtce  vamté  de  l' Aud  teur,qui  eft  rayi 
qu?^d dcifarit  une  chofe  eix  gênerai,  on   vient    à 
faire  paroître  qu'on  eft  de  même  opinion:  <^e 
l\\i  touchant  certaines:  ch.oi^tsdoi,vU  eft  peiiua-. 
dé.   Mais  ianj.  dautcque  ce  q.u.e  je  dis  fera  plus, 
cigîr  en  l'expliquant  d'un^  autre  façon  ;  Outre.. 
qtLe   p9r  même  m-oicn    on  fçaura   comm*cn|:  il  ^ 
fc  fauî  piLiidre  à  chercher  dci  Sentences  &  à  les: 
rrou-'fer, , 

Donc ,  comme  ncyjs  avons .  fait  voir  ,  1  ?,■$;?»- 
tcnce  proprement  ei\  Vri^t.  fcr:e  d' Enon^iation  ott 
tr/xïtïere  de.  i' exprimer  j  qui  prononce  ohfolument 
^>  dit  les  chofi^i  en  genêt  al  j  De  plus  nous  avons 
rciîîajqué  ,  qu'il  ni  arien  qui  donne  davantage 
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de  joie  à  l'Auditeur ,  c^ue  c^uand  il  entend  pro« 
nonccr  en  gênerai  fur  les  cho'ies  qu'il  croit  vraies 
dans  U  particulier j6c dont  il  a  formé  une  opinionc 
Par  exemple  ,  li  cju^lcju'un  avoir  de  mauvais  vo:- 
fins  ,  ou  des  enhms  defobjïlîans  i  fans  doute 
qu'il  prétcroit  volontiers  l'orciUc  à  quiconqut 
vicndroit  à  due  , 

6)H'il  nia  rien. dg fi  Importun ^e  dhvoi- 
fimge, . 
Ou  bien. 

ClHe  c'efl'laflùi  fptte  chofe  du  monde  d*a*^' 
voir  des  enfdns.  • 
De  là  il  s'enfuit  qu2  le  véritable  fecrec  de  trou^- 
ver  des  Sentences  ^  c'eftde  tâchera  découvrir  les  > 
fentimens  de  f es  Auditeurs ,  &   les  opinions  par-- 
ticulieres  dont  ils  font  prévenus  j    &qu.andoni 
l'aura  découYert,de~.faire  après  des  maximes  gé- 
nérales de  ces opiajons-rà  particuliercs,&.les  al»- 
léguer  comme  li  elles  étoicnt  vraies  abfolument*. 
Yoila  un  des  avantages  qu'apportent  avec  loi  les* 
Sentences  quand  on  fçaic  b.<îia  s'en  fervir» 

Un  autre  avantage  encore  qui  s'î  rencontre., 
tïKii^  beaucoup   plus  confiderabje  que-  celui-ci  3  > 
cft.quedans  le  difcours  elles  laiffent  après  elles- 
iBi  certain  caradere  des  moeurs    de   celui   qui^ 
pfirlc  ,  ôcfont  juger  quel  il   eft. .  Ce    cara(Sc^— 
re  aarefteeft  vifible.  dans  le  difcours  ,  toutes; 
lès  fo's  que  r Orateur  donne  à  connoitre  Ces  pro- - 
près  maximes  ,  Ôc4es  -  ad^iois   que  dans  fa  vie- 
il fe  propofe  de  faire  plutôt  que  d'autres jor  eft-.il  l 
qae  c'èft  principalement  ce  que  font  voir  les  Sen-- 
îencesvpuifq^e  tour  homme  qui  dit  une  Seocence^,, 
en  la  dri.*ant  ne  fait  rien  davantage  que  de  pronon-- 
ccr.en  gênerai  fut  le&-chofcs  qui  regardant  uô^- 
we  ciuix  dans  la  conduite  de  d a  yie  3^  Sc-qî^- 
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nous  nous  propolons  de  faire  ou  de  ne  pas  fai- 
re. D'où  ii  s'enfuit.  Que  {i  les  Sentences  qu'on 
apporte  font  .loiiabks  pour  le  fentimcnt  &  tien- 
nent des  bonnes  maximes,  alors  elles  font  paroî- 
tue  celui  qui  parje,  homme  de  bien,&.  en  donnent 
bonne  opinion, , 

OiLA  ce  que  nous  avions  à  dire  touchant 
\;  la  Sentencc,non  feulement  afin  de  conno:-- 
t^e  quelle  cft  fa  nature  ,  &  Conibien  il  s'en 
trouve  d'cfpecesi  ma^s  encore  pour  fçavoir  Com-* 
jrient  il  s'en  faut  fayir,  &  à  quoi  elle  eft  utile.. 
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CHAPITRE   XXI  L. 

Des  Enthlmémes  en  generaL^ 

A  R  L  o  N  s   iTiaîntenant  des  En-  - 
thy mêmes  en  gênerai  ,   &  de  k 
méthode  dont  il  fe   faut  rervrr 
pour  les  trcavcr  3  Apres  cela  nous 
"donnerons  les  Lieux  d'où   ils   le 

tiïcut  ,  car  ce  font  matières  dfferentes  ,    &:  qui 

doivent  être  traitées  feparément. 

Au  refte  que  TEnthiméme  ne  foit  mie  forte  de 
Sîilogiime,  non  feulement  c'eil  ce  quia  déjà  été 
montré  ;  mais  encore  nous  avons  remarqué  de 
quelle  façon  k -quahté  de  Syl-iogiCmc  lui^  cou- 
vîcr.t,  &  même  en  quoi  il  eft^ilrerent  des  autres 
Srllogiùnes  de.  la  Dialed 'que.  Car  rEntliimcmc 
a  cela  de  particulier  ,  Que  jamais  fes  preuves'  ne 
veulent  être  tirées  de  lomjNon  plus  que  pour  ve- 
nir à  fa  concluiion  il  ne  faut  pas  énoncer  toutes 
fes  propofitionSjni  dire  tout  ce  qui  fe  pourroît  di- 
rciLe  premier  pour  être  obfcur,à  caufede  fa  lon- 
^u-Tur  &•  de  la  fuite  d*  Argumens  qu'il  traîne  .ipres 
foiiEt  l'autre  importun,  pour  dire  des  chofes  aue 
vout  le  monde  fçait  ,  &;qui  font  claires  d'elles- 
naêmes. AulTi  eft-ce  la  raifou  pourquoi  d'ord'naire 
HDUSYo'ons  que  les  perfonnes  qui  n'ont  aucune 
mide  ,  lors  qu'il  s'agit  de  parler  en  public,  fone 
plus  perfuaUts  >  ou  pour  parler  aux   termes  des 
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Poètes  )  ont  un  difcours  fha  Harmonïeutc  ç^  ga»^ 
gnenf  f>lèm  l* oreille  , .  quç  ceux  qui.  fçavent  une  : 
inlinitç  de  choies  6c  cjuj  ont  beaucoup  étudié.  Et . 
ce  cjui.  en  eft  caufe  ,  cl\  que  les  .  S^vaus  out  re- 
cours à  j'univerfel. , ,  &  k  jettent  dans  les  Lieux 
communs  5  au  lieu  que  les.  autres  ne  s'écartent  : 
point  d^  leur  iujet,  &;  jie  parlent  que  de  ce  qu'Us , 
r^ç^vent, . 

Tellement  que,  la.  véritable  façon  de  prouver  r 
cii-R,hetoi:iquejn'eft;pas  d'alléguer  toute  forte  de  .t 
pr^uv»; s,  quelques  probables  qu'ejes  fojentimais  ; 
îimplement  celles  qui  fout  rcctues  Se  approuvées, , 
par  exemplCjOu  des  Juges  devant  qui  on  a  à  par-  - 
ier.Ou  de  ceux  dont  ils  font  eltimei&  cela  enco- 
re pçui'vû  qu'  il;  parpifTe  c]ue  tous  font  pour  en  < 
demeurer  d'accord:ou.la  plupart.; 

De  plus  ce  qui  eft  à.obkrver  touchant  les  En-- 
thimêmes  ,  c'eft  que  non  fçulement  leur,  pr-  uv©  : 
doit  étrç  fondée  fur  des  propoEtions  certaines  &./, 
jiecelTftires  ,  mais  encore  fur  h  Vrai  feiiiblanee  ôCx 
ce  quin\çft  vJ;ai  que  pour  l'ordinaire, , 

IJpur  raifonner  donc  fur  une  matière  &argur> 
^  menterjpremierement  il  faut  içavoir  ,  que  / 
«quelque  fujet  qu'on  ait  À  tra  tc.r  ou  il  foit  bcfoin/î 
«i-einploier  la  torce  des  Argumens,  n'importe  au.t 
ï^ft;M.de  quel  endroit  foient  tireix,  .tels  argumens  ^^ 
foit  qu'iis  foient  tir^z  de  la  Politique  ,  ou.d'ail- 
i€«r§  j  absolument  il  fera  neceifaire  de  coimoître  .: 
îojutesles  chofes  quiappartàeniient  à  c<  Sujet-là,,, 
lOviidu,. moins  la  plus  grande  partie ,  car  enfin  &S 
o|^n',a  rien  ,  le  moien  de  rien  ptouvsr  &.de  fon-- 
df^ï  aucun  argument  ?  Je  dis,  p^t  exciiiplc  ,  com — 
n\çm  pourrions-nous  faire  coiwoitre  aux  Athe-  ~ 
J>içns,  S'il  efl  à  propos  qu'ils  fa jfemja  guerre  ,  ei^z 
?isrt,)  i[i.r^oy^$.ne  gavons  au  jraUcs  forces  qu^Ua.*  " 
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ont',  Si  c'cft  par  racr  qu'ils  font  puiiTans  ,  ou  par  : 
terre  j  au, tous  les  deux  enlcmble.  Et  nou  tcule- 
racntceU  ,  mais  auili  fi  nous  ne  f^avons  prccilc- 
ment  le  nombre  d^  leurs  Troupes  ,  &  de  leurs 
Vailîeaux  j  l'Argent  cjui  a  accoutumé  d'entrer 
dans  leur  Epargne,  &  cous  ceux  qu'ils  ont  pour 
Alliez  ,  ou  pour  Ennemis  ;  Et  même  encore  fi 
nous  ne  lommes  inftruits  de  toutes  leurs  Guerres; 
de  quelle  façon  ils  s'y  font  conduus>&.  avec  quel 
fucces,  &  aind  du  rcltc. 

Ce  fera  la  même  chofe  fi  nous  avons  à  les 
Lomr  ;  car  comment  en  v.nir  à  bout  î  Si  nous  ne 
fçavonsce  qm  fe  palfa  à  la  journée  de  Saiamme  3 , 
&  à  celle  de  Marathon  j  ce  qu'.ils  firent  en  faveur.: 
des  Herachdes  ,  &  telles  autres  adions  rcmar-  - 
qiiabks  :  Et  de  fait  tous  ceux  qui  loiient  ne  font  : 
ppint  autrement  ,  &  n'emploient  pour  loiier: 
que  ce  qu'ils  trouvent  de  loiiablc  dans  leur  fujetj , 
ioit  qu'en  effet  la  chofe  foit  telle  ,  ou.. feulement x 
cju'elîe  en  ait  l'apparence. 

C'eft  encore  la  méthode  dcto«s  ceux  qui  7»-- 
'veâivent  &c. Blâment  ,  horfmîs  que  la. .matière 
qu'ils  traittent  eft  opposée  i  puîfque.leur  pr-nci- 
p^l  foin  eft  de  vo  r  ce  qu.'il  y  a  de  blâmable  dans  . 
leur  fujet ,  foit  qu'en  effet  ce  foit  la  venté  ,  oa  i 
qu'il  y  ait  lieu  de  le  cro:re  ainfi.^  Par  exemple  ^ , 
aiant  à  parler  contre  les  AthenicnSjls  leur,  repro- 
cheront leur  injuftice,  d'îivoii  affujetti  les  autres ., 
Grecs  ,  fur  tout  les  iî:.g-nétcs  &:  Ks   Pot'dates  ,  , 
qui,  s'ciCMent  .niontrvT.  fi-rfscourables  à  rcpaulTer  >: 
l'Ennemi  commun  ,  &,qm.avo-cnt  fait  des  met-  - 
veilks.-  Et  ainfi.en  feront xil s  dj  leurs  autres  ac-  - 
î'ons  qui  peuvent  ét.re  b^âmées,&  de  tout  le  iC^ 
cw  quoi  lis  paroîaonta^oij;  failli»  • 
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La  même  chofe  encore  fe  pratique  par  '  tous 
ceux  iC^ui  Défendent  ou  Accufenî\  pour  ce  que  ja-  - 
mais  ils  ii'cutrïpiennent  d'accufcr  ni  de  défendre  ' 
quelqu'un  ,  qu'après  avoir  examiné  en  lui  ce  qui 
ell  capable  de  le  faire  paroîcre  criminel,  ou  de  lev 
juftifiu:5Eniin  cela  eftjfi  vrai  qu'il  n'importe  quel  ' 
fujet  l'on  traite  ,  puilque  la  choie  aura  licuéoa- 
kment ,  foir  qu'on  air  à  parler  des  Athéniens  , 
des  Lacedemoixiens  ,  d'un -Homme  d'une  Divi- 
nité  ,  en  un  mot  de  quelque  raancreque  ce  foit: 
car,par  exemple  ,  qu'on  ait  à  donner  confeil  à  A- 
chillcjou  fi  vous  voulsz  qu'on  ait  à  le  loiier  ,  ca'^ 
le  blâmerjà  Tâccufcr  ou  le  défendre;  il  eft  certain  ' 
qu'il  ne  faudra  te  fer  Y  ir  d'autre   choie  que  de  ce' 
qui  fe  rencontre  effedivement  en  fa  perlonne,  oa'> 
du  moins  qui  paroit  s'y  rencontrer.  Ainfi  pour  le 
loiier  ou  le  blâmer  ,  il  faudra  voir  ce  qu  il  a  fait..: 
degloricuxi  ou  de  blâmable  en  Ta  vie  ,    Pour  le 
deieadre,  ou  l'accufer  ,  on  prendra  fes  plus  juftes'  > 
ââionsjou  lec  injuftices qu'il  a  faites^Enfin  pour  : 
lui  donner  confcil  dans  quelques  cntreprifss ,  on  *; 
regardera  quels  font  Ces  Uîteréts  ?  afin  de  lui  faire  - , 
coiinoître  li  ce  qu'il  veut  entreprendre  lui  eiï  :. 
avantageux  ou  préjudiciable.  Et  ce  que  je  dis  ici 
d'Achille  fe  do  :t  entendre  de  tout  autre  fujet;  pat  : 
exemple  de  lajuft  ce,  qui  eft  une  vertu  :  car  pour  .: 
fçavo'r  fi  en  effet  c'cft  une  bonne  chofe,  ounonr 
ii  faudra  avoir  recours  aux  qualitez  qui  lui  font.^. 
propres,  ou  à  la  nature  du  Bien  en  gênerai. 

El  A  étant  donc  ,  &  puis  que  par  la  pratique  - 

de  tous  ceux  qu'i  fe  méfient  de  prouver  dé-  - 

monftrativement  uae  chofe  ôc.par  argument,  de 
quelcjue  façon  même  qu'ils  s'en  acqu'ttent ,  foit 
qu'ils  le  falfent-avec  p\us  d'exaditude  ,  ou.plcrî  . 
f  oO^lement,  (  car  on  fcast  qu  il  n'eft  pas  au  choiiçs' 
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àé.  l'Orateur  de  prendre  tout  ce  cjucbon  lui  feni- 
blc  ,  mais  feuJGment  ce   c^ui  Ce   rencontre   dans, 
fonlujet  )  puirc[ue  ,  dis -je  ,  c^cft  une  méthode 
approuvée  &  fuivie  par  tout  ce  cju'ii  y  a  d'Ora- 
teurs ,  &  même  fi  c  rcaine  ,  que  la  raifon  nous 
montre  qu'il  eft  unpoflibled'en  ufer  autrement  5 
Il  s'enfuit  que.  pour  bien  tra-ter  une    matière    il 
fera  neceiraire  premièrement ,  ainfi  qu'il  a  déjà  . 
été  remarqué  dcns   ks  Topiques  5  d'examiner 
chaque  partie  de  lonfujct ,  &  dé  faire  choix  des  , 
preuves  qui  y  viennent  le  jnieux  Se  qui  font  plua^^ 
à..propos.   Et  pour  ce  qui  efl  des  rencontres  ino-  - 
pinées,où  on  cil  obligé  de  parler  fur  le   champ  3  .. 
on  doit  encore  s'i  prendre  de  la  même  iortej  puis 
qu'alors  il  ne  faudra  point  recourir  à  des  preuves  . 
"vagues  &  indéterminées, mais  regarder  ce  qui  fe^ 
tx  au  fujet ,  &c  comprendre  le  plus   de  part;cu- 
laiitez  qu'on  pourra  :  car  plus  on  aura  de  chofejs 
.  de  cette  qualité  ,  &  plus  il  fera  facile  de  prouver 
"ce  qu'on  aura  envie  de  prouver^Sc  même  plus  ce 
qu'on  alléguera  fera  précis  &  approchant  defon 
fujet,&  plus,  les  preuves  feront  propres,&, moins 
kommunes.  Y à^^cWç.  Preuvâs  Communes   ,    par 
exemple  ,  De  loï'fer  Achille  de  ce  qu'il  efi  homme^ 
Jje  ce  que  fa  nalffance  l'élevé  au  rang  des  demi- 
TÛeux  ,    De  ce  qu'il  a  été  de  ceux  qui  furent  au 
Siège  deTroie\2^icz  qu'eneff  t  toutes  ces  chofes- 

•  là  lui  font  commune  avec  beaucoup  d'autres  :  de 
forte  que  qui  loii-roit  ainiî  Achille  nediroitpas 

^  ^lus  à  fon  avantage  que  s'il  par^o  t  dsDiomedc. 
l'appelle  au  contraire  Preuves  parnculleres  ^ 
Propres  j  tout  ce  qui  n'eft  arrivé  à  pas-un   autre 

"qli'à  luii  Comme  D' avoir  tué HeBor  leplus  vdiU 
îant  des  Troic-ns  ;  D'avcir  tué  ce  fameux  Cycn?^  , 

'  qpiipottr  être  inijuinerahl&^empêcha  hii  feul  toute 
îl'Armée  des  Grecs  de  décenire  des   vaijfeaux  c^ 

'iê.mettr^^fî^d  à  terre.  Comme  aufU  Vêpre  venti^ 
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fort  jeunes  à  cette  guerre  y  D'y  ai'olr  perjiflé  juf-  ' 
i^u^à  la  fin  quoi  qu  II  fi^t  Jimple  Volom^ai/ej&c  td-  ■ 
les  chofes  feiTibiabks.  ~        i 

Voila  donc  un  des  Lieux  à  confulter  pour  le  ' 
choixdes  Enthimcmcs  &c  desargumens  en  g-ne- 
rai  )  .mais  im  Lieu  fi   confidcrabie  ,  cju'ii  tient  le 
premier  rang  entre  ceux  c^u'enleignentles  Topi- 

C]UCS. 


Elemens  d'Enthlmémes, . 

^?En©ns  maintenant  aux  Elemens  des  EntKîr 
V  mêmes..  Par  EUmens  jVntends  la  même 
chofe  que  ce  que  j'entends  par  le  mot  de  Lieu 
mais  avant  que  d'en  yemr  ià^commençons  par  le 
plus  necefTaire. . 

11  fautdoncf ça  voir  qu'il  y  a  deux  fortes  ^i'En* 
thimêm:sjLes  uns  pour  prouver  ^'«»^  cho[e  efl^  I 
eu  n'efi  pa4  j  j^es  ^ViUts-^c>\xr  Réfuter  fimflement\ 
E-t  font  i  peu  près  diiF.icns  cntr' eux, comme  dans 
la.  Dialc6\ique  l'Argument  qu'on   appelle  Ele^^ 
^ue  eft  dift\.rentdu.Sillogifme.  .-  || 

VEnthimème  Demonfiratif  &c  qui  fcrt  à  prou- 
■Yerjtonde  toujours  fes  confequenCvS  fur  des  pro- 
pofitions  qu'on  a  accordées  &  qui  partent  pour 
vraies.-..  L'autre  au -contraire  qui  Réfute  ,  infère 
toutes  confcqucnccs  abfurdes  ,  &  n'aifcmble  que 
des  propoiitions  qui  fe  contr^d  îcnt. 

•  Or  touchant  ces  Elemens  ou   Lieux  d'EntHi- 


mêmes  il  fc  peut  dx-, Que  c'eft  uuc  matière  épui- 
fée  &  traitéeàfonds-,  puifqu'il  aété  dcHiué  dc<] 
Lieux  prcfque  pour  toutes  les  cbofes  neceffaircs 
à  châqu'^  Genr^içar  enfifl  U  u  i  en  a  pas  vm  ^j 
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n*aît  fcs  propoficions  à  part  &  choilies  :  de  forte 
qia'à  prei'ent  quelque  preuve  dont  on  ait  affaire 
^ui  regarde  la  matière  des  trois  Genres,  &  cjuel- 
^es.EiKhimiêm.'s  qu'il  faille  emplaier,  il  y  a  des 
Lieux  pour  cela  ,  6c  choifis. exprés  i  par  exemple 
poiu"  içjvoir  Si  MHf  chofe  efl  Bvnne-,o\x  Mmwv-a.îfe^ 
ou  Blâmable  ^Ji^fie  o\iJnjii/te.  Et  non  f.  ulem^nt 
il  y  en  a  pour  ces  matières  ici  j  mais  encore  pour 
les  Moeurs j^onr  les  Pajpons,  &  poi>r  toutes  fortes 
i'M^bitHdes, 

CE  qui  nous  rcflc  à  faire  ,  c*'eft  de  parler  cn- 
coi\;  de  cous  ces  Lieux-là  en  gênerai ,  mais 
d'ujic  au trj  façon  que    nous  n'avons   pas  fait  j 
aiaiit  dc/Tcin  à  mefure  qae  nousles  examinerons, 
de  taire  remarquer  ceux  qui  ne  font  que  pour  ré- 
futer ,  &  les  autres  qui  fervent  à  prouver.  Et  non 
feulement  ceci ,. mais  encore  de  donner  à  connoî- 
tue  tout  ce  qu'il  y  a  de  lieux  d'Ench  mêmes  faux, 
c'eft  à  dire  de  ces-Enthimêmesqui  n'en  ont  que. 
1  l'-apparence  &  le  nom  puifque  même  la  qualité 
a  de  Sillogifiiie  leur  manque.   Et  après  que   nous 
, /aurons  montre  ces  choCcs  ,   nous  traiterons  des 
Sclutlom  en  fuite  ,  &  ex-piiqu  rons  c^z  que  c'éft 
q^m' ob]eùllcn  &  Inftsncc^  avec  la  manière  de  s'en 
fervir  pour  oppofer  à  quelque  Eathimême  &  aî-^ 
gument  que  ce  io  t. 


%% 
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CHAPITRE     XXIII.         1 

r 
i 

Liepix  pour  les  Enthlmêmes  verhahles  à^i 
qui  prouvent. 

O  N  c    f»  des  Lieux  propres  a- 
établir  une  chofc   par  railonne-^ 
ment  &  a  fournir   d'Enthimêmc 
démonftratif  &  qui  prouva,  c'cft' 
d  'Argumenter  par  les  Contraires^ 
&  pour  Jors  il  fau^ira  voir  fi  l'un- 
des  Contraires  n'clt  ponc  compris  dans  fon  Con--' 
traire,  c'»:ft  à  dire  (i  Tua  ne  s'enfuit  pas  nccetlai-» 
Lcment  de  l'autre.  Qiie  (t  ja  Raifoirdcs  Contrai-î 
res  a  lieu  ,  l'Argument  f^r vira  à  celui  qui  pïou-J. 
ve  j  Sinon  il  ne  fera  propre  que  pour  cc^lut  qu  re-' 
feite.  Par  xLxemple,  ce  fera  bien  -ra  tonné  de  d  rc, 
G^ue  commiinder  à  [es  pafjîons   ,    (3^   mener» 
une  vie  réglée  ,  ejî  une  fort  bonne  thofe  i  J-t*  f^ 
qu'enfinll  n\y  arlendsfiwiijibl?  ni   jW'/'^jfe 
fins  de  tort:,  que  d'éi-re  atiaché  à  fon  pWijir  ^.- 
de  fuivre  aveuglément  fes  pajfions,  *♦ 

Ou  bien  encore  comme  irfe  Jif  dans   l'Ora:foû 
intitulée  L?  MeJfenUj  ue^y       '    , 

S'ilefi  l'rM  que  lu  G:ierre  efi  caufede  toas 


^ul  puljje  rétablir  les  Ajfa       ,  _ 
chafesen  l*état  qu'elles  éioknt  auparavanr^ 


IL. 
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©u  même  comme  a  dit  un  Poète. 

Si  jamais  on  n  a  ArolB  àe  ^e  mettre  en  colère, 
€i^<andqucliuunfait  an  tort,  un  malheur  l'y 

forçant  \ 
J^iul  ne  doit  d'im  Bienfait  être  reconnolffant , 
Si  celui  ^ui  le  fait ^e fi  contraint  de  le  faire. 

Et  encore  , 

Si  par  fols  un  Difcours  efi  trompeptr  à  ce  pcinB, 

^lue  pour  faux  qu'il  puijfe  être  ,  on  le  croit  'Véri- 
table , 

Von  peut  dire  au  contraire  être  ajfez.   vral-fem- 
hlahle  , 

^jfU  cfi  des  Veri^efi  fouvent  qu  on  ne  croît  point» 

^  iN  autre  Lleu^a  celui  -qu'on  appelle  des  Cas 
^famblableSy  autrement  des  termes  ConjugHex.; 
mais  il  faut  bien  prendre  gard^  que  ce  quife  di- 
ra d*un  feul  de  ces  Termes  fe  puiiie  dire  de  tous 
les  autres  ;  foit  c]u*oii  tic-me  l'AfErmative  ,  ou 
la  Negative.Pourcxemple,  aiant  à  montrer,|2i^e 
tout  ce  qui  efi  jufie  neft  pa4  toujours  un  Bien  ni 
une  choje  àfouhaiter;  On  diroit  qu'il  s'enfuivroit, 
de  là  ,  <S):{e  tout  ee  qui  }igui  arrlverolt  jîiflement 
fer  oit  un  avantage.  Or  efi-li  qu'il  n'efl  pcmt 
avantageux  ,  de  foujfrlr  la  mort  jujlemsnt. 

ff  p^  troifiéme  Lieu  eft  celui  des  Relaflf-.cûj:  on    \Ji 
•^'pourra  prétendre  à  l'égard  de  deux  pcrioa- 
ftes, 

§lue  s*  H  a  été  jufie  ou  glorieux  à  l'une  ,  d'a- 
voir fait  une  chofe  j  //  n'y  aura  pas  moins  de 
iuftlce  ni  de  gloire  pour  V  nupre  de  l' avoir  fouf*' 
ferte ,. 


5>0  8  L  A     R  H  E  T  0  R  T  Q^  U  E 

i,t  de  même  enfera-c'il. 

De  qu'iconj[tie  aura  commandé  de  faire  quel- 
que chcfe  ,  Cf  d' un  autra  qui  aura  exécuté fon 
commandement 
Car  c'eftamfi  <]ive  prétendent  fe  jiift=ficrDiome- 
doii  le  Partifrai,&:  avec  lui  tousfes  Aflbciez,  lors 
qu'un  jour  le  peuple  lui  reprochoit  fes  grands 
Biens  &  l'appcilo.t  Maltoticr. 

§ltioi^  Mejjteurs  ,  difo.t-il,  s'il  ne  voui  efi  pas 
honteux  de  traiter  avec  nou^  ,  ni  de  m*^  ven- 
dre les  chofes  que  vom  nous  vendez^  i  pourquoi 
faut-i.  qu'il  nom  [oit  honteux  de  le  s  acheter  éf 
de  traiter  avec  vopis  ? 
I-t  tout  au  contraire  fut  ce  même  fondement  on 
^  jg     pourra  drc  ,. 
«lierre    ,  g«<?  s'il  eji  jufie  ^  glorieux  à  une  ferfon» 

chofé  ""^      ^^'  d'avoir  receu  tel  tort  &  tel  dommage  j  li 
égalemêt       le  fera  encore  à  celtù  qui  le  lui  aura  fait, 
Keffer  ^^  recîproqu- mciit , 

ou  d'être-  S'il  e fi  glorieux  ^  jufte  pour  celui  qui  l*A 

feicf>é.  fahjù  le  fera  aujfi  pour  celui  qui  t'aura  receu.' 

II  iaut  pourtant  remar<iU-r  qu-z  ce  raiionnemem 
ici  n'eft  pas  toujours  fi  vrai  ,  qu'il  ne  s'y  trouva 
quelquefois  delaiaufTcté  :Car  encore  bien  qu'on 
se  puilfc  pas  nier  ,  ^e  tout  homme  qui  efi  mort 
iuft émet ^n' ait  fouffert  jufiemei:  ce  qu'il  afoujfert: 
Ncantmoms  il  fe  pourroit  rencontrer  que  vous  ce 
particulier  qui  l'auriez  tait  mourir,  auriez  gpand 
tort  de  l'avoir  faît.Pour  cela  doc  il  fera  bon  d'e- 
xaminer chacuiivde  c^s  choies  f.patémét,&  von 
d'u?a  côtéjSi  celui  qui  a  fo offert  ht  m:rr,avoit  mé- 
rité de  la  foufriii&c  d'un  autre  coté ^Si  celui  qui  ht 
lui  a  fait  foujfrir  avoit  droit  de  b  faire  \  &  aprtî. 
en  venir  à  l'applicat  ô  f  Ion  qui'  f^ra  jugé  à  pro- 
pos &  que  cela  fera  à  la  Caufe^car  il  e{t  ccrta-n  q; 
CJ£S  eholcs.là  ne  s'accoidéx  pas  toùjours,puifqur 
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rîcn  n'empêche  que  par  fois  il  n'arrive  ce  qui  le 
YO  t  dans  l' Alcmeon  d:  Thcodc<^e.  Et  de  \r;ii 
Alphefibée  voulant  perfuadtr  à  Alcmcon  Qu'U 
avoir  bien  la  c  de  tuer  la  mcre  ,  alléguant  pour 
jraifon  ,  Sine  ce  toit  une  très- méchante  femme  , 
'6)ue  même  II  y  avoît  eu  Arrêt  demcrt  donné  con^ 
trcUcy^  §Ih' enfin  elle  é toit  haïe  de  tout  le  monde: 
car  c'ell  ainli  qu'elle  parle. 

Se  voîolt-il  quel pt' un  qui  r^eitt  ta  mère  en  hainei 
A  cela  Aicmeon  répond,6^'^//^  a  tort  de  vculcir 
■a'mfi  confondre  les  devoirs  ,  <^  de  ne p^^s  faire  di- 
fiMton  des  perfonnes:Et  comme  là-defFus  Alphe- 
iîbéeténo'gue  de  ne  pas  entendre  ce  qu'il  dit 
s'il  ne  s'explique,  11  ajoute, 

Vn  Arrhyl  efl  vrai  ,  demandnt  fon  trépas  , 
Maïs  il  ii  ordcnnoif  j.olnt  que  ce  fm  par  mon 
bras. 
ïl  retrouve  eacor:  d'autres  exemples  fur  ce  fu- 
jet ,  Comme  es  qui  arriva  au  jugement  de  De- 
moithene  de  c-ux  qui  avoient  tué  Nicanor  i  car 
-aiant  été  jugé  -^fi?  leur  action  étoit  jufijj?^  qu'ils 
.avoient  eu  rai  on  ie  le  tuér^o\3x  cela  tout  le  mon- 
de crût  depuis  qu'il  étoit  mort  Juftement,&  n'a- 
Voit  eu  quece  ou'il  mcr.toit.  La  même  chofe 
encore  s'cft  veuë  :u  procez  de  celui  qui  avoir  été 
tué  à  Thcbes  ,  eu  l'on  ordonna,  <^' il  ferolt  in- 
formé fi  le  Défunt  avoît  mérité  qu'on  le  fift  mou- 
rir ?  comme  voulant  donner  à  connoître,  Qn'ab- 
folumcnc  ce  n'tft  po  nt  une  injufnce  d'ôter  la  vie 
à  un  homme  qui  a  mérité  la  mort , 


V 


N  autre  Lieu  eft  d'arcrumentcr   du  Plus  au     I  V. 
McïnsiV^ï.  exemple  qui  rajfonniroitainfi, 
S'ilefl  vrai  que  les  Dieux  mémeSy  tout  éclai- 
rez, qu^  ils  font  ,  n^.  peuvent  pas  tout  ff  avoir  f 
à  plus  forte  raifon  Us  Hommes, 
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Car  ceci  eft  le  même  Argument  que  de  dire  en 
termes  plus  généraux  ,  j 

§itfâfi  une  chofe  qui  àévrolt  flmôt  fe*ren'  I 
contrer  en  certain  fu) et  ne  s'y  rencontre  fas  i 
elle  fe  rencontrera   bien  moins  ailleurs  oh  elle  | 
ne  doh  pas  (l- tôt  fe  rencontrer,  | 

Pour  Tautre  exemple  qui  fuit ,  1 

^fe  quiconque  a  la  hardiejfe  de  battre  fcn 
Vere  ,  ne  fera  plus  grande  dlf^culté  de    battra 
fcs  autres  Parens  , 
C'eft  un  Argument  tiré  du  Moins  au  Plufy  &  qui 
«ft  pris  de  cette  autre  Règle  plus  générale. 

§lueji  une  chofe  à  l'endroit  ou  elle  fe  dévrolt 
bien  moins  rencontreras' i  rencontre;  A  pltii  for"  i 
te  raifcnfe  rencontrera-v  elle  ailleurs  ,   oh  elle  i 
doit  bien  plutôt  fe  rencontrer.  i 

Telle  forte  d'Argument  au  relie  peut  fervir  Pour  \ 
&  Contre  ,  &  être  aulTi  bien  emploie  pour  mon-  i 
trer  Sienne  chofe  eft ,  que  pour  montrer  §j^'eUe 
n'eji  pas, 

<T  lN  autre  Lieu  eft ,  celui  de  Parité  ,  lorsqu'on 

Y.        ^argumente  fur  des  chofcs    égales  entr' elles 

&  où  il  ne  fc  trouve  ni  P/«5  ni  Moins Xyoxx  vieai 

qu'un  Poète  a  dit, 

fine  fi  ton  Père  efi  plaint  pour  fcn  frt  rigoureuXy^ 
D'avoir  à  regretter  deux  F'ds  fi  généreux  ^ 
§iJfoi  .f  le  tri  fis  Oeneus  ne  fera  pas  a  plaindre  ? 
Lui  qui  pleure  un  trépas  ,  quH  ne  powvoit  tro\ 

craindre  , 
De  ce  Fils  ,  V  ornement  C^  la  gloire  des  GrecSy 
Les  raifonnemens  qui  fu:vcr\t  font  tous  de  cett' 
qualité. 

Si  Thésée  ne  peut  être  blâmé  ni  accusé  d^i\ 

jufilce pour  avo'r  enlevé Hclene  ;  Ni Pdris  m 
plm pour  avoir  fait  le  même  enlèvement. 
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5/  C*/î(?r  &  P^^^"-^  ne  font  point  a  condamne^ 
four  i' enle-vement  des  Filles  de  LeutipJejNi  Pd- 
ris  non  jius pour  ieravljjemeat  d* Hélène. 

Si  Hecior  eft  lo'mbie  d'avoir  tué    Fatrode  ^ 
aujji  le  fira  JPâris  d'avoir  tué  AchlUe. 
JEt  tout  de  même  Ceux-ci. 

S'îlne  fe  treHve  pas  tjue  les  antres  ProfefL 
Jlons  folent  à  blâmer  y  pourquoi  bUmer  celle  des 
Fhtlojophes  ? 

Si  un  General  d' Armée  ne  perd  r'en  de  fa  re- 

•  putatlon  pour  avoir  queLjuefols  du>  pire   à  loi 

guerre  i  Vn  Sophljie  m n plus  ne  ferdrarlen  de 

[on  e filme ,  pour  être  quei-iuefois  vaincu  à  la 

dij^ute. 

Ou  bien  encore  comme  il  fut  dît  en  pleine  Af- 

^emblée  des  Athéniens. 

^iue  fi  ,  Me(fîeurs  ,  lin  y  a  point  de  Particu- 
lier qui  ne  foit  obligé  de  faire  fon  pofftble  pour 
maintenir  vôtre  gloire  <^  votre  reptitatim  , 
Sam  doute  aujfi  quiinl  a  personne  qui  ait  plus 
I  d' obligation  de  maintenir  celle  des  Grecs  ,  (^ 
tsj^îii  doive  en  avoir  plus  defam  que  vous. 

^  JN  autre  Lieu  çH  d'Avoir  égard  au  Temps,     V  î^' 
^C'eft  ainii  qu'Iphicrate  en  ufe  dans  l'Oraifca 

-Contre  Harmod  us. 

§luoi  j  M''jfîeurSyàh-\\  aux  Athéniens  ,  s'il 
efi  vrai  que  lafiatuë  que  le  demande  aujour- 
d'hui que  vous  m'erigieZa,  efi  une  recompenfe  (i 
jufie  ,  que  vous  n^eujf^ex,  fait  aucune  difficulté 
de  me  l'accorder  fi  je  vous  l'avois  demandée 
avant  que  d' entreprendre  ce  que  j'ai  fait  ■,6luol 
à  prefent  que  l'avion  a  réï'^i  &  que  je  vous  en 
fais  la  prière jil  fera  dit  que  vous  me  refufe%>? 
CerieSyMeffieursfi  cela  efiy  Jamais  ne  prometteXi 
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rien  aîant  à  ej^erer  quelque  faveur fjî  en  mêtm 
temps  que  vous  V  aurez,  receu'é  -,  votn  ne  fuîtes 
état  de  tenir  parole  y  çj^  d'exécuter  ce  que  vous 
:  aureXj  promis. 

i 

TJn  autre  Exemple  de  ceci  eft  ,  quand  Phîl'p- 
.pe  de  Macédoine  demanda  paflage  aux    Thé- 
bains  par  leurs  terres  pour  entrer  dans  TAtt-i- 
que  ;  car  afin  de  Tobtenironfe  fervit  de  ce  rai- 
^  fonnement. 

§luefi  ce  que  demande  le  Roi  à  Mejfteurs  de 
Thébes  efi  une  chofejï  ju/te  ,  qiieUe  lui  eut  été 
accordée  fans  difficulté  ^  fi  dans  le  temps  qu^ils 
avotent  befoln  de  fo?î  fecours  contre  les  Phoclens 
il  fe  fût  avhé  de  la  demander  :  Ne  fer  oit- il 
pas  étrange  ^  ridicule  àprefent,k  caufe  que» 
ce  temps-là  il  a  négligé  de  la  demander^él'  q^'il 
s'efifé  À  eux  j  pour  cela  qu'ils  vouluflew  au~ 
fourd'hui  la  lui  refufer  > 

"V  1 1  I.  7i^  autre  Lieu  eft  ,  De  retourner  contre  VAi» 
^^  ver  faire  les  chofes  mêmes  qu'il  aura  avancées 
contre  nota,  La  manière  au  r  A  :  en  eft  excellent?, 
comme  il  ie  peut  voir  dans  le  Teucer.  lphicr»:te 
s'eit  fervi  àc  la  même  adr^^lT*  contre  Anftophoa 
qui  raccuioit  d'avor  trahi  pour  de  l'argent  la 
Plotte  qu'il  commandoit,  car  il  lui  demande  à  lui 
mcmejS'ïY  aurolt  été perfonne  a  faire  mie  trahison 
de  cette  qualité  ?  Et  comme  l'autre  eut  répondu^ 
^lue  non^i^  qu'il  et  oit  trop  homme  d'honneur.  Là- 
diilus  Iphicrate  rcp.irt't.  '^luoi ,  vous  qui  nétes 
qu'  Arljiophcn  ,  vous  ne  l'auriez,  pas  fait  i  ^  moi 
qui  fuis  Iphicrate  y]  e  l'aurols  ^û  faire  ?  Or  il  taut 
remarquer  que  pour  en  venir  là  ,  il  eft  necelFaire 
d'avoir  delà  repue jtion,&;  être  aireuré  que  les  Ju- 


d' A  R  ï  s  T  O  T  E  ,  L  r  7.  ï  î„  5  r  j;  , 

gcs  à  qui  on  parle  ue  fonc  point  en  doute,  Que  (ï 
Voccaiîonfe  prelcntoit  de  commettre  une  injufti- 
ce  i'Aveifc  Partie  ne  fut  perfonne  à  la  faire  plu- 
tôt que  nousiaucremcnt  la   chofe  paroi troit  ridi- 
cule; par  cxempkjComme  fi  ce  qui  vient  d'être  dit 
ccfntre  Ariftophon,  avoic été  dit  contre  Arîilde, 
fupposé  qu'il  fut  l'A ccufat"ur    i    car  enfin  telle 
adrefle  n'aêté  inventée  que  pour  empêcher  qu'on 
n'ajoutât  foi  aux  paroUs  d'un  Accufateur,&  pour 
le  rendre  fufpcdjce  qui  a  d'autant  plus  de  fonde- 
ment, Qu'abfolument  tout  Accufateur  veut  èc  doic 
.paroître  plus  homme  de  bien  que  celui  qu'il  ac- 
cufcjDe  forte  que  ce  que  l'Accufé  fe  doit  propo- 
fer  ,  c'eft  de  tâcher   de  trouver  à  reprendre  à  ce 
qu'irdit)&  par- là  donner  à  connoître  qu'il  n'eft 
pas  fi  homme  de  bien  qu'on  le  croit  ;  Et  de  vrai 
celui-là  cflbien  impcrtncnt  qui  veut  fe  mêler  de 
reprendre  en  autrui  les  chofes  mêmes  qiu'il  fait» 
ou  ne  feroit  pas  difficulté  de  fairejOu  encore  de 
■confeiller  aux  autres  de  faire  ce  qu'il  ne  fait  pas 
ou  ne  voudroit  pas  faire  abfolument. 

:«"TNf  autre  Lieu  cft,  à* argumenter  par  ta  33-  ^nj^- 
\j'  ■inlnon\V2Lr^  exemple,comme  ce  qui  a  été  dit 
à  i'ôccalion  du  Démon  de  Socrate  contre  ceux 
qui  l'accufoient  d'être  un  Impie  &  de  ne  croire 
point  de  Dieuxjcar  fc  fcrvant  de  la  définition  du 
mpt  de  Démon,orx  argumentoit  ainfi, 

lie  deux  chofes  fimefiu  ce  que  'vmis  appel- 
iez jyémoniefi un  T^'teu  effeêèlvement.  Ou  i'ou- 
'Vr&^e  d'un  Dieu? or  efi-il  que  quiconque  admet 
.l'ouvrage  d* un  Dieu  ,  celui-là  neeejfatremenc 
froit  qu'il  y  a  des  Dieux, 
On  peut  encore  alléguer  ce  que  répondit 
\  Iphicrate  à  un  ccrtaui  Noble  de  la  famille  a  Har- 

O 
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modms  qui  lui  rcprochoit  la  bali'eile  de  fa  Na'f- 

faiice. 

Mcn  AmîyXm  àk-il jceluî- là  efi  le  ^lui  î^ohle 
qui    efi   le  fl'46  Vertueux    ^  le  fîtes  honn'eit 
homme;Et  de  vrai  Uarmoâim  dmt  vous  faius 
vamté  d'ère  defcendu  ,  ^  Arîfiogiton  même  , 
n^ont  commencé  a  être  Hoh.leSy  o^ue  depuis  qu'ils 
ont  commencé  à  faire  de  h.e'Uss  avions  :&c  ajouta. 
Ceft  bienyàli-ûy  plutôt  à  moi  0  me  vanter  d'é-  ^ 
tre  de  la  race  d  Ha>  moâms  ^  d*J[rifioghon,<jue  • 
nori  pas  à  vous--,paU  ju' enfin  les  actions  c^ue  j'ai 
faites    approchent    bien    plus  de  celles  de  ces 
grands  hommes  que  les  vôtres.» 
Ou  bienencoire  comme  ilfc  trouye  dans  l'Ô-' 
r«eft  I  .  ïâifon  intitulée  Alexa-ndre  ,  où  U  efi  dit  pour  la  " 
,éiïe;Paï*«juftifieation  de  ce  Prince  ,  '      '. 

^§1^6    cette  fane  inclination   qu'il  avoit  à  ■ 
V Amour ^né.  cit  peint  unepaffton  brutale  ni  (^ui  ' 
fiirtit  des  règles^  comme  c^uel'pies-uns  fe  l'ima- 
ginent i  puifijue  tout  le  monde  doit  demeurer 
d'accord  ^lue  l^ Amour  nefi  deregU dans  un 
homme, ^ue  lors  qu'il  ne  fe  peut  -contenter  d*une  ' 
feule  Beauéfé''  qu'il  lui  en  faut  plufieurs  pour 
fatis faire  fa  pajfion. 

Ceft  encore  là- diffus  qu'tft  foudée  la  réponfe .. 
de  Socrate,  iorfqu  U  reluCa  d'aller  trouver  le  Roi. 
Archélaiis    <]ui  l'en  foUicitoit  par  toutes  fortes' 
d'offres,  /. 

Parce,àlz-iU  ^m*/7  nefi  pjts  moins  honteux  â 
an  honnête  homme  ,    d'être  fans  deffenfe  contre 
les  Biens 'faits  que  contre  les  Injures,  ^  de  ne' 
pas  rendre  la  pareille , 
Car  tous  ceux  que  nous  avons  alléguez  dans  ces 
Exemples,aïant  premièrement  établi  la  définition 
de  la  chofe  fur  laquelle  ils  ont  à  raifonner  ,  & 
n-iontré  ce  que  c*eftjils  viennent  enfuite  d  fojrmer 
eur   Argument,  ^ 
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<T  )Nf  autre  Lieu  encore  eft  ,  d'apporter  les  dife'     I 
^rentes  Sîpùfications  d'un  mot   quand  H  en  (* 
piufieurs  ,  comme  il  ù  p  ut  voir  dans  nos  Topi- 
ques fur  ie  mot  Orthos. 

ffJJsl aufre lâeu  eft,  d'ufer  de  Divlfion.   Par     X. 

*^  exemple. 

Il  ejî  certain  que  tous  ceux  qui  font  tort  ou> 
in'iure  à  quelqu'un  ,  ni  font  lamaii  portez,  qu<s 
par  l'un  de  ces  trois  motif  s, Ou  par  celui- cl.  Ou 
par  celui-làyOu  par  cet  amre?or  efi-fl  qu'il  efi 
impojfible  que  ma  Partie  ait  pA  faire  ce  qu'on 
prétend  par  aucun  des  deux  premiers'jEt  pour  le 
-dernier j  c'efi  ce  que  nos  Adverfaires  même  ne 
difcnt  pas, 

<T  }^ autre  Lieu  €ft,cjuand  on  fe  fert  d'JndîiBlan^  -^j 
^^ comme  dans  \'Oi2L\'ioa\ni\i\x\étPepare!:hi^Ji 
où  il  s'agit  de  connoître,  Si  c'eft  aux  Mercsà  qui 
il  fe  faut  lappoi'ter,  pour  fçavoir  à  qui  appartient: 
un  Enfant.  L'Orateui-  foùtient  par  une  Induc- 
tion qu'il  fait  ,  Que  c  eit  un  ufage  receu  par 
tout,  &  qu'il  n'i  a  point  de  .Lieux  où  cela  nefe 
faffe. 

C^,dit-i',-à  AthèneSylors  que  V Orateur  Mm- 
thias  pretendoit  que  l'Enfant  qu'on  Lui  vouloît 
faire  prendre yïi  étxiit  point  à  lui  j  pour  lors  on  s'e:t 
rapporta  à  ce  que  dit  la  Mère,  La  même  chofs 
arriva  à  Thébes  ,  lors  qu'lfmenla^  ^  Stilhon  é- 
toient  en  conteftation  pour  ff  avoir  à  qui  appar^ 
tenoi^  Th^jjalijcus  ;  car  Dodonis  Mère  de  l'En- 
fant 3  venant  à  déclarer  qu'il  étoit  à  IfmenlC'^  9 

O     1) 
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ifménîin  alors  fut  crû  le  véritable  Père  ^  l^En^ 
faut  lui  fut  ad'j  ug  é. 
Ou b^cii  encore  cocnme  il  fe  trouve  dans  Théo- 
dtjifte  en  TOrailon  pour  in  Loi, 

S'il  eji  vraiy  dit-il,  qu'on.ne  [efie  pas  'yolori" 

tiers  a  un  homme  peur    [es  propres     Che-vaux 

quand  on  f fait  q  u'il  a  eu  peu  de  foin  de  leux  des 

autre  s. Et  Ji  encore  per forme  ns  veut  donner  fes 

Vaijjeaux  à  conduire  à  celui  c^ui  en  a  à.e]a  fait 

échotier  pluJieurs.En  un  mot, s' H  en  ejl  ainfi  de 

toutes  les  autres  chofes  ,  certainement  on  auroit 

tort  de  remettre  le  foin  de  fon  falut  entre  les 

mains  de  gens  qui  nauroient  fervî  qu^ à  faire 

perdre  ceux  qui  fe  feroientfex.  à  leur  conduite. 

Et  tout  de  mêiTie  comme   fait  Alcidamas  pour 

prouver  que  les  Scayans  Ibiit  eitimeT;  &  honorez. 

dp  tout  le  monde. 

C/»r,dit-ilj  ceux  de  Tare  cni:  hono;é  particw 
lierement  le  Pc'éte  Archilo^jue  ,  quoique  médi- 
fant.  Autant  en  ont  fait  pmr  Bcmere  ceux  de 
Chio.^blenquil  fut  étranger  &  né  hors  de  le^tr 
Jjle, Autant  les  Ml'ilenéens  pour  Sappho,  encore 
que  ce  ne  fut  qu'mie  femme, Les  Lacedemcniens 
mêmey  quelque  mépris  qu' ils fiffent  des  Lettres, 
furent  touchez,  à  ce  point  du  mérite  de  Chilon, 
que  pour  t" honorer  davantage  ils  l* admirent  au 
nombre  de  leurs  Sénateurs  X)e  plus  on  f  fait  quel 
honneur  V Italie  a  rendu  à  Fithagore  ,  Et  quel 
état  ont  fait  d'Anaxagcre  les  Larrrpfaciens  tout: 
étranger  qu'il  étolt  i  qui  non  contens  de  lui 
drejjer  un  tombeau  magnifique  après  fa  mort, 
ont  encore  aujourd'hui  une  particulière  vénéra- 
tion pour  fa  mémoire. 

Il  fe  trouve  encore  une  autre  Indud ion  pour 
prouver  Que  les  Etats  font  heureux  où  les  Phi* 
Icilophes  commandent  3  car  là  il  cil  remarqué. 
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§lue  les  Athenieyis  ri  ont  mmais  été  fltii  heu- 
reux m  leur  République  pltis  flonj]an*ej que  tan- 
dis qu'ils  ont  été  attachez,  aux  .  Loix  de  Sol  on» 
^lue  la  même  chofe  eji  arrivée  ^ux  Lacedemo- 
mensyquafjd  ils  ont  exaBement  obfervé  les  Loîx 
de  LicurgueJEn  an  mot,que  Thebes  na  comment- 
ce  à  être  heureuse  que  depuis  que  les  Philo fo- 
phes  lui  ont  commandé  ^  ont  eu  les  premières 
Charges,  . . .  , 

VN  autre  Lieu  eft,  quand  oh  fe  fert  De  ce  qui   Xlî»- 
a  été  fugé  y  Par  exemple  pour  montrer, 
Ou  que  la  même  chofe  à  déjà  été  jugée  ,  ou 
unefemblable,  ou  tout  le  ContraireiParticulie' 
rement  s'il  fe  trouve  que  tout  le  monde  V  ai*  ju- 
gée a  njijéf*  tcûjours',finon  la  plûpartyOu  les  plus 
habiles  gens  yEt  celafoh  que  fait  été  leur  avis 
à  touSjOu  feulement  du  plus  grand  nombre^  ou 
des  plus  gens  de  bien. 
Ou  encore  pour  montrer, 

Slue  c'eft  la  même  chofe  que  ce  que  les  Juges 
a  qui  on  parle  ont  déjà  jugé,  ou  ceux  de  qui  ils 
fuiventlesfentimens  en  tout^ou  à  qui  ils  n^ofe- 
rotent  avoir  contredit  >  Tels  que  font  leurs  Sou- 
verains ,  ^  tous  les  autres  à  qui  par  re^eB  il 
n'efl  pfn  bien-feant  de  f^ire  parcttre   quon  eft 
d'avis  contraire  au  leuricomme  font  les  DieuXy 
un  Pere^un  Mattre.féf'  ^'^^fi ^^  ^^fie, 
Auflî  c'eft  là  defTus  que  fe  fondoit  Aucocles  pour 
obliger  Menexides  à  venir  plaider  à  l'Aréopage, 
dont  celui-ci  vouloir  déclintr  la  lurifdidion,car 
il  difoit. 

§t^oi,MeffteurSifi  des  D/^/^i (parlant  des  Eu- 
jnenides  )  n  ont  pas  crpi  qu'il  fût  indigne  d'elles 
de  paroltre  devM  ce  Sénat  augufle  O*  d'enfubir 
^  O     iij 
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le  Jugement  ,  §l^elle  raifon  aujourd'hui'  jl>f(it 

avoir  Menexides  pour  ne  vouloir  poi  faire  Içu- 

même  chofe  ? 
Ou  bien  encore  comme  ra'^fonne  SappKo  ,  quand 
elle  prétend  prouver  que  la  Mort  eft  unmal. 
Car^àit'-ç.\\p.y  c*efi  une  chofe  fi  'Véritable,  que 

îesDieux  même  Vcm  ainfi]Ugé  \fuis  qu'-enfn 

fOfi-un  d'eux  na  encore  voulu  mourir. 
Ou  bien  de  la  manière  qu  Ariftipe  reprit  un  jour 
Platon  lors  qu'il  lui  entendît  dire  je  ne  fçai  quoi 
qui  tenoit  un  peu  du  fuffifant,  à  ce  qu'il  croioit. 
Ô'ùim^is,àïi-ï\.nôtre  Ami  na  jamais  parlé  comme 
vous  faites ,  entendant  par  là  Socrate  ,  qui  avoit. 
cté  leur  Maître  à  tous  deux  ,  &  de  qui  la  façon  ^ 
d*agir  étoit  tout-â-fait  éloignée  de  la  fuiSùiicc  : 
&  de  k  prefomption. 

Ce  que  fît  encore  Hegefîppe  eft  de  même,  lors 
qu'il  fut  à  Delphes  confulter  rOracle,aprcs  avoir 
déjà  confulté  celui  d'Olimpe  ;  car,  il  demanda  à 
Apollon  ,  S'il  pourroit  être  d*un  autre  advis  que 
fon  Père  touchant  la  difficulté  qu'il  avoitàluiprc 
pofer  l  comme  s'il  eût  cru  que  ce  fût  une  honte  a 
Apollon5&  paroître  injurieux  à  Jupiter  ,  d'avoir 
des  fentimens  oppofez  aux  fiens  &  d'avancer  le 
contraire  de  ce  qu'il  auroit  dit. 

C'eft  encore  une  pareille  preuve  que  ce  qu'Ifo- 
crate  écrit  d'Helene  Jors  qu'il  la  veut  faire  pafTcr 
pour  une  perfonne  très- verrue ufej^  caufe,dït-ï\,._ 
^ue  The  fée  avott  porté  d' elle  ce  lUgement. 

11  en  eft  de  même  de  ce  qu'il  dit  à  l'avantage 
de  Paris  , 

§^*îl  falcît  que  ce  fût  un£xcellent  homme^ 

puifque  trois  D'^ejfes  le  voulurent  avoir  pour 

Juge  de  leur  dljferend  f 
I>e  même  en  cft-ii  encore  de  ce  qu'il  dit  d'Eva- 
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G^'aJJ'eurémem  ce  dévolu  être  un   honnête 
homme  ,  veu  que  Ccnon  dans  le  tems  de ^n  dis- 
grâce &  le  malheur  de  [es  ajfiilre^,Kiima  mieux 
fe  retirer  chez,  lulyt^^e  chex,  }(tf'  un  autre  Prin- 
ce defes  AmU, 

ttSbr 

f[)J^  autre  Lieu  encore  pour  prouver  eft  ,    I)e  X 1 1 1.- 

^prejzdre  les  Parties  d'une  chofe  ,  comme  il  fe 
l^eut  voir  dans  nos  Topiqu'^s  où  il  eft  examiné 
Quelle  forte  de  mouvement  doit  être  attribué! 
l'Ame,. 

C/iy,d'{loils-nous  alors  ,  j»  VAme  de  foi  n*ejh 
qu'un  fimple  Mouvement  ,  Il  faut  de  necejpté 
que  ce  fo'ttyOU  celul-ci^ou  celui-là  i 

'  Uil  aWe^  exemple  eft  celui  qui  fé'^^trduve  dans  '^ 

r  Apologie  de  Socrate  faite  par  Theode£te  j 
lorfqtril  montre  qu'on  né  fçauroit  rien  repro- 
cher à  ce  grand  homme  touchant  la  Religion  & 
le  culte  qui  eft  du  aux  Autels. 

Car ,  dit-  il ,  ^ns  Temples  a- fil  profanez, 
'jamais  ^  ^  ^els  Dieux  n*a-iilpolnt  homret, 
de  ceux  qu* adore  la  République  l 

T  parce  que  la  plupart  des  chofes  font  de  XIV» 
>tel le  nature, que  toujours  elles  font  fuivies  de 
quelque  bien  &  de  quelque  mal  i  II  fe  trouve  Vn 
autre  Lieu  qui  confidere  chaque  chofe  par  fa  fui- 
te, &  montre  Qu'elles  font  bonnes  ou  maiivaifes 
par  ce  qui  les  accompagne  d'ordinaire;Et  ce  Lieu 
ap.réstout  eft  dé  tel  ufage,qu'ileft  propre  égale- 
ment à  tous  les  trois  Genresjfoit  pour  Perfuader 

O     liij 
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t)\i diiTuadetiLouei oublâmer-,  Àccuf-roudcfcn- 
'die  par  excniple,à  caufe  <jue  d'un  côté  la  Science 
a  ce  malheur  ,  Que  ceux  qui  en  font  prbfeflion 
font  ordinairement  enviez  ;  Et  d'un  autre  côté 
aulIijQue  l'avantage  en  cft  fi  grand,  qu'elle  r.ous  . 
donne  la  connoilTance  d'une  infinité  dcl>elle s  cho- 
feSjSc  que  fans  elle  U  ejjjippoflible  d'arrver  à  la 
Sageffeipour  cela  on  pourra  tirer  ces  deux  con- 
icquei^ces  contraires.  ...      ■  ^..^w^     , 

Dcwr  il  m  fautpomt  être  ùavant \nî  s^xdori' 

d'être  en'vlé»  •     '  ,''''.■'    .  • 

Et  tout  au  contraire  , 

Donc  il  foMt  étudier  f^  tâcher  d'"étrc  [çm- 

'vma^  fuis  ^ue  la  Sa^fjfe  fftfi  necejfeiîre  ,  que 

fans  elle  nn-f^^^f^ff»^  ^fi  f^^^hetireux  ^  méfrî- 

frhle..    " 

Ce  Lieu  au^refte  eft  qj^afi   tout  ce  que  Calippe . 
enfeiefte.dans  fà  Rét,orf^ue,  \y  ce'  ft'eft'qjLjJiî  trai- 
te encore  de  quelques  autres  m açier^^  particulier 
res,coinme  Pe  ce  qui  eft  Fbjf}hlç^\  qj*  Impqjftble^^ 
&  autres  f emblables  dpm  il  a  p té  ,ff  çiél 


XTN  autff  Z/e/^  encore  .alTez  Semblable  aiipre-- 
XY  LJ  cèdent  eft, ^and  de  deux  effets  àp'pojez*  qui: 
s  enfiil'vent  d'une  m^ej^h^fe  ,  on  a,  àfe  fervir  de  ■ 
tous  les  deux  pour  perfuadér  à  une  perfonne  defal"  - 
re  la  mime  çhofe^oude  ne  h  f^i^f^îre^^  ceja^u- . 
^  jtant  d'une  part  que  d'autre  ,  &  en  la  même  rna-- 
njerc  qu'il  a  çté  remarqué  pour  l'autre  Lieu^Ve-, 
ri^abiement  il  y  a  cette  différence  entre  ces^de^xt 
Lîcux^que  dans  le  pfeipier  les  cbofes yioijc ^- . 
pofëes  comme  elles  fe  trouvent  5  &  dans  cf  lii^^ci 
il  ta  ut  toujours  qu  elles  Coient  contraignes  &.  ^ons  > 
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tttrfe  voulut  détourner  fon  fils  de  parler  en  pu- 
blic &  de  Cuivre  la  profeflion  d'Orateur ,  elle  fe 
fcrvit  de  ce  raifoiinement. 

Ott  bien  dit- elle  ,  tu  parleras  pour  la  Juftice, 

ou  contre  ?  Si  tu  es  pour  la  Jujlîce  les  hommss 

fen  voudront  du  mal  épte  haïronttEf  au  con^ 

traire  fi  tu  défends  l' Injuftlcéitu  aura^  les  Bleuxï 

pour  ennemis  i^  attireras  leur  colère  fur  toi. 

Et  c'efi  pour  ceUyàh  alors  un  autre  à  ce  fils,- 
§lue  vous  deveXj  plutôt  faire  ce^ue  vôtre  Me-  - 
re  ne  veut  pas  j  car  fi  vous  pdrlsz,  pour  la  fuf" 
tlccy  vous  aurex>  les  Dieux  pour  Amis  j  Et  att'-' 
contrai,  c  fi  vous  dejfendeXj  l'In/ufilce,  leshom-" 
mes  vous  en  aimeront  Ô"   'vof^s  voudront  df^ 
bien.  ^;  r 

Or  telle  iTianiere  de  railx)ftiîci:  cft  a  peu  prés  ce 
qui  fe  dit  en  commun  Vi:oy àhzy  Ache.^er  l*KUlle  ^  " 
le-fel.  Et  c'cfl  encore  ce  quj  s'appelle    Donner  lé ^xHs^fHj^ 
change  OM  Argument  renverse ^^àt  exemple  lors 
qu'il  arrive- comme  ici,  Que  dvuxchofes  étant 
contraires  &;  te  trouvant  également  fuivies  de  biexî  ' -• 
&  de  mal jce  Mal  &  ce  Bien  le  trouvent  aufli  tous- - 
Qi-ux  oppolez,  également  &  contraires  l'un  à  l'au-- 
trc. 

T  parce  que  les  hommes  font  dilTiinulez  a  ce'  xvfX 
point,que  le  plus  foiiveut  le  coeur  dément  la  ^ 

boachej&  que  ce  qu*iîs  louent  en  public  Bc^do^ 
vaut, le  monde  n'eft  pas  toujours  ce  qu'ils  loiienc-  - 
«lans  le  pàrticuîier:Par  exemple  en  compagnie  ils  ^ 
fefont  les  Honnêtes  gens  &  ne   témoigneront  de 
Teftime  que  pour  la  Juftice  &  les  fennipens  d'hon* 
ht'uri'cepeTidantdans  l'ame  ils  feront  attachez  ^.^ 
leur  intérêt, &:  ne  feront  état  qUé  du  pro^t  :  Pou». 
cela  il  y  aura  occaflon  de  faire  fondement  là  del^  — 
iuSj&  de  moAtrer  quelquefois  par  ce  qu'unhôjoie;-- 

O    V  ^ 
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fait,que  Tes  aûions  &:  fes  fcntimeus  ne  répondent? 
pas  toujours  à  fes  paroles  :  Ef  ce  Lien  après  touti 
cil  de  tel  ufage^que  c'tftundcs  plus  Forts  moïens, 
<^uc  nous  aïons  pour  combattre  des  fentimens  ex-  . 
txaordinaires  ,  &  rendre  ridicule  un  homme  oui 
ifcut  faire  croire  qu'il  eft  bien  plus  vertueux  &. . 
plus  parfait  que  les  autres. 

XVVl,    fj  )i^ ^tifre  Lieu,  eft  de  voir  Sî  de  ce  qu'on  dlt^  . 
^ à' autres  chofes  ne  devrcîent   p/^  s'enfulvre  à 
froportlon  .'  Ainfi  Iphicrate  ,  voïant  qu'à  toute  . 
force  on   vouloit  obliger  fon  fils  ,  qui  n'étoic  : 
encore  qu'un  enfant,de  faire  les  tondions  de  Ci- 
toïtn  &  d'avoir   fa  part  des  charges  comme  les  . 
iutrc  siôc  le  tout  i  çaufç_de  fa  taille  &  qu'il  étoit 
g]çand,repartit5  , 
*  Qi^e  s'ils  pretendcterif  qu\on  d' eut  faire  pajfei*.  • 

pour  des  hommes  faits  les  Enfans  qui  étoient^  - 
grands;ilfaloit  en  même  tems  qu'ils  declaralfent,  : 
^' À  l'avenir  les  petits  hommes  ne  pajjerotent.  : 
plus  que  pour  des  Enfans^ 
Ou  bien  encore  comme  il  fe  trouve  dans  Théo-.  - 
dc6le  en  rOraifon/!0«irs/;ï  Loi. 

§luefiy  Meffîeurs^c  eft  avec  raifon  que  voui  ^- 
avez,  cm  qu'il  fakit  recompenjer  les  bons  fer- 
vice  s  &  là.  fidélité  de  quelques  Etrangers  qui  -. 
étaient  à  vôtre  filde  j  comme  d'unStrabax  c3*  • 
d'uit  Charîdéme  en  les  honorant  de  ta  qualité  de:  '■ 
Cltoiens  ^  leur  domiant  chez,  vous  droit  de^ - 
Bourgeoifie, Pourquoi ^e  vous  prie  en  même  temA  v 
92e  pas  punir  ^chaffer  honteufementde  v/fsEf-^  - 
tat.s  tous  ceux  qui  ont  manqué  k  leur  deVot^'r 
^  qui  fefom  mal  comportez. 


II 
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/y  jN  itutre  Lieu  eft  ^w^»^  un  même  ejfet  s'enfuît  XYHI. 
^  de  deux  Cdufes  différente  s  yie  montrer  que  ces 
Cnufes-làfont  de  même  nature  &  ne  cCijferëtfoîm^ 
De  là  vient  c^ue  X^^nophancs  affcuroit , 

6)«'/7  ni  avoir  pa^  moins  d'Impietê  à  dire  §lue 
les  Dieux  prennent  natjjancey  quà  dire  j  §l^*iU  ■■ 
mourront  un   'jour  i    paif^ue  de  quelque  faf on 
quonie  prenne, il  [e  trouvera  un  tems  oh  il  ni 
aura  point  de  Vieux,  ■ 
Eh  un  motjTout  ce  qui  s'enfuivra  de  l'une  &  de 
l'autre  de  ces  deux  Caufes,  pourra  être  pris  pour  - 
1  un  f»ul  &  même  cfFctiainfi  qu'il  fe  peut  voir  dans  • 
l'Apologie  de  Socrate.  ■  . 

V  Arrêt j  Mejfteursyque  vcUs  allez,  prononcée  " 
ejt: de  telle  confeqtkn(e^  §lu' Il  ne  s'agit  pas  Ici 
fimplement  de  la  per forme  de  Socrate ^mais  iefa 
profeffiônvS^  de  ff avoir  abfola'ment  fi  c'efi  une  -' 
bcnneehofedes''adonHeràlaVhil(yfophie^ 
C'eft  encore  comme  qui  du-oit. 

Qjie  donner  Terre  i^Eau  ,  eft  renoncer  à  fa^^ 
liberté,  ■ 
Oubietl,'- 

Gl^e  defe  laijfer  comprendre  dans  les  articles  ' 

d'une  Faix  c cmmUne,e fi  Recevoir  la  loi, i^^fai^  - 

j     ne  ce  -qu'un  autre  commande,  ■ 

Pour  ce  qui  eft  de  fe  fervir  de  l'uii  où  deTaotre  ■ 

de  ces  deux  railonnemens,  cela  fe  fera  feîoiiqu' oh  " 

le'  j vrgera  à  propos  &  qu'il  viendra  mieux  à  W^- 

« 

^  IN  autre  tîeUtÇi  celui  qui  fe  fonde  S/^r /;?  è/-  Xl-Xr' 
*^  gearrerie  de  nôtre  choix  ,  qui  fait  6^^  tantôt 
j>ûMl  ne  voulons. plus  ce  que  nem  voulions  bîenaU"- 

O   vj  " 
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""j^^favatit'i^  tantoê  tout  le  contraire,  L'Enthîmê-' 
sae  qui  fuit  fervira  d'§xÇKe>ple, 

Gluef^Meffieurs^fendant  tout  le  terni  deriQ^  - 
tre  extl  nous  ^vo/is  e^  les  axm^s  è  U  main  corn-  - 
h^ttant  geriereufemeri't.afiïi  de  notis  faire  réta-  - 
kl^rj§lf^oi  aHJourd'hfij  que  noMs  nous  voions  ré^ 
tdblis  il  ferait  dit  que  rtous  ferions  affez,  lâches 
four  ?jous  exiler  de  nous  mêmes  ,  de  cramte  de 
donner  le  moindre  comkM  ? 
-Çiâv  par  cet  Argument  il  paroît,Que  tantôt  C/sux  . 
<iont  il  eft, parle  ,  aimolent  mieux  en  venir  à  un 
combat  &  mourir  generçufçmçnt,qu,ç  de  demeu-  - 
rer  toûjpurs  çxilezj&  tantôt  au  contraire,  Qu'ils 
aimoient  beaucoup  mieux  retourn  r  en  exii  ôc  ccr 
4er  à  leurs  ennemis  ,  que.  de  metue.  leui  vie  en  . 
danger  par  un,  combat. .. 

•f^  autre  Lî?tir  ç{ï,  ^andftmfUment  ce  qtH  ; 
Jpourroh  a:voîr.été<cmf^  §ijf'nne  ckife  efi  ^u  ; 
a  é^"é  faite, quoi  qtte  celane^foir^ff^  i  de  VaUe.guer  -■ 
néanmoins  coimtie fi.eUs.  en  ê.tfik  la  çofife*  Commfr 
il  quelqu'un  par  exemple  avoir  donné  quelque 
choie  à  une  perfonne  ,  &  que  là- dcflusv  on  voulût  .: 
foûtenir, 

g^e  telle,  chofe  ne  lui  aurait,  été  donnée^  qu'à  \ 

àeffein  de  fattrijhr    davmt^e  &Jui  frire  .- 

j^las  de  défit  ^en  la  lui  Qtant^  . 
D'où  vient  qu'un  Poète  a  dit,  , 

La  Fortune  finv^»t.. ne  mm.  ferait  -4i»iV, 

^tn' élevé  J^ abord  aux  fufrémes  honnejirj-y 

§luefour  précipit^raveçfhs  d'infamie, 
Avnfî  en  eft-il  de  cet  endroit  du  Meleagre  d'Aaf  - 
tipbon. 

lion  pas  queleuf  dejfem  foit  de  percer, le  fianc  . 

I)ii^QnJlrefurim.Xfnide.ve^erfçnff*»Sf-  . 
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'  'iiiaii  deruitir  Melcagre,  afin  que  /an^drejfc 
Soif  par  tout  publiée  ,  ^'  'vantée  à  U  Grèce, 

T.h^o.dt-d- dans  fou  ^//ïa:  nous   fournit  encoïc 

<i'-UD  leçnblablc.  exemple ,  loxfqu'il  dit  , 

§luefi  cj^tielquefoîs  Diomede  a  cho'tji  Vlijfe 
pour  compagnon  dam  une  entreprife  confider^' 
vie  ,  H  ne  faut  pas  croire  c^ue  ce  fût  parce  qu'il 
lepreferât  à  d* autres  ,  m  pour  témoigner  qtCil  ' , 
Veut  plm  en  efiîme  :  Mais  fimplerr.em  pour  fe 
faire  honneur  ^  n'avoir  aucun  Rival  qui  fAt 
partager  fa  gloire  avec  lui, 

C^âï.  enfin  ilTc  pou  Y  oit  faire  que  ce  fût- là  foa  : 

\çritable  motif,  &  qu'il  n'en  eût  point  d'au^ 

^^N  autre  Lieu  de  grand  ufage  dans  le  Barreau  X  X  1.1 
*^(8c  dans  les  Dél:b-xations  eit,  De  prendre  gar- 
de aux  chofes  qui  a^keveni  de  confirmer  une  per- 
fonm  dans  fc»  deffe'myOu  qui  l'en  détournent. Corn' 
rp»  encore  aux  motifs  qui  font  ordinairement  caufe 
qtt'  en  fait  une  chofe  ou  qucn  évite  de  la  fairey  car 
toutes  ces  chofes- là  font  de  telle  qualité,qiie  lors 
qu  elles  fembknt  favorifer  une  entreprile  ,  ja- 
mais ou  ne  doute  qa'il  ae  s'i  faille  porter.  Pir  r 
exemple, 

^and  telle  entreprife  efi  pcfible,  ou  facile 
à  faire  :  Ou  quil  en  doit  revenir  de  l'avantage 
À^ceUt-l  qui  la  fait ,  Oîi  à  fe  s  Amis  y  Ou  du  dom^ 
mage  ô*  de  la  perte  a  {es  ennemis^  'Enfin  quand,- 
tl'y  a  beaucoup  plus  ûti  gagner  qu'a  perdre.  . 
,£t  de  vrai  pour  'Berfli-ader  jamais  on   n'allègue 
^'autrcs-rajfonsqus  celic-S'ci^  comme  pour  i)//^ 
fuader^  ,    on   a.  rccouirs^auxraiions  contraires,  . 
£t  tous-de  mêhie  enre(i-il  du  Barreau  pour  Atr- 
cufei  &;pour^I{)Qffend^e   puifqu* enfin  les  mêmes  ■. 
laifoûs  qui  fervent  à  I^rfuader  kï^^VA-  etioétc 
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a  Accufef  ;  &  les  mêmes  qui  fervent  à  D'Jfuàdgr 
itzvtwtiDcffendre  au0.  Ci.  Lieu  au  rcftc  eft  tout 
ce  qui  fe  tiouve  de  p. us  remarquable  dans  l'Art 
que  nous  ont  donné  Pamphile  &  Calippe. 

<T  jN  amre  Lten  eft  ,  §luand  pour  preuve  on  np^- 
XXII.    ^ porte  des  chofes  quïfemblent  être  à  la  vérité,'-' 

■  ^  pourtant  qui  font  IncroiaHes-ypHÎfque  jamali  on--- 
ne  les  crolroit  Çi  elles  rC  et  oient  eff^eciivement^oH  du^' 
moins  en  état  d* être  bien- tôt.  Or  c'tft  ce  qui  fera  - 
qu'on  y  ajoutera  d'autaiit  pius^  de  foîj.  veu  qu'oft 
ne  croit  les  chofes  que  pour  deux  raifons,ou  par^  - 

^     cz  qu  elles  font  en etTet,ou à  caufc  qu'elles  paroif-- 
fent  vrai  femblables.  Si  donc  celles-ci  dont  nous?; 
parlons  ,  tout  incroiables  qu'elles  foient  &  cot&- 
traires  à  la  vraifemblance  ne  laifTent  pas  d'être 
crcuës  ,  il  faut  dire  que  c'cft  purement   parce"»- 
qu'elles  font  véritables  ,  puifque  d'elles-méméç 
elles  ne  font  ni  probables,  ni  capables  d'être  pcr- 
fuadées.   lja<:xemple  de  ceci  eft  celui  d'Andro- - 
cks  Pithcus lors  qu'il  vint  à  s'clever  contre  je 
ne  fçaj  quelle  Loi:  car  volant  que  le  Peuple  muiv  - 

■  jmiroit,  oc  trouvoit  étrange  qu'il  eût  dit ,  l 

§lHe  de  toutes  les  Loix  qu' Us  falfolent-  il  M^... 
ena^voiY pas-une  qmn* eût  hefûin  d'une  autre- 
Loy  pour  U  corriger  <  11  ajouta  ,  ^lu'il  ne  s'en  < 
faloit  pas-  étonner ,  Qr  que  lePoijjcn  qu'en  tire  - 
l,.    de  la  Mer  a  h' en  befotn  de  fel. 
Or  eft -il  qa  il  n'y  arien  à  quoi  la  Raifon  refiftc"- 
.  p. lis j ni  qu!  toit  moins  vrai-fcmbiable>que  de  dird^ 
qu'un  Poiiïbn  nourri  &  élevé  dans  la  Mer  ait  be*L  h 
foin  defcl.Ettout  de  même  de  dire,  ^le  les  Qll-- 
vés  cm  befehi  d'hu.'Uy  puifque  c'cft  ^une  chofe  a£^-v^ 
fex  difficile  à  croire  qusce  quijproduitià'huilç. 
^<;î\îaiï  befoin  Jmi-pèmer  r  .  ju^Mi^i'  i 
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r-1  N  /i>utre  Lieu  encore  ,  mais  qui  n'eft   propre  XXIÏI,- 

qu'a  lefutei-jcft  D'' avoir  égurd  aux  chofes  qui 
font  incompatibles,  ^  qui  marquent  de  la  comra- 
dicl'mt.  Et  pOLirccia.il  en  faudra  examiner  toutes. 
les  circoallaji"xes,toit  du  Temps,des  Aâ:ons,des. 
Paroles  ,&:.  voir  s'il  ne  s'y   rcnGontre   rien    qui 
choque  &  qui  fe  démente.  Ce  qui  premieremsnc  ■ 
fe  pourra  faire  en  la  perfonne.de  l'AdvGrfaire'rPar- 
exemple. 

H  dit  ,  M-jfteurs  ,  quil  vota-  aime   &  efi 
■porté  pour  votre  Bien    j     mais    )e   voudrols 
ff  avoir  fur  quoi  feroît  fondée  cette  aff'efiîon  ,     . 
lui  qui  a  été  de  lor  cen'jUratlon  des  Trente  ,  ç^ 
qui  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  vous  our  la 
liberté. 
En  fécond  lieu  cela  fe  pourra  faire  féparément  en 
nôtre  perTonne. 

fl  dit  y  Mejfieurs  ,  que  je  fuis  un  Chicaneur 
^  que  f  aime  les* procès  ^  cependant  il  ne  ffau" 
roit  montrer  que  jamais  j'aie   plaidé   en  mA 
vi£  ,  ny  que  par  mon  moien  perfonne  ait  été. 
appelle  en  Jugement,  . 
Enfin  cela  fe  pourra  faire   conjointement  &   en 
nôtre  perfonne  ,  &  en  celle  del'Adverfaire  ,   Pajc  . 
exemple  de  cette  forte. 

Pour  lui  y  Mejfieurs  y  on  fç ait  que  te  n'eft 
qu'un  Vilain  ,  ^  que  jamais  il  n'a  rien  prefié  ■ 
À  perfonne  j  Et  moi  au  contraire  j'ai  été  oblt"- 
geant-ace  poinâi  ^  que  plufteurs  d'entre  vous 
ne-ffaur^ient  nier  que  s'ils  fo7it for i'is  des  mai7î s 
dei  Entiemis  ,  cen'efl  quep-armen  moyen,  <3^>' 
par  l' (argent  que  j \al  donné po^tr  les  racheter. 
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jj^iy.  fljl^ autre  LïeH  eft  y^luand  une  perfinns  \'  ym 
^^  quoi  que  ce  fott  ,   viendrai   être  foupfonm - 
d'une  chofe  quon  aura  de  la  peine  à  croire  j    Dé 
faire  'voir  fur  quoi  eft  fondé  unfiupfon  fi   incro- 
yable., ^.d'en  apporter  la  raifcmcAX  il  eft  cercam 
qu'il  faudra  qu'il  y  a:t  une raifoii  de  cela .  ,  puis 
qu'enfin  un  tel  foupçon  ne  fefera  pas   formé  dd 
lui-même,ni  fans  qu'il  y  ait  eu  quelque,  fonde-^ 
ment  j  par  exemple  ,  Une  certaine  femme  tranf-» 
portée  de  joie  de  voir  Ion  fils  qu'elle  n'a  voit  pas  - 
vu  il  y  avoit  long- temps,  l'embralTa  fi.  amourcu-*:-- 
lernent  &  de  forte  que  ceux  qui  la  vJrent  en  cet  • 
€cat,&  qui  ne  fçavoient  pas  que  c'étoit  la  mère  Se 
icifils,  s'imaginèrent  qu'il  y  avoit  du  mal,&  que-l 
c'étoit  tout  de  bon  qu'ils  fe    baifoient  ;  mais  la 
raiionn'eii  fut  pas  plutôt  ditte  j  que  la  calomnié 
ceila.  Ou  bien  encore  comme   il  le  ttoûV^  danéi 
VM^fax  de  Thcodide  ,  où  Uliftc,  rend  la  raifon  à . 
Ajax  pourquoi  étant  plus  vaillant  que  luij  néaiU-r«.v - 
JBoins  on  ne  le  croit  pas  tel. 

XXV*  fT}"^  autre  Lieu  ç{ï  De  fUger  de  l'Mfef  par  pt 
^Caufe  5  comme  d-  dire  ,  ^efi  la  Canfe  eft  , 
t Effet  eft  j  "Etfi  ta  Caufe  neft  point  ,  que  V Ef- 
fet au  jfi  neft  joint  :  attendu  que  toute  Caufc  & 
toutEffet  ne  vont  jamais  l'uni  fans  l'autre  ,  &.. 
qu*abfolument  nul  effet  ne  peut  être  proda-t  y 
qu'iln'i  ait  quelque  Caufe  qm  le  prddaife.  Pari 
€Xi3dT\plé  J  L-eôdàmas  aiantàtc  deiendre-  cotJtre. 
T'Hrafybule  qui  dans  fon  accufatibii-iui'  ïepro- 
choit  entr'autres  chofes,  qu'il  étoit'Unijifame5&: 
quefonjwmfe  liroit  encore  fur  le  pilUer    da 


\ 
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VHôtcl  de  Ville  ,  s'il  n'avoit  eu  foin  de  le  faire 
cÔ'acer  pendant  la  TirannjC)  &  du  temps  que  les 
'Trente  étoicnt  en  authorité. 

Cela,  dit-il ,  Mejfieurs  ,  ne  peut  être  y  fuis 
qW  enfin  le  s  Trente  fe  feroient  pitt^  fiez*  en  mci 
qu'ils  fi  0}i!f AU  y 'Volant  par  cette  infcription 
la  haine qU'e  toute pta  vie  y  étols  obligé  de  por* 
ter^^Smple, 

ff\l^  autre  Lieu  en  iTaatîei;e  .d'accuiatiOD,  f  ft  Df  XXYÎI 
^  'voir  ,  S'ilnem  pas-mieu:^  valu  donner  un  tel 
^confelli  que  celui  qui  a  été  donné  ou  que  V  on  don- 
yne-iOu  fi  telle  chofe  qui  a  été  faite.  ,:n£ât  pas  été 
^mieux  en  h  faifant  d'une  autrsfAfOn}  Cat  il  y 
i^l^a  lieu  de  prétendre  «[ue  cela  n  a  point,  été  fait 
^Sibipluroeut ,  puifque  perronncû'aimeàfaire  mal 
^ae  chofe  quand  il  fçait  qu'il . la  peur  mieuK  fai- 
^e.  li  y  a  pourtaiitAcide  Ja  fauffeté  puis  qu'affez. 
fouvent  il  arrive  qu'on  ne  s'âpperçoit  qu'une 
.fihpXe  jK)uyoit  être, mieux  >  qu'après  qu  elle  eft. 
JJaite,  ce  qu'on  ne  connoilTôit  pas  auparavant.^ 

pK  autre  Lieu  eft ,  L'orfqu*  on  fera  prêt  défaire  xxvxi^ 

quelque  chofe  y  de  prendre  gaarÀe  fi  dans    ce 

^qu*^n  va  f*ire  il  n*^  aura  rien  qui  foit  contraire 

-à  cequ\on  a.  fait  auparavant  j  Ainfi  Xenophants 

confulté  par  les  Eleat.es  ,  Si  facrifiant    à  leuco- 

^•thçe  >  Us  ievQient  la  pleurer  ou  non  ?  répondit , 

Slvouâ  la  crojex>Déejj'e  ,  il  .ne  la  faut  point 

pleurer.  Et  fi  vous  penfex.  que  .  ce  ne  foit  qu*une 

femme  •tJLnlefi  pint  be foin  de  facrifices. 


T  TN  autre  Lieu  eft  ,  §luand  une  faute  etUYA  été 
^XYIli*.  ^^  ffif^te^de  s'enfervir  é^alemen^  pour  défendre  oh 
pour  accufer.  Comme  dans  U  Medée  de  Carcinus 
où  certaines  gens  accufent  cette  PriiicelTe  d'avoir 
tué  fcs  cnUns  ^  A  cetufe^  dilent-ilSj^M'ciw  ne  ffait 
ce  (qu'ils  font  devenus  ;  car  en  efFct  il  fe  trouve 
que  la  faute  qu'a  faite  Medée,eft  d'avoir  fait  par- 
tir les  eurans  fans  qu'on  en  fceût  rien.  A  quoi 
ttlle  répond  pour  fa  defcnfe  , 

éi^*on  a  tort  de  V accufer  d'une  teUe  aBion  , 
fuifquefi  elle  avo'tt  eu  à  tuer  quelqu^nffau- 
roit  été  bien  plutôt  Jafon  quenfyn  peu  fei  propres 
enfans  -y  En  faut  cas  quajid  elle  en  ferdlt  venue 
.à  cette  extrémité  ,  6^<e  ce  r!  eft  point  de  celé» 
\  qu'il  h  faudrolt  accufer  principalement  ,  ni  ce 

\  qui  la  rendrok  coupable  j  mais  bien  plutôt  de 

n  avoir  poi  tué  le  père  après  avoir  tué  les  en- 
fans,         ^  '    - 
Gr  ce  Lieu  là  en  particulier  &  telle  forte  d'En- 
thimême,ell  la  feule  choie  qu'enfeigne  Théodo- 
re dans  fon  premier  Ouvrage  de  la  Rhétorique. 

F  yN  autre  Lieu  eft  ,  ^and  fimplement  en  5*2fr- 
rête  ay.x  Tnots,  0*  qu'en  fe  fert  de  leur  Etime- 
/r^if.-ainfî  Sophocle,  parlant  d'une  Dame  cruelic 
qui  s'appeloit  S/V^ro  >  dit. 

Elle  eft  fort  bien  nommée ^alant  un  cœur  d^ac^ler, 
L'ufage  de  ce  Lieu  au  refte  eft  tres-frequent  dans 
les  Hymnes  &   dans  tout   ce  qui  fe  chafitc  à 
l'honneur  des  Dieux.  Ainli  Conon  encore  àToc-* 
eafion  de  Thrafybule  djfoit , 
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^jue [on   nom  lui   'venoît    bien  ,  puis  qu'il 
étoitfi  hardi  à  ful-vre  les  Confells   quon  lui 
donnoit. 
^Autant  en  dît  Hcrodicus   à  Trafymaque  tou*» 
'cham  fon  nom  ,  le  voiant  à  fon  ordinaire  s'em- 
porter à  la  difputc. 

Jam(iii-,à\z-\\,votis  m  ferez  autre  que  Thra- 
'  JytnaqueyCar  vqh^  aimex.  bien  à  quereller. 
Il  m  encore  la  même  allufioa  ûir  le  nom  de  Po» 
lus  parlant  à  lui-même,qui  v^ut  dire  un  Poulain^ 
-^  caufe  de  fa  manière  d'ag,r  qui  rcflembloit  af- 
ifez  à-cellcde  cet  anima'.  Une  pareille  aiJufion 
au/fi  a  été  faite  fur  le  nom  du  Legiflatcur  Dra- 
con  à  i'occa/ion  de  fcs  Loix^car  il  fut  dit , 

^ueUs  Loix  qu*on  avott  de  lui  n^t oient 
fcinû  les  Loîjc  d*u?i  homme  ,  mtùs  d^  un  Dragon 
C3*  d'une  bête  cruelle. 
Et  le  tout  à  cauie  de  leur  fève  rite  &  de  la  diffi- 
culté qu'il  y  avo  t  à  les  obferver.Et  même  encore 
comme  il  fe  trouve  dans  V'Hecube  d'Euripide, 
contre  Venus. 

Son  nom  commence  bien  far  le  mot  de  Folie. 
Ou  comme  Cherémon  parlant  de  Penthée    & 
de  fon  nom  ,  qui  fembloit  l'advertir  du  malheur 
qui  lui  arriva. 

Dire  Penthée,  eft  dire  un.mal- heureux, 

VOiLA  donc  pour  ce  qui  regarda  les  Lieux 
de  chaque  Enthimème  en  particulier  ,  Soit 
de  ceux  qu'on  a^^cllcDemcnfirafifs  &  qui  prou- 
vent Soit  de  ceux  qui  Réfutent  fimplement.Or  il 
'  cfl  à  remarquer  queTEnthimême  qui  rciute  ,  eft 
beaucoup  plus  eilimé  que  cdui  qm  fert  à  la  preu- 
'V£jaiaat  cet  avanta2;e  de  ramafler  &  de  faire  voir 
en  peu  de  mots  les  cbofes  qui  ont  de  i'oppolition 
&  qui  fc  contredifcnt>  car  les  ConPralrei  ont  cela 


3^  t  L  A  K  H  E  r  o  it  r  qru  g 

lei-Tqu'ils  font  oppofex,  qu'il  n'y  a  rien  de  ff  cla .  i 
ni  que  TAuditcut  conçoive  plus  ailément.         1 W^ 
'De  tous  les  Argumens  au  rcfte,foit  Démontnr^ 
tifs  ou  pour  Réfuter  ,  ceux-là  fans  comparairc     ■< 
feront  plus  touchans  &  feront  plus  d'imprcfTio 
fur  l'efprit,  qui  n'auront  pas  plutôt  été  commer 
ecz  qu'on  devinera  le  rclleiCe  qui  doit  venir,nc 
pas  de  ce  qu'ils  feront  fuperficiels  &  que  la  ma 
tiere  en  fera  commune-,  mais  de  l'artifice  de  TO 
rateur  &  de  fon  adreifei  vu  que  l'Auditeur  aloii  j 
fentira  une  joie  en  lui-même  ,  de   fe  voir  fî  ini 
telligent   que  de  concevoir  mèiTie  les    choré||| 
avant  qu'on  air  achevé  de  les  dire.  'j  |^ 

Les  meilleurs ,  après  ces  Argumens  ici ,  foni  1 
ceux  qui  ne  font  point  attendre  Tel  prit,  &  qu'ojf  \ 
îi'a  pas  fi-tôt  prononcez  qu'on  les  comprend. 


w\ 
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CHAPITRE     XXIV. 

Liepix  poHr  les  Enthmernes  faux  &  qui  ne 
prouvent  qu'en  apparence. 

Aïs  d'autant  qae  parmi  les  S'dlo-, 
glfmes  de  la  Diak  Clique  il  fe  trou- 
ve du  mélange  ^  (^e  ks  uns  font 
ds  vrais  Sillogifmcs  ,  &  les  autres 

^^^^         n'en  ont  que  l'apparence  :  Aind  en 

eft-il  delà  Rhetoriqu-  toucKautfes  Bnthiwêfnes', 
puifqu'tntr'cux  il  s'en  voit  de  bons  ,  &  d'autres 
qui  paroiffent  tels  iîmplement  i  car  enfin  tout 
Enthimême  n'efl  aucrc  chofe  qu'une  forte  de  Sil- 
lagilme.  Or  les  Lieux  de  tels  Enthimêmes  Faux 
8c  qui  n'ont  que  i'appar>;nce,les  voici. 

LE  premier  cft  lorfque  la  d.dîon  efl  iî  trom- 
p'ufe  ^lue  le  tout  confifie  dans  VexpreJfionSZQ 
lieu  au  rcfte  comprend  deux  Parties. 
I  luVne ,  ainfi  qu'il  fe  voit  dans  la  Diakdique , 
\oluand ,  fg-m  avoir  f ah  d"  Argument ^i^n  pajfe  tout 
d'un  coup  à  la  conclnfim  ,  Par  exemple  de  cette 
["orte , 

^eji  ,  Mejjteurs  ,  celante  fi  point  ,  ni  cela 

non  plu4  i  donc  cela  fera  neceJfairementjCf*  ^^^^ 

aujji. 

Car  en  matière  d'Enthimêmes  >  dire  les  chofes 

avec  certain  détour  &  d'une  ia^on  opposée  ,  eft 


I* 


3f4  ^^   Rhetori  ciji  E 

ce  qui  trompe  particulièrement  i  aufîi   eft-ce  i 
quii  Te  piait  &  où  il  eft  le  plus  en  jour  pour  fai 
re  Ton  efF.t.    Or  c^tte  forte  de  tromperie  cft  î 
peu  prés  ce  cjui^  les  Diaieâiiciens    comprenneni 
lous  le  mot  de  Fleure  ds  dîâilon.  Au  rcite  ce  qu 
pourra  beaucoup  nider  à  cette  tromperie  &  la  rt 
croircquc  véritablement  on  arguments  ,  c'ell  d; 
ramafT^r  pluficurs  Chefs  ou  conclufions  d'autr  j 
Sillogifmes  déjà  faits,&  les  dire  de  fuite  en  cet*  , 
te  manière. 

Il  a  fauve  le  s  uns  ,  vangéles  autres  ^  ^  re^ 
mis  les  Grecs  en  liberté' 
Car  comme  chacun  de  ces  Chefs  aura  déjà  été 
prouvé  ,  on  s'imaginera  que  les  rep.tant  ainfi 
tous  à  la  fois, il  en  rffulte  quelque  chofe  de  nou- 
veau &  qui  n'avoit  pas  été  remarqué  auparavant, 

Vautre  Partie  de  ce  Lieu  Captieux  ,  eft  cellel 
qui  s'attache  à  l'Equivoque, confie  fi  quelqu'un; 
parlant  à  l'avantage  des  Souris  ,  difoit  , 

6^'//  faut  que  ces  petits  Animaux  làfolent 
bien  lo'mbles  ^  aient    quelque  chofe    en   eux 
d''excellent,  pulj  que  la  fèie  des  MtJieres^Jlfb' 
lejrmdle  <!^  fi  confiderabie  en  re  toutes  les  au- 
tres Fèves ,  a  été  appelles  de  leur  nom  j  le  mot 
de  Myft  rf  venant  de  Mys  ,   qui  fipt'fie  tme 
Souris. 
Ou  bien  encore  ,  comme  fî  aiant  à    faire  l'élofre 
du  Chien  ,   fous  cj  mot  l'on  compxenoit  cette 
Conftellation  qui  en  porte  le  iiomj&:  tout  de  n.ê- 
me  le  Dieu  Pau  ,  paice  que   Pindarc    l'app^iie 
Chien  dans  l*une  deics  Odes,lorlqu'il  dit. 

O  toi  heureux, que  les  Dieux  immortels 
Nomment  le  Chien  de  la  grande  Déejfe  J 

Ou  bien  encore  ,  à  caufe  que  le  Pioverbe  à\t^^ 


.1 
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I  ^liflleft  honteux  de  n'avoir  chez,  foi  ni  Chien  ni 
!  'Chat ,  de  conclure  de  !à  , 

§1^' il  faut  qus  le  Chien  [oit  quelque  chofe  de 
bien  honorable  ^'  bien  digne  d'e filme,  ^  s|«  ^  1c 

I  'J'iUau^re  Lieu,  eft  De  dire  conjointement  c^  ne      l  J^ 

faire  qu'une  ch  f  t^e  ce  qui  doit  être  difilngiié 
Se  dit  fé parement.    Ou  .u  contraire  ,  De  dire  à. 
j  fart  ,  ce  qui  doit  être  d't  conjointement  ^  comme 
!  tine  même  cho'e;  CàX  puifque  d'ordinaire  on  con- 
j  fond  ces  clipfes  ici  &  qu.:  le  tout    ne  pafl'e   cjue 
j  pour  un  en  apparence  ,  quoi  que  fouvi^nt  il  y  aie 
!  Bien  à  d-re  j  pour  cela  dans  la  rencontre   il   s'en 
faudrafervir  félon  qu'on  le  jugi-ra  à  propos   3c 
Lqu'il  viendra  mieux  au  fujet.    Ceci  au  refte  elt 
loiite  la  fiiiefle  d'Euthidéme  dans  ce  Soph;fme  fi 
1 4:oiinu  qui  court  de  lui  ,   lorf qu'il  prétend  prou- 
ver ,  qu'une  certaine  Galère  eit   dans   le   Pirée , 
jquoi  qu'elle  n'y  fo  t  pas,à  caufe  que  celui  à  qui  il 
j)arie  f^aît  en  particuiier,&  ce  que  c'eft  que  le  Pi- 
lée,  &  la  Galère  donc  il  entend  parler. 

Un  railonne ment  encore  de  cette  qualité  eft 
xomme  fî  quelqu'un  pretendoit  ,  Parce  qu*un 
homme  connoitroit  les  lettres  d'un  vers  difficile, 
qu'il  auro  3  aufli  Tintelligence  du  vers'  j  à  caufe 
^ue  ce  vers  là  ne  fer  oit  composé  d'autre  chofe 
<jque  des  lettres  qu'il  connoitroit. 

Il  en  f-ro:t  de  même  de  foûtcnir,Parce  que  le 
Double  d'une  chofe  ne  vaudroit  rien  à  un  mala- 
de, que  la  dofe  toute  Simple  ne  lui  vaudroit  rien 
non  plus  y 

Vu  ,  diroit-on  ,  qu^il  efi  ridicule  de  croire  que 
deux  chofes  qui  font    bennes  chacune  à  fart , 
fuirent  devenir  metuvalfes  étant  enfemble. 
Or  il  faut  remaïquci  que  ceci  d;t  de  la  forte  ne 


5^  ^  X  A    R  H  E  T  O  R  r  (^U  E' 

peut  fervir  qu'à  Réfuter,  au  lieu  que  d'un?  autre 
îaçonrArgumenttcroit  bon  pour  Prouver  i  Pai 
exemple  j 

C^r  certainement  il  n*eft  point  vrai  que  h  I 

3ten  foitfi  changeant  de  pi  nature  ,   'jue  d'une 

chofe  qui  efi  bonne^  quand  elle  e(l  toute  feule ^cn 

en  puijfe  faire  detix  mauvaifes  en  y  mettant  1er 

double. 

Tout  ce  lieu  au  refte  eft  captieux  &  plein  de 

fauireté.  De  cette  qualité  encore  eft  T  Argument 

de  Policratc  ,  lors  qu'élevant  l'adion  de  T4ira- 

fybnle  au  defTus  de  celles  des  autres  Libérateurs 

d'Athènes  ,  il  veut  montrer  que  pour  un  Tyran 

que  les  autres  ont  détruit ,  celui-ci  en  a   chafTé 

trente  tout  à  la  fois  -,  pource  qu'en  d^fant  cela 

il  aflembloit  en  un  feul  homme  ce  qui  ne  fe  trou- 

voit  qu'en  trente,par  ce  moien  faifant  trente  Ti- 

rannies  d'une  feule.  Theodede  fait  le  contraire 

dans  ion  Or^fie  ,  car  il  lepare  ce  qui  devroit  être 

joint. 

N'efi-ilpas  vrai  ,  dit- il  ,  §lu  une  femme 
tpi'ituéfon  mari  mérité  la  mort  ?  N' efi -il  pas 
■•vrai  encore  qu'il  efl  du  devoir  d'un  fils  de 
va??ger  la  mort  de  fin  Fere  ?  Et  nefi-ce  pas 
ce  qui  fe  rencontre  dans  l* action  qui  a  éî£ , 
faites  1 

Oiii  ,  mais  peut-être  arrivera-t'il  que"  joignant 
ces  deux  choies  ,  ce  ne  fera  plus  .une  aftiori 
jufte  comme  dans  l'exemple  preient.  Un  tel  Ar- 
gument encore  eft  vicieux  en  ce  poind  ,  qu'il 
peut  être  rapporté  à  cette  autre  forte  de  laliacc 
que  les  Dialediciens  appellent  d^  Défaut,  quand' 
on  ne  dit  pas  une  chofc  qui  .devroit  étre^  ditte^ 
puifqu'ici  il  n'eft  po'ut  remarqué  par  qiii  Taétioii  5 
a  été  faitte,  ni  quj  c'cft  un  fils  qui  a  tué  fa  pro- 
pre meie. 
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i7j^  autre  Lieu  ,  eft  quand  on  a  a  prouver  une  tl\^ 
^  chofe,ou  à  la  réfuter  ,  D<î  Cexaggererfimple- 
ynsnt  ^  la  faire  plus  grande  qu^eUerief  ;  Par 
exemple  lors  qu'accufant  une  pcrronne  d'avoir  fait 
■quelque  méchante  adion  fans  néanmoins  avoir 
prouvé  Que  c'eft  elle  c^ui  l'a  faite,  on  vient  touç 
2'un  coup  à  agrandir  le  crime  :  Or  ,  conime  j'ai 
ditjCela  eft  égal  de  part  &  d'autre;pource  que  fî  . 

l'Accusé  fe  fert  de  cette  adre{re,&  que  lui-même 
falTe  voir  l'cnormité  du  crime  dont  on  Taccufe» 
^ar-Ià  on  croira  que  ce  n  eft  point    lui  qui  l'a 
fait.Et  au  contraire  {1  l'Accufateur  s'emporte,  5c 
paroît  paflionné  en  parlant  du  même  crim2,on  ne 
doutera  nullemeiit  que  l'Accusé  ne  foit  coupable? 
cependant  dans  tout  ce  que    je  viens  de  remar- 
quer il  n'i  aura  ni  preuve,  ni  argument  <3[ui  fafïe  ^i 
■voir  que  la  chofe  eft.  Or  c'eft  enquoi  confifte  U 
tromperie, de  dire  que  l'Auditeur  puiffe  être  abu-  \ 
■se  àoe  point,  de  s'mnaginer  qu'une  chofe  ait  été  { 
faite  ou  ne  l' ait  pas  été,encore  bien  qu'o»  iVea  ai-  ' 
lègue  aucune  preuve. 

^ y^  (i^tYe  tien  eft  ,    Qjuanà  pour  rdffon  d^Un»    l  f4 
^ chofe  on  apporte  un  f^mple fignejC2iï.  tout  En- 
thimême  de  cette  qualité  eft  captieux, &  ne  con- 
clud  rien.Par  exemple,  c'eft  comme  ii  quelqu'un 

djfojt  , 

Glue  les  Amoureux  font  fort  utiles  aux  Ktf • 
publiques  ^  aux  Peuples  (^m  chérijfent  la  liber- 
téipuù  que  T  Amour  que  s' entrepcrtoient  Har- 
modiu^  éf*  Arijtogiton  fervit  a  détruire  la,  Tl*. 
rannie-f^  à  fe  défaire  d*Hî^ar^ue^ 

U. 
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Ou  bien  encore  c\ft  comme  ii  quelqu'un  preteti- 

âoit , 

§1^6  Denis  le  Tyr^.n  efi  un  larroriy  à  cAn[e 
que  c'efi  un  méchant  homme. 
Car  fans  dîlHculté  un  Temblable  argument  necon- 
ciurou  ncn,parce  qu'il  iVeft  point  vrai  Que  tout 
méchant  homms  Toit  Larron,  quoi  que  tout  Lar- 
ïoa  ioix  méchant. 

VN*  autre  lieu  eft  ,  ^luani  pour  cnufe  d'un 
Effet  on  aUégUe  une  chofe  qui  ne  fe  rencontre 
■là  que  par  accidentscommz  ce  que  dit  Policrac2  | 
à  la  loiiange  des  Rats  U  des  Scuiis,  ! 

G^ue  l'Etat  avoît  une  particulière    ohligarioa  \ 
à  ces  petits  Animi^ux-jpuîs  qu'entems  de  Guer-  \ 
re  ils  avoïent  été  fecourables  à  ce  peint ^que  de 
de  far  mer  les  Ennemis  ,   apant  rongé  toutes  les 
cordes  de  leurs  Arcs, 
C'eft  encore  comme  fi  quelqu'un  foûtenoit., 

§lue  h  plus  grand  honneur  qu'on  puijfe  faire 
À  un  homme  yC*  efl  de  l'inviter  a  un  fe  fi  in^  atten- 
du que  ce  fut  là  le  fu'jet  pourquoi  Achille  fe 
mit  ft  fort  en  colère  contre  les  Grecs  loys  quiU 
firent  ce  grand fejiin  à  Téncdos-,<^  qu'ils  ne  l'en 
prièrent  pas,.  '> 

Car  enfin  ce  n^efl  point  là  ia  railon  pourquoi  A* 
chille  Ce  mit  alors  en  colère  ,  mais  à  caule  qu  U 
jugea  parla  qu'on  le  méprifoit  &  qus  c'étoit  lui 
raîre  affront.Que  fi  maiiitenant  la  chofe  n'efl  ar-^- 
ïivée  que  parce  qu  il  n'a  point  été  prié  à  ce  fe•^ 
ilin,ce  iVcft  que  par  occafion. 

vT*      \  T^  autfe  Zieu  efl ,  d* Alléguer  pour  ralfon  ^ 
y  pour  Cfiiifc  d'une  chofe  ,  ce  qui  n'en  efi  qug 
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Ja  fuite  y  comme  ce  cjui  acte  dit  à  la  louange  de 
Paris  , 

^lifîl  faictt  que  ce  fût  un  Prince  bien  mAgnu- 

nlme   CT   d'une  ame  fort  élevée   au  deffus  du 

communyfHvs  que  méprîfant  la  Cour  ^  le  grand 

monde  ,  //  aima  mieux  vivre  en  folitaire  ^  fo 

retirer  au  Mont  Ida, 

Car  pourcc  cjue  les  personnes  magnanimes  &  qui 

ont  quelque  grandeur  d'ame^d'orduiaire  aiment 

ia  ibiitude  j  il  femble  à  cauCe  de    cela  que  Paris 

i^oit  à  louer  pour  cette  vertu. Ce  feroit  encore  le 

même  argument  de  dire  , 

^'//w  Tel  eft  Adultère  ,  parce  qu'il  fait  lé 
beau  fils  él*  court  toute    la  nuit  i  à  raifon  que 
ceux  qui  ont  ce  vice  font  la  même  chûfe. 
Comme  aufU  de  fourenir  , 

<^tc  les  Gueux  ^  les   Bannis  font  les  flu§ 
■heure  ufes  g£ni  du  monde.    Les  Gueux,    farce 
qu'ils  ne  font  que  chanter  dans  ies  Temples  (J5« 
fauter.  Les  Bannis,  pource  qu'Us  ne  font  poinù 
obligez,  de  demeurer  en  même  lieu,pouvant  tôl- 
ier par  tout  oh  bon  leur  femble. 
Car  à  caufe  que  ceux  qui  paroilTent  heureux  aux 
ïeux  du  monde  fe  trouvent  en  liberté   de  vivre 
Comme  il  leur  plaît  &  de  faire  toutes  ces  chofesi 
^our  cette  raitbn  on  s'imaginera  qu'il  y  a  bien  du  \^ 

bonheur  à  cela  ,,&  qu'en  effet  ceux  qui  vivenc  j 

amfi  font  très- heureux.   Mais  la  queilion  eft  d»  f 

Ravoir  commentées  uns  &:  les  autres  le  fontiE^ 
parce  qu'on  n'en  fait  aucune  mention,  telle  forte  \ 

û  Argument  peut  être  rapportée  à  cette  autre  ma-  j 

nierc  de  tremper  que  nous  avons  appellée  TallA" 
ce  d'cmlffiony  qui  confifte  à  ne  dire  qu'uiie  partie 
.de  ce  qu'il  fau:. 


T» 
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et  )J^  autre  Lieu  efl ,  Lors  qu'on  attribue  la  caufe 
"Vil.  ^ d'un  Effet  à  une  chofe  qui  n*en  eft  point  la 
Caufe j8c  le  tout  parce  que  ces  deux  chofes-là  ou 
auront  été  faites  en  aiême  temps  ,  oii  Tune  in- 
continent après  Vautre.  Et  de  vrai  il  eft  fi  ordi- 
naire de  confondre  des  chofesde  cette  nature,  & 
de  prendre  ce  qui  s'eft  fait  aprcs,pour  un  efFet  de 
ce  qui  s'eft  fait  auparavant  ,  fur  tout  dans  les 
Etats  &  en  matière  de  Gouvernement  ,  qu'on 
nc^a:fonne  prefque  point  d'une  autre  façon. 
Ainfi  Démades  accufant  Demofthene  foiitc- 
noit , 

^e  fonGouvernement  ^  fa  Politique avoient 
été  caufe  de  tou4  les  malheurs  qui  étaient  ar" 
tivex,'depUfs  à  L'Etat  ,  pource  qu  incontineïit 
aj>res  on  avoit  eu  la  guerre^ 

Y  T  T  Y   ^  )N  autre  Lieu  pour  tromper  eft  celui  qui  a  ce 
^^  dci^ut  De  ne  pas  dire  ni  §luand  y  ni  Comment 
une  chofe  a  été  faite ^t2X.  c'ejft  comme  fi  quelqu'un 
alTeuroit , 

^lue  Faris  n'eft  point  à  blâmer  pour  f  enlève- 
ment d'Helene-yà  caufe  quHelcne  avoit  permif- 
Jîon  de  fon  père  de  prendre  pour  mari  qui  bon  lui 
fembleroit  {^  celui  quilui  plairoit  le  plttâ. 
Car  peut  être  n'^ft-ilpas    vrai  que  ce  fût  pour 
toujours  que  ce  choix  lui  eût  été  accordé  ,  mais 
feulement  pour  le    tems  qu'elle  feroit  encore  à 
marierspuiîqu* enfin  l'autorité  d'un  père  fur  fa  fil- 
le ne  paiTe  pas  plus  ayant  ;  Ou  bien  encore  c'eû 
comme  jfi  jr'on  difoit, 
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§ltfe  battre  des  per formes  libres  fans  ref^e^  de 

leur  c^niition  0»  comme  fi  c'étoient  des  Efcla- 

"Ves^efi  une  InfoUnce  qui  ne  fi  point  âfmjfrîr. 

Oiii  bien  cjuelcjucfois,mais  non  pas  toùjour'^jpar: 

exemple  quand  celui  qu'on   frappe   a  ofEcAsé  le 

premier  &  eft  i'agreffeur. 

D Avantage  ,  comme  dans  les  difputes  de  TE-  îXC 
colc  &  lorlqu'on fefoucie  plus  de  la  vidoire 
que  de  la  verité,d' ordinaire  il  arrive  Que  le  rai- 
(onn'cment  eftfaux  &  le  Sillogifme  captieux  pour- 
iie  pas  mettre  de  différence  entre  Ce  qui  efi  abfc^ 
lumem  'vra-i-femblableySi  Ce  qui  ne  l'efi  que  fous 
condition  ^  d'une  certaine  faf  on  ,  Par  exemple 
dans  la  Dialectique  on  foûtient  quelquefois, 

Qife  tout  ce  qui  n^efi  folnt,  efi  effeUîvement  i 
puis  qu'au  moins  peut- on  ajfeurer  dételles  cho- 
fe s y^lu'abf dûment  c'efi  ce  quin  efi  point. 
Et  tout  de  même  on  foûtient, 

§l^'onpeut  Sf  avoir,  ce  qui  ne  peut  être  Sceu^ 
'vujpi'au'môins  ccnncit-on  au  vrai  ^  a- 1' on 
€Bt:e  certiaude  <§ljie'  cela  ne  peut-être  feu  abfa^ 
lumenty 

Ainfi  arrive-t'il  dans  la  Retorique  où  fouvent 
i'Enthimême  eft  captieux  &  le  raifonnement  faux,,, 
îbrs    ^lue  ce  qui  efi  vrai-femblabU  abfolumsnt 
tft  confondu  avec  Ce  qui  ne  l'efi  que  je  ne  feai 
comment  ^  fous  condition,Câ^  enfin  telle  forte  de 
Vrai-femblance  ne  fedo^t  jamais  entendre  uni- 
verfellement,  comm.e  a  fort  bien  remarqué  Aga- 
thon  , 
A  voir  comme  le  Sort  fe  plaît  au  changement^. 
Il  parolî  "Jrai  femblahle  avecque  fondement  j 
2^<?  ccm chofesfe  font  contre  laVrai-femhlance^ . 

V     ni 
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£t  de  vrai  on  ne  fçauroit  nier  quM  n'arrive  beau- 
coup d'eiîets  extraordinaires  &  contre  toute  ap- 
parence 3  fi   bien  que  la    Vrai-lcmblance  à  cet: 
égard  peut  erre  conliderée  comme  s'étendant  au 
4e]a  de  Ces  bornes,  jufqu-à  fa  rencontrer  dansles 
chofes  mêmes  qui  n'en  ont  point  ;  Et  ainfi  ii  y  a 
Jieu  de  foûtenir  ,   §lue  ce  qui  de  fol  neft  joint 
iirAÎ-femblable,  ne  laîjfe  ffu  de  l'être  j  non  pas  à- 
la  vérité  abfoîumentnien  général  ,  mais  finiple-. 
jnenc  comme  il  arrive  aux  Ecoles  &  dans  ces  dif- 
putes  de  chicane  où  l'on  ne  fonge  qu'à  avoir  l'a- 
vantage fur  fon  compagnon  >  car    tout  de  miéme 
cjue  là  pour   oublier  à  remarquer   certaines  cir- 
conOanccs,par  exemple.  De  quelle  partj  Au  ref- 
feB  de  qui.  En  quel  Lie^^^Sc  autres  feiriblableSjOn 
vient  a, être  trompé,  S>i-  que  l'Argument  eft  cap- 
tieuxiAinlL  en  eft-il  de  la  Retorique,  où  fouvcnt 
on  fe  méprend  Quand  ce  qui  n'eft  vrai-fembla- 
ble  que  je  ne  fçai  comment  ,  eft  pris  poui  vrai- 
fembiable  abfolumenc  &  fans    condition.  Et  ce 
Lieu  au  refte  a  para  lî  confiderable  à  Gorax,  que  f 
c'eft  la  feule  chofe  eu  j1  enfeignedans  fonLivre^ 
&  en  quoi  il  fait  confifter  tout  le  fccret  de  la  Re— 
.toriquejcar  c'eft  ainfi  qu'il  raifonne, 

^Ij^'un  homme  ,  dit- il  fol^  accusé.  cC en  avoir 
hattu  un  autte^qu^on  ne  puîjje pas  foupfomier  de  \ 
Savoir fahjfo 'a  pour  être  infirme ^  ou  tres-foïhîe  \ 
de  corps-jfa  deffenfe  eft  toute  prête  y  puis  que  Ità 
€hofe  de  fol  ne  paroitra  nullement  'vrai-fembla-^\ 
hle.  €}ue  fi  tout  au  contraire  le  foupçon  tombe 
fur  lulyl'^r  exemple  pour  être  de  beaucoup  plus 
fort  que  celui  qui  aura  êtébattu;la  même  rai  ^or^ 
revient  encore -^  puis  qu'on  pourra  dire  à  fa  d^ 
fenfe^^" abfolument  Vaccufarion  eft  injurieuft^ 
iS'  iontre  toute  forte  de  vrai-femblance  ^  de 
veriiêv^û  que  cet  home  ne  pouvoît  douter  fêtant 
fort  comme  il  eft^qu'on  n&  wan^uerolt  point  de 


\ 
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s'en  prendre  à  hù^la  chafe  parîmt  à" eUe-mhm 

^  etan^ _fi  'vrat-feml'Ublc. 

Et  non  feulement  il  difoit  que  cela  avoit  lieu  en 

telle  rencontre  ,  mais  en  toute  autre  :  car  enfin, 

ajoùtoit-il  j 

De  deux  chofes  V une, Oui' Accus éefi  coupa- 
hle^ou  H  ne  fefi  poifde  manière  que  de  quelque 
fa  fan  qu'on  le  prenne  la  chofe  paraîtra  toujours 
'vrai-femblaHe. 
Mais  comme  j'ai  €Îît,la  diffcrence  efljCjne  Tun  fe- 
ra y  rai  reiublablc  abiolument  &  en  cfîet,&  l'autre 
fous  condition  fimplement  &  d'une  certaine  fà- 
çon.Et  cette  tromperie  proprement  eft  ce  qu'on 
appelle  ,  Dojmer  l'a-vantage  au  mauvais  Parti  ; 
ou  D' une  méchante  eau  fe  en  faire  une  bonne. k\x^X 
eft-ce  avec  jufte  ra:fon  Que  Protagore  étoit  û 
niai  voulu  à  caufe  de  la  profelllon  qu'il  faifoit  -, 
pource  qu'il  n'i  avoit  rien  de  ii  faux  ni  de  li  é- 
loio^né  de  la  vef  ité  que  ce  qu'il  enfeignoitjtoute 
fa  aodriiie  n'aïant  pour  fondement  qu'une  cer- 
taine Vrai-fcmbiance  trompeufe  &  une  faufle  ap- 
patencejqui  n'a  lieu  dans  pas-un  Art ,  fi  ce  n'eft 
«ans  la  Retorique  &  parmi  des  Sophiftes* 

Pour  ce  qui  regarde  donc  les  Enthimcmes  par* 
ticuliersj  tant  faux  que  véritables  ,  YoiU  ce  qfp 
houps  avions  à  dire. 


?  îiij 
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CHAPITRE   XXV. 

Des  feintions, 

L  cft  à  propos  maintenant  de  traî-- 
ter  des  So/«//<'»J. 

Pour.ce  ï]uî  eft  de  donner  Solut- 
ion à  un  ^£K?nent,c-:\3.  fe  lait  en. 
<! eux- manières,  ou  argumentant  contre  ce  qui  a^ 
cté  dit,  ou  apportant  un:  Inftance.  Touchant  la 
façon  à'  Argumenter  éf  d'ofpcfer  Argument  à  Ar^ 
jument ,  c\ft  une  matière  qui  à  prefent  ne  peut  ; 
|>as   recevoir  de  difficulté   y  puis  que  iesmê-j 
mes  Lieux  que  nous  avons  donnez  pour   établix<i 
aine  opinion  &  en  faire  la  preuve,les  mêmes  peu-. 
Yent  lervir  à  parler,  contre  &  à  la  détruire.  Et  de 
fait  tous  les  Argumens  que  la  Retorique  emploie 
ne  font  fondez  que  fur  la  Vrai-femblance  jor  eft- 
î]  que  la  Vrai-fcmblance  eft  de  telle  nature,  qu'il 
s'i  trouve  beaucoup  de  chofes  qui    fe  choquent 
&  qui  femblent  contraires. . 

A  l'égard ^^j  OhjeÛicns  ,  ^  d'apporter  une 
ijpjianceycels.  fe  peut  faire  en  quatre  façons,  ainû 
qu'il  a  été  montré  dans  nos  Topiques  ;  Car  toutç 
Qbjeé^ion  eft  tirée, , 

Ou  de  la  Chofequi  efi  enquejîlon  ,  . 

Ou  d'une  Semblable  ; 

Qu  du  Contraire  j 

Qh  de  (Ç  ^tii  ^.  éU]ugfi^ 
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7e  dis  que  l* Objection  eft  tirée  du  Sujet  que 

romtiaite.Par  exemple  s'il  s'agiiToit  de  V Amour 

Se  qu'on  eût  fait  cet  Argument, 

Sjiiif  Absolument  ç'efi  la  plus  belle  de  toutes  les  > 
FaJ[io?is  Cf  fi^f  tout  celle  des  honnêtes  gens, 

A  cela  on   pourroit  faire  deux  réponfes,    La  prc-^ 

mcre  en  gênerai, . 

€iue  tout  ce  qui  témoigne  dn  befoîni^fi  m^u^,-- 
"Vais»- 

La  fcconde  en  particulier, 

6lHe  s'il  étoit  Vrai  q^ue  tout  Amour  fût  legltî^ - 
me  él*  honnête',  il  s' enfuîvroît  ^Iji'on  aurok  em 
tort  de  parler  fi  mal  de  t  amour  de  Biblts  pour  ^ 
Connus  jufj[u'à  l*  à'voir  fait  pajfer  en  Proverbe^., 
fi  'véritablement  II  ne  fetrouvoît  des  Amonr^s 
infâmes  Ô!  ^  condamner, . 

L-Objc^ion  eft  tirée  du  Contraire  ,  comme'  SI 
l'Argument  .étoit  j, , 

^h' abfolument  on  n^£ fi  point  honnête  homm^i. 
fi  Von  ne.faii-.du  bien, à  fe s  Amis^  . 
A  cela  on  pourroit  repartir  3 

^u'wJ  méchant  homme  if  a  point  J&ccoàttwni^ 
de  mal^  traiter  fes  Amis  ni  de  leur  faire  duraal^ 

LTObjcdiOn  eft  tirée    d°une    cliofe  SembUhle-y , 

par   exemple   , .  Si.  on  avoit  fait   cet  .  Asgn-  > 

ment ,         ' 

€^e  toute  pér forme  qui  à  été  mal- traitée  d^'um* 
0'Utre^ne.  lui  pardonne  jamais  ^  &J' a  Stiihff^nQ.^ 
toute  fa  ruie. 

On  pourroit  oppoferj 

^e  les  gens  (j-i'on  a  le  mieux  ft'ait'et,iÔ*'f^4^ 
nous  cn(  le  plus  d'obligation  s  ne  font  pas  toâ-*- 
jqptrs  (Sii^'  ^ui  lémoi^mnp  dofvantage  dgy€0^'^ 
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noîjfance^nl  qui  commuent  le  fins,  long-tenu  ^ 
nous  aimer,. 

On  fe  fert  de  ce  qui  ft.  été  ]ugé\  quand'ccux^m 

qui  vient  ce  jugement  font  perfonncs  de  rcpuca- 

tion&  qui  font  autorité, comme  fi  quelqu'un  ar- 

gumentoit  ainli, 

^-*ûn  doit  pardonner  aux  Tvrognes  les  faute, 
qu'ils  font, puh  qu'ils  pèchent  par  ignorance,. 

L'Objedion  feroit, 

Et  quoi  .,  Pittacus  nétoît-il  pas  un  gra^m 
homme j^  k- louer  pour  le  Jugemem^Cef  endan 
dans  les  Lolx  qu'il  a  laijjées  ,i/  nefe  menir 
point  plus  févere  que  ciintre  ceux  que  livrog 
nerie  fait  tomber  dans  quelque  faute. 

Voila  pour  répondre  en  gênerai  à  quelque  Argu 

ment  que  cefoit,. 


e  13^^  ^'y^^P°^^^^  ^^^  particulier,  i 
a  ^té  J[   fouvenirjQu'iln'i  a  que  quatre  choksluE  U 


VrAe^c"    " '  '- r ,  iKf^autif, 

^ui  _  _         _ 

'''^  ^  ^t^^  quelles  foient  fondez  tous  les  Enthiniânts-qi; 
Likl^  Liv.  le  font  i  Içavoir  , 

Le  Vrai  femblable  3  V 

L'Exemple, 

Le  Si  gne  ne cefTaire^  ou-  Te  cmerîonU, , 
Le  fimple  Signe, 
Tout  Enthimême  qui  établit  fa  preuve  fur  ce  qi 
arrive  ou  femble  arriver    d' ordinaire  ,  eft   cei» 
qu'on  dit  être  tiré  du  Vral-femhlable. 

fEnthimême  fondé  fur  i'induâlion,  qui  pot 
preuve  allègue  une  o»  plufîeurs  chofes  tout 
îemblablesjSc  celalorfque  remontant  à  l'Unive: 
fel  on  en  fait  application  au  Particulier  j  tel  Bi 
thimême  efi:  celui  qui  eft  tiré  de  V Exemple. 

VEnthlmeme  qui  pour  preuve  apporte  un  eff 
neaffaiie  ^  &  tel  qu'on  ne  peut  pas  luei  que 
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«hofe  ne  foie  -,  cft  celui  que  nous  difons  être  tiré 
du  Signe  ncccffaire. 

Enfin  lorfque  pour  fa  preuve  ,  on  fe  contente 
d'alléguer  des  choies  ou  très- générales  ou  tout- 
à-tau  particulières)  foit  qu'elles  foient  vraies  ou- 
non  h  cette  forte  d'Enthimême  cft   celui  qui  cijt^ 
fonde  fur  le  fim^le  Signe, 

CE'c  I  donc  preCupposéj5c  de*plus  puis  que  li 
Vraî'femhlable  de  fa  nature  efl  tel,Que  jamaiS' 
il  ne  regarde  les  chofes  qui  arrivent  toujours  de 
la  même  façon,  mais  limpîement  celles  qui  arri- 
vent pour  l'ordinairejil  s'enfuiCjQue  de  tous  les 
Enthimêmes     que  nous  venons  de  remarquer, 
il  n*i  en  a  pas- un  à  qui  l'on  ne  puiffe  donner  lo-- 
îution  en  apportant  une  InftanceJ'ayoiie  que  tel- 
le Inftance  ne  fera  pas  toujours  une  véritable  fo- 
lutiouj  &  qu'elle  aura  plus  d'ap.parence  que  d'cf" 
fctjmais  auirmc  fera-t'elle  pas  inutile,puis  qu'en-^- 
core  qu'on  ne  puiffe  pas  toujours  montrer  ^'^-- 
ne  chofe  nefl  ^m  Vraî-femblable^iCQ.  qui  pourtant  • 
eft  la  feule  lolution  qu'il  faudroit  apporter  pouc: 
luiner  l'Argumentineanmoins  on  ne  l'aiffera  pas^ 
d'i  donner  atteinte  &  de   Vaffoiblir  ,-  en  faifans- 
voir,!^*^  la  preuve  ri  eft  point  convMniuame^^ 
yÇ enferme  çiiicune  nece^ité.  Aulïi  eil-ce  pour  cel»^ 
^ue  celui  qui  fe  défend  a  toujours  bien  plus  d'à* 
vantage  que  celui  qui  Accufe  ,  àcaufe  de  cette" 
fauffcté  qui  fe  gl-ffe  dans  le  raifonnement  &-quït 
trompe  refprit.  Et  de  fait  puis  que  tout  Accufa- 
teur  fonde  fa  preuve  fur  la  "Vrai- lemblancej&  que.; 
quelque  différence    qu'il    y   ait  entre  montrcx,. 
^Uinne  chofeneft  pa^'-jral'femblabteyO\x  fîmple*- 
■m€inz§lu' elle  neftfit4necej]aire-->\e  Vrai-fembla.— 
^c  ccpendvint  eft-  tk   telle   nature ,  Qu'abfoiu«- 

£    ri. 


nient  il  y  a  toujours  Ueu.d*i  répondre  &  d'âppor* 
tçr  quelque  objection  ;  attendu  que  fi  cela  n'é- 
tçlt ,  cène  ferojt  plus  alors  vrai-femblance,  mais  , 
i^e  chofe  de  pure  neçeflit^é  5c.  qui  fç  feroit  toù- 
joaï;s  de  la  même  façon.De  là  il  arrivç  que  le  ]u- 
ge,qui  n'eft.pas  dvs  plus  fins  en.  ces  matieres,lors 
que  de  cette  forte  il  entend  répondre  à  un  Argu-- 
ïi>ènt>&  qu'il  voit  foCitenir,g^'«7  rtl  a  aucune  ne^  - 
cçjjité^d' ajouter  foi  à  ce  qtt'cn  avance  ,  aufli-tôt  : 
ilj s'imagine  ,  Qu  qu^  la, .choie  abfolument  n'eft  , 
pas  vi;ai-femblable^  Ou  en  tout  cas  qu'elle  cxcc-. 
de  fon  poviyQir,&  que^ce  n'eft  point  à  lui  à  en  |u-.- 
geritrompé  compie  j'ai  djt  pai  la  qualité  de  cet-- 
t^  JR^épo^iie  :  Cependant  il  a  tort,doniiant  par  là  â.i 
corinoitre  Qu'il  ne  fçait  pas  jusqu'où  s'étend  fa  i 
luufdidionipuis  que.  tout  ]ugen'ç  pasfeulemeuc  ; 
à  prononcer  fur  les  çhofes  de.  necefTité  abfoluëj  , 
jrnais  encore  fur,  celles  qui;ne  font  que  Ytai-fem-^ 
bi.ablesjce  qui  eft  iivtai,  que  même  cfeft  là  pro-ù 
yr.qment  ce  qu*OR  appelle,  J«^^r  .*»»  confcîeme  ^  < 

Ainfi  .donc  pour  donner  folutîon  ;  il  ne  fufE-.- 
îa  pas  de  montrei-j  ^e  la  p'ewue  nefl  pat  con-  - 
'vaipi^Hahte,  &  n  (enferme.  aHcunenecejfné  i  mais  . 
encore  il  fera  befoin  de;  faire  voir,  G^if  ahfolnment . .: 
sUe  n\eft  pf^j.'VKai-femklable.C^  qui  fera  évident  fi_5 
Vobjedion  qu' on  apporte  eft  fondée  fur  des  cho-  - 
fqs  qui  arrivant  bi^n  ?î\»s.  ordinaireinent  quy  ceU  . 
les  qu^  feront  alléguées,  , 

Or  il  fe  trouve  toujours  qu'une  réponfe  eft  de 
«q,tte  qualité  poui;  deux  yaifons  ,  Ou  à  caufe  dt^ , 
TfWi^îptt  à  caufe  4es  Chpfes  Que  fi  ces  deux  con-, - 
iitio^îs  (e  rencontrent  a  la  fois  ,  pour  lors  il  n'i  r 
aura  rien  de  fi  fort,  j  étant  certain  Que  plus  une, 
cljiok arrivera  fouyent  de  cette  «lamere  ,&.pl%^ 
tUe  paroi tj:a  y wi-f ejïibl able . 
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OuK  ce  qui  eft  dti  fimfle  Sîgnet  &  des  Enthi-  - 
^  mêmes  que  nous  avons  dit  qui  en  font  tirez  j 
«quelque  vrais  même  qu'ils  foient,  toujours  on  y . 
Y^Mi  doimer  folutlpn,amfi  qu'il  a  été  rematqué  au  , 
commencement:  car  tant  s'en  faut  qu'ils  faffent 
preuve  ,  que  même  il  n'y  en  a  pas  un  quipuilTe 
iVrvir  à  tirer  la  moindre  confequçncejEt  cela  eft  i. 
une  ch»le  évidente  par  nos  Analiaques, 

Uant  aux  Enthimêmcs  tirez  .^^ /'JB^<?;»* 

^^Icy  la  [olution  qu'on  leur  doit  donner  eft  : 

la  Uièrae  que  celle  qu'on  donne  aux  Enthimêmes 
tirez  duvrai-femblable  j  car  pour  peu  qu'on  ait  : 
àjeur  oppofer  .qui  fafTe  connoitre  §lHe  la  chofe 
n'arrive  pas  toâjcHrs  de  la  forte  que  l'^^^dverfai". 
re  prétend  s  cela  fuffit  j  puis  qu'.au  moins  verra- 
t'on  par  là  Qu'il  n'y  a  aucune  neceirité  d'y  ajoù- 
tçr  foi  i  &  cela. quand  bien  même  delà  part  de 
iVAdyerfaire  il  auroit  été  montré  qu;;  de^  l'autre 
façon  la  même  chofe  fût  arrivée  ôcplus  de  fois 
&.  plus,  fouvent. 

Que  (1  la  preuve  de  l'Adverfaire  eft  telle,  que 
fans  lui.pouvoir  rien  oppofer  il  a  t  fait  Yoir,  '^e 
nçn  feulement  la  chofe  eft  comme  il  dit  \  lïiais  en- 
core é\tres-foavent:  Ce. qu'il  y  aura  à  répoadrCj 
eftdeioutenir  ,  pit  qaU  ne  s'agit  pas  du  même 
F^It;Oa  qu'il  y  a  d'autres  cîrconpames  à  remar- 
quer i  Ou  qu'il  Je  trouve  quai  j^e  dlfferenfe.  M., 
fun-à  l'autre,  . 
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A  L'égard- du  Signe  necejfaire  ,  &  des  Eiitîlî'i' 
mêmes  qui  en  font  tirez  i  comme  ce  n'eft 
^,is  y  fatisfaire  ,  ni  km:  donner  fol  ut  ion  ,  que  de- 
nier fîmplement  la  confequence  ainfi  que  noua 
Kavens  fait  v-oir  dans  nos  Analitiqucs  i  le  feui- 
moien  qui  refie  pour  y  répondre  ,  c'eft  de  mon- 
tï:ZTy§)u?  ce  qu'o?î  dît  tîefi  pas  vrai  ,  ^  qu'abfc-r 
lument  lu-  chafe  ne  fe  trouvera^ po'nt  :-Que  fi  effe- 
âiivemcnt  la  choie  eft  vraie,  &  de  plus  qu'on  ne 
puiffe  pas  douter  que  la  confequence  qu'on  eu 
tire  ne  foit  necelfaire  ,  pour  être  fondée  fur  uq 
Signe  iiuaiUible  ôc  certain  y  l'Argument  alcis 
fera  fans  réponfe  ,  attendu  que  le  tout  paroîtra 
aufli  clair  que  fi  l'on  ayoit  apporté  uae  Démoi> 
ttation. 
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CHAPITRE     XXV  Iv 
De  l'Amflljicatîon,. 


U  A  N  T  à  Vuidrejfe    d*agmniîf' 
une  chofe  i  on  Li  faire  paroître 
plus  Petite  qu'elh  n'efl^  elle   ne 
doit  point  paircr   pour  Elemenc 
_     d'Enthimémcs  :  Par  Elément  an 
rcilc  ,  j\uu-uas  la  même,  cliofe  C|Ue  ce  c|ue  j'en- 
tends par  le  mot  de  Li^/<  i   puis  qu'enfin  Elément 
&  I/f/^  fervent  tous  deux  de  fondement  à   plu- 
sieurs Enthimêmcs  &  font  comme  un  Redmt  où., 
ils  viennent  tous  àfe  rencontrer; 

L'AdreiTe  donc  d'agrandir  une  chofe  ©u  de  la 
faire  paroître  petite  ,  n'^^ft- autre  cjue  d'apporter 
certains  Enthimêmes  pour  m,ontrer  ,     ^e  tel  ■ 
effet  en  particulier  eji  Grand  on  Peth  ,  de  grande 
<ni  de  peu  d'importance   i    Tout  de   même  qu'il 
y.  en  a  pour  prouver  §l^'une  chofe  ejî  Bonne  ,  cti 
Maptvatfe  ;  ^ufte  oh  Injafte  •,  &  airifi  du  rtfte,car 
tout  cela  eft  pure  matière  de  Sillogifmes  &  d'En- 
thimêmes.T.cilcment  que  {1  pas-une  de  ces  preu- 
ves ici  ne  doit  être  confiderée  ni  comme    Lieu' 
^l'Euthimêmes  ;  ni  comme  Elément  j ,  il  en  faut- 
dire  autant  de  i*  Ampli  fication.. 

ON  doit  fa're  le  même  jugement  des   Irp- 
thymèmes  propres  a  Réfuter ,  puis  qu'ils  ne 
fbi'vJX^^iU  d'une  autre  efpece   que  ctux  qui  fa^.- 
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-vent  à  là  Preuve  :  Et  de  vrai  tout  homme  qtu 
Réfute  &  qui  prétend  donner .  folution  à  lUi  Ar- 
gument 5  n'a  que  deux  voies  pour  y  parvenir  j' 
L'une  ett  ,  de  Prouver i  &  L'autre, d'apporter  une 
Inftance.  On  agît  par  preuve  quand  on  montre! 
tout  le  contraire  de  ce  que  l'Adversaire  dit, com- 
ité fi  i'Adverfaire  prétend  ^'une  ckpfe  a  é^ê 
faîte  ,  Celui  qui  retute  montre  ^hf'e^e  ne  l'a 
pas  été.  Et  a  l'autre  prouve  (S^u'elle  he  l'a  pas 
été  -,  Celui-ci  foùtient  le  Contraire  ,  &.  montre 
^i'elle  a  èîé  faîte  véritablement.  De  maniè- 
re qu'il  n'i  aaucune  différence  entre  l'un  &  i'au-: 
tre,  puirquetous  deux  également  fe  fervent  des 
mêmes  moiens-,Ôc  que  chacun  dans  fon  Parti  apr 
porte  aulïi.  bien  des  Enthimêmes  pour  montrer 
qu'une  choie  eft,  que  pour  montrer  qu'elle  n'eft 
pas, . 

L*égard  de  V Inftance  ,  il  efl  certain  que  la 
«^  ^qualité  d'Enthimême  ne  lui  convient  point  d 
&  de  vrai  Faire  une.  Jnftance  ^  ainii  qu'il  a  été 
îçmarqué  dans  nos  Topiques ,  n'eft  autre  chofe 
que  d'avertir  &L  donner  tel  avis  fur  une  matière  j 
que  par  là  on  vienne  à  connoître  ,  Ou  que  la 
conlequence  qui  a  été  tirée  n'eft  pas  bonne  ,  Ou 
que  dans  l'Argument  on  s' eft  fcrvi  d'une  propo- 
lition  faufle.  , 

Touchant  donc  ce  que  nous  nous  étions 
ploposé  de  traiter  fur  la  lin  ,  fçavoir  des  Exem-^ 
pies  3  des  Sentences  ,  des  'Enthimêmes  ,  &.  enfin 
de  tout  ce  qui  appartient  u  la  manière  de  con«- 
icevolr  (Q*  de  prendre  les  chofes  ;  &;.  cela  non  jTeU'» 
lément  afin  d'avoir  à  cho'iir  toute  forte  de  Pieu-* 
-v^s&i,.  d'Argumens  ï  mais  encore  pour  nous 
f^ir^tt etaï de réppndre  à  tout  ce  qui pQUUQ-^ 


1^'  a:. 
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être  allégué  contre  nous  ,  &  y  donner  Solu- 
tion ;,  C'ert  à  peu  prés  ce  c^uc  nous  croions 
devoir  être  remarqué  là-dcffus.  Il  ne  nous  refte 
plus  qu'à  parler  de  la  DiSHùn  ,  &  de  l'Ordre 
ou  Dljpofition  qui  eft  à  obferver  dans  le  DU- 
•cours.. 


rff 


^m^^. 
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RHETORIQUE 

D'ARISTOTE. 

LIVRE      TROI  SI  ÉME. 

CHAPITRE    L 

Récapitulation  fomrnaîre, 

A  R  c  F.  que  clans  tous  Difcours 
crois  Chofcs  foni  à  confidcrcr.  & 
dont  il  faut  que  la  Rhétorique 
tra"te  i     La  première  -, 

De  quel  endroit  on  doit  t'trer 
fes  Preuves, 
ta  féconde , 

Ce  qu'ily  a  à  ohferverfour  V'Elocmion. 
Lu  troiiîéme , 

Comment  H  faut   q.u&  chaque  Partie  fait 
•placée  ? 
f  icfentemeat  jour  ce  c^ui  eft  de  la  Preuve, c'eft 


il 
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une  matière  que  nous  avous  cxam  née  à  fonds  Si 
^ans  toutes  fcs  parties  :  car  non  feulement  il  ; 
été  remarqué  qu'il  y  avoit  trois  fortes  de  Preu- 
ves, &  fpc:c'fié  qu'elles étoicnt  ;  mais  encore  1; 
raifona  été  donnée  pourquoi  il  n'y  en  avoit  pa 
davantage.  Et  de  vrai,  poitf  montrer  qu'il  n'i  ei 
peut  avoir  que  trois  ,  c'eft  que  les*^ugfes  jamai; 
ne  viennent  a  être  perfuadez  ni  à  croire  ce  qu'oi 
kurdit,que  pour  l'une  de  ecs  trois  raifons  ici 
car  c'eft  toujours , 

Ou  parce  qu^Hs  fe  font  laljfex,  émouvoir  ô 

f  revenir  de  quelo^ue  pape»  : 

Ou  pour  avoir  eu  bonne  opinion  de  celui  qui 

farle  i 

Ou  enfinàcdufe  que  ce  qui  a  été  dit  a  éti 

hlenprowvé. 
Bt  tout  de  même  encore  il  a  parlé   des  Eathi- 
JTJcm.s  &  montré  où  il  lesfaloïc  chercher  ,  aiant 
faitfçavoir  qu'il  y  en  a  de  deux  fortes  :  les  uns] 
Spécifiques  &  particuliers  à  chaque  Genre  -,    les  ' 
autres  communs  à  tous  les  Genres enfemble ,  ap- 
peliez Lieux  Communs.  Maintenant  nous  avons  a 
traiter  de  rEhcntiQn ,  car  fans  doute  il  ne   fufht  i 
pas  de  connoître  ce  qu'il  faut  dire,  mais  encore  il  \ 
eft  neceffairc  de  le  dire  comme  il  faut  i  &    dau 
tant  plus  que  c'eft  un  maien  qui  ne  contribué  pas* 
peu  à  faire  éclater  les  mœurs ,  &  à  donner  boaae.| 
opinion  de  celui  qui  parle. 


^dépend 


De  VABlon. 

d'autant  que  l'Eloquence  ,  pour  éclater-j^  ' 
pend  de. trois  Poinâs  priiicipalemenciSçf^ 
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Des  Chofcs  , 
Des  Paroles , 
Del'Aaion. 
A  leur  égard  on  peut  aflcurer  ^ae  jufques  ici 
rordre  qui  étoit    le   plus  naturel  a   été  fuivi  : 
«caf  d'abord  ,  comme  c'eft  ce  qui  s'offre  le  pie- 
.micr  ,  on  a  recherché  Celles  étalent   les  chofes 
qui  fewvent  -perfuader  ?  Après  on  eft  venu  à  exa- 
miner Comment  ilfalott  dire   ces  chofes'là  pour 
ies  dire  bien  ,  éf  dans  c^uel  ordre  ?  Quant  au  der- 
nier Poind; ,  (^uï  cmfijte  dans  V  Aiilon  ,  &   qui 
-eft  d'un  très-grand  eiFet  i  c'eft  à  quoi  l'on  n'a 
;Çoint  encore  travaillé  :  &  même  ce  n'a  été   que 
loLC  tard  qu'on  s'en  eft  avisé  pour  le  T  heatre,  & 
|>our  Réciter  les  Poèmes  Epiquesj  car  auparavant  P*4<"^^ 
c'étoieut   les  Poètes  eux-mêmes  qui    reprefen- 
ax>ient  leurs  propres  Tragedieside  manière  qu' au •* 
jourd'hui  il  ne  faut  point  douter  que  ce  ne  foit  une 
î'artie  à  cultiver  dans  la  Rhétorique  aufli-bien 
-qu'elle  l'a  été  dans  la  Poe/le  j  car  pour  la  Poëfic 
ou  fçait  que  beaucoup  s'en  font  déjà  mêlez  ,  en- 
tr' autres  un  certain  Glaucon  de  Teos  en  îonie. 
Au  reftc  tout  ce  fecret-là  dépend  de  la  Voix  » 
pour  fçavoir  comment  il  s'en  faut    fervir  dans 
I chaque  PafTionjpar  exemple  §luandU  faut  Vêle" 
^Ver  ou  l'abaifferjOU  parler  à  l'ordinaire. Et  tout  de 
.  iBiême  à  Tégard  des  Tons  differens^c^m  font  l'Aigu, 
jle  Bas  &  le  Mediocre,&  encore  à  l'égard  du  Nô- 
jbrCjafin  de  les  bien  ménager  dans  chaque  mouve- 
t  met  particulierccar  il  eft  certain  que  tous  ceux  qui 
li'étudient  àlapronôciation«iit  accoutumé  d'ob- 
j.erver  ces  troir  chofes,  Le  Corps  ou  la  for  ce  de  Ifk 
\volXyl' Harmonie;^  le  Nombre.  Et  devrai  cela  eft 
i  importantjque  de  tous  les  Orateurs  qui  paroii- 
"cnt  en  public, il  n'y  a  prefque  que  ceux  qui  ont  la 
•rononciation belle, &  qui  récitent  bien,qui  rem- 
oitenc  le  pr.xi&  il  ne  s'en  faut  pas  étonner;  Car 
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par  la  même  railon  que  prcfcntcmcnt  pour  le 
Théâtre  les  Comédiens  ont  un  avantage  confi- 
rablefuj:  les  Poètes  ;  de  même  en  eil:-il  de  ceus 
<^i  récitent  en  public,  &  le  tout  pnrce  <^ue  le  Ae-j 
cie  eft  corrompu  ,  &  qu'aujourd'hui  dans  icjj 
Republiques  on  ne  fait  ellimc  que  de  ce  qui  plait.l 

Touchant  Tadion  donc  ,  comme  j'ai  dit,  c'efl 
une  matière  qui  n'a  point  encore  été  traitée  n: 
réduite  eu  Art  ■■,  Se  d'autant  plus  que  ce  n'eft  qu( 
depuis  peu  qu'on  afongéà  l'Eiocution  &  à  Cf. 
donner  des  préceptes.  Aufli  pour  en  bien  parler  j 
il  femble  que  l'Eiocution  ioit  peu  de  chofe  St 
qu'onnedevroit  point  s'i  arrêter  j  ueantmoim 
parce^ue  la  Rhétorique  elle-même  ,  à  la  bier! 
confidcrer  ^  ne  contient  rien  de  folide  ,  &  ne  gîi 
qu'en  opinion  j  on  ne  doit  pas  lailler  d'en  tri'i- 
ter  ,  non  pas  à  la  vérité  «comme  d'une  xhofe  quii 
jnerite  qu'on  en  fafTe  état,  mais  .comme  neceflai-j 
re  de  la  iorte  qu'on  vit  à  prefent. 

En  efFctjil  feroit  à  defirer  que  pour  leDircoursj 
onne  s'amasât  point  à  tant  de  vaines  adrellcil 
comme  on  fait ,  puifque  tout  l'agrément  qu'oxi 
y  devroit  chercher  ,  feroit  de  faire  en  forte  qu'i: 
ne  pût  pas  tout-à-fait  déplaire  ,  ni  aufli  donne:j 
trop  de.  plaifir  j  étant  de  la  juflice  de  ne  s'ataJ 
cher  qu'à  Ion  Sujet  &  de  travailler  fcgccement  s 
fîirc  connoitre  la  vérité  i  taut  le  refte  ,  hor; 
la  Preuve  étant  inutile.  Pourtant,  comme  j'a 
dit ,  le  mal- heur  du  iiecle  ell  tel  ,  qu'aujourj , 
d'hui  ces  Adrefies-là  font  de  très  grand  etFcr 
àcaufeqye  l'Auditeur  u'eft  pas  comme  il  dé. 
vroitétre  ,  &  que  tout  eft  pervert'.  Pour  l'Elo 
cution  ,  véritablement  il  y  a  quelque  exception 
faircjveu  qu'elle  eft  ncceifaire  en  jquclque  lorcc 
dans  les  Sciences  5  parce  que  dans  les  Science 
il  importe  que  vous  vous  exprimiez  de  telle  01 
de  cçlle  fa^'onimais  cela  u  .içproche  point  de  l'ej^ 
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CCS  OU  nous  voicns  la  Rhctoric^ue  cjuaiic  à  ce 
poiiid:  ;  car  ertin  to.ute  ton  cxprcfllon  n  efl  cjue 
pure  phantailic  &c  n'a  été  trouvée  que  pour  s'ac- 
commoder au  soût  de  l'Auditeur  :  £t  de  tajt  ion 
lanaage  eft  li  étrange  à  Teeiard  des  Sciences  , 
que  perlonne  ne  s'en  ilrt  pour  enteigaer  la  Gco- 
metne. 

POur  revenir  a  î'A5:ion,ileft  certain  Qu'auïïl- 
tôc  qu'elle  lera  réduite  en  Art, elle  produira  le 
iiiême  effet  que  fait  aujourd'hui  le  Théâtre  pour 
la  Reprefentation.  Or  que  cela  ne  ie  voie  qucl- 
"^  que  jour  ,  c'eft.dcquoi  il  ne  faut  point  douter , 
puifque  même  il  fe  trouve  déjà  des  Autheurs  qui 
ont  ellaié  d'en  toucher  quelque  choCe  j  comme 
Thralymaque  dans  le  Livre  qu'il  inrjcule  ,  Des 
Moîans  d'exciter  la.  Pitié.  Apres  tout  il  y  a  cette 
d  fference  entre  l'Adiou  &  TElocution  ,  Que 
V  Acilon  j  pour  ainfi  dire ,  emprunte  tout  de  la 
Nature  &  du  Geniej^:  fort  peu  de  l'Art  ,  VElo- 
cHtJon  au  contraire  emprunte  tout  de  l'Art  ,  & 
fort  peu  du  Génie,  AufTi  eft-ce  la  raifon  pour- 
quoi aujourd'hui  la  gloire  de  l'Eloquence  cft  par- 
tagée entre  les  Orateuxs  ,  &  qu'on  donne  le  pnx 
aulîi-bien  à  ceux  qui  reuiTilTent  pour  l'Elocution, 
lï  qu'aux  autres  qui  éclatent  par  l'Adion  j  car  tout 
dilcours  fur  le  papier  a  cela  ,  lorfque  la  diél::on 
en  eft  belle ^  qu'il  fe  fait  beaucoup  plus  valoir 
par  l'exprefllon  que  par  les  pensées. 


De  l*Elocmlofj^ 

OR  les  premiers  qui  fc  font  mis  en  peine  de 
cultiver  l'Elocutionjontété  les  Poëtes,com- 
i     «le  effedivement  r  Ordre  àc  la  Ran'on  vouloienc 
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cj\î.e  ce  fuffent  eux  qui  commençafrent  5  n'î  aiant 
^îien  cle  fi  propre  à  féconder  le  dcfTcin  du  Poète  ^ 
4qui  eft  d'Imiter,  que  lesParoles,qu'on  fçait  être 
les  vives  images  des  Chofes-,&  de  fait  il  te  trou- 
ve que  de  toutes  les  Parties  que  la  Natur-  no«s  a 
données,  il  n'y  en  a  pas  une  qui  foit  plus  propre 
à  imiter  ce  que  nous  voulons,  que  la  Voix  i  d'où 
vient  aufTi  qu'en  fuite  de  l'Elocution  on  a  vu  pa* 
Toître  ces  Arts  qui  fervent  purement  à  la  Repré- 
sentation ,  comme  celui  des  Comédiens  ,  celui  de 
jceciter  les  Foëmes  Eplj[îies^  &  quelques  autres. 

Et  dautant  qu'il  fut  remarqué  touchant  l'Elo- 
Cution,que  de  tous  les  Poètes  qui  étoient  en  répu- 
tation la  plupart  fembloient  n'être  eftimez  ,  qua 
parce  que  leur  expredion  écoit  riche,&  qu'ils  f  ai* 
Xoient  de  beaux  vers,  attendu  que  pour  le  fens  ils 
ne  difoient  que  des  niaiferies;c'ellpour  cela  auflî 
que  la  Didion  Poétique  d'abord  a  été  en  ufagc 
chez  lesOrateursjtémoin  celle  de  Gôrgiastcar  elle 
a  plu  à  ce  poind, qu'encore  aujourd'hui  les  Igno- 
rans  &  ceux  qui  n'ont  point  de  goût  s'imaginent 
qu'un  homme  fait  merveilles  quand  il  s'en  fert. 
Cependant  tant  s'en  faut  que  cela  foit  ,  Que  la 
Profe  a  une  did;ion  toute  différente  de  celle  de 
la  Poefie  :  Et  pour  le  faire  voir  ,  c'eft  que  ce  qui 
ejft  arrivé  dans  la Poefie  depuis  peu,le  juitifie  clai- 
rementjcar  il  fe  trouve  que  de  tous  les  Poètes  qui 
travaillent'pour  le  Théâtre, il  n'y  en  a  pas-un  qui 
prcfentement  fe  ferve  de  la  même  didion  dont  on 
fc  fervoit  autrefois.  En  ^Çtct  comme  première- 
ment des  vers  Tetrametres,ils  ont  paiTé  aux  lam- 
biquesjà  caufe  que  de  tous  les  vers  l'iambique  eft 
celui  qui  approche  le  plus  de  la  Profe  :  Audi  de 
tous  les  Mots  ils  ont  quitté  ceux  qui  s'éloignent 
de  la  façon  ordinaire  de  parler,  lailTant-là  tout  ce 
qui  auparavant  fervo.t  à  emb^lir  leur  Di6tioa-.erti^ 

qucH 
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quoi  ils  ont  été  fii  vis  pai:  tous  les  autres  qui  font; 
des  vers  Hexamètres.  Ai.ift  doue  de  vouloir  en- 
core imiter  les  Poètes  en  ceci, ce  Teroit  une  chofc 
ridiculcjV.u  qu'eux  mêmes  rie  s'en  fervent  plus. 
Si  bien  qu'il  fe  voit  par  là  Que  nous  ne  ibmmes 
point  ici  obligez  de  traiter  exa<Stement  de  toute 
forte  d'Elocutîon  ;  mais  de  celle  qui  fait  à  nôtre 
fujet  &  que  nous  avons  remarquée  être  propre  à. 
rOrateurjcar  pour  l'autre  qu'  regarde  la  Poéfie, 
il  en  a  été  parlé  dans  nôtre  Poétique. 


A 

7- 


LA    DICTION. 


CHAPITRE     H. 

D^e  iajhclle  Elocutiofî^ 

NsuiTE  des  'Refi:xions  que  nous 
V  nons  de  faire,  fuppofons  Que  la 
beauté  de  l'Eipcuç  on  coufifte  A 
être  CUlrfi  d'elle-  mêmej  ^  intelU^ 

^  ^_^ gible.  Et  pour  ir.arquc  de  cela  c'eft 

Qu.  tout  d:Ccours  qu'  ne  fe  fait  pas  entendre  ne 
tait  point  fon  cfFt.  De  plus  elle  ne  doit  être  ni 
trop  Bafre,niuop  Noble  i  ma  s  Propre  au  Suj  t. 
Car  j*âvoiie  bien  cjue  peut-être  en  réservant  de 
ladidion  Poçti^ïie  oiit'vitcra  cette  talfcfle  que 
nous  condamnons  i  ma  saufii  qq  k  faifant  ce  te- 
j:oit  tomber  dans  Texcez  ,  puis  que  cette  forte 
4'expreiRon  ne  convietit  point  à  U  Profe. 

Au  refte  ce  qui  contribue  le  plus  à  rendre  le 
Difcours  intelligible  (8c  cla"r  ,  font  ics  mots  Fro- 
fres;r[\2.ïscç.  qui  lui  ôte  labaiT-in'jSc  lui  donne  de 
l^ornementjce  font  tous  ces  autres  t  rmjs  dont  il 
a  été  fait  mention  dans  nôtre  Poétique.  Car  fans 
doute  changer  les  mots  d'.un-  certaine  manière  & 
les  déguifer,fâît  paroitre  la  Didion  toute  autre  & 
la  rend  majeftueufe.  Eu  <ifct  comme  on  éprouve 
je  ne  fçai  quoi  à  la  reue  des  Etrangers  qu'on  n'c- 
jjrojuve  jUs  à  la  veuë  de  ceux  qu'on  voit  cous  les 
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}ours  -,  de  même  en  cft-il  de  la  Didlioli.Pour  cet- 
te railon-là  donc  il  fera  à  propos  de  dégurfcr  im 
peu  fa    façon  de  p:i:ki',  &  rhabiller  pour  a'nfî 
due  à  l'étrangère  -,  car  tout  ce  qui  yient  des  E- 
tranecr^  p.iroit  .idmjrable  -,  or  tout  ce  qui  eft  ad- 
mirable, plait  Se  réjoii't.Vcritablemcnt  les  Vers 
ont  cet  avantage     qu'il  le  trouve    beaucoup  de 
chofcs  en  eux  qui  pvoduifcnt  cet  cfFt't  ,  &  même 
qui  y  viennent  tort  bien,  à  caule  que  tout  ce  qut 
$'i  traite  eft  iiiGomparab'ement  p^us  noble  &plus 
grandjfoit  pour  les  perfonnes,{bit  pour  les  matiè- 
res. Il  n'en  va  pas  amfî  dw  la  Proie  ,  où  les  occa^^ 
(ions  de  le  fa>re  font  bi'^n  moins  fréquentes  ,  at- 
tendu que  les  fujcts  qu  elle  traite  font  ordînaircs 
&  beaucoup  aud.ITous  de  ceux  de  U  Poëfîc.  Ec 
pour  montrer  qu'il  eft  ncccHaire  que  la  Diction 
Ibit  pioportionncc  au  fujet ,  c'elt  que  fi  dans  la 
Poëli:  même,toutc  noble  qu'elle  eft, la  i3ien-fean- 
ce  ne  permet   pas  toujours  qu'elle  fe  fouticnnc 
par  la  grandeur  de  rexprclTion  ;  car  enfin  ce  fe- 
roit  une  impeamcnce,  aiant  à  faire  parler  un  pe- 
tit garçoi>,ou  un  valetjd'cmploicr  ce  qu'il  y  a  de 
plus  beau  dans  la  langue  î   &  tout  de  même  en 
traitant  de  petites  chofcs.  Ainiî   en  doit- il  être 
de  la  Profc  ,  où  cette  n.eme  bien-ieance  veut. 
Que  tantôt  on  faffe  plu*;,  &  tantôt  rûoins  5  Tan-, 
tôt  qu'on  étau;&:  tantôt  qu'on  ;  ;r:rrc  à  mefurc 
que  ie  5ujet  '^  permettra  ;  mais  pourtant  de  for- 
te, que  l'art^ce  en.foit  cadic  ,  '&-  qu'au  lieu.  4e 
paroitre  étudié,  il  fcmble  que  cela  fe  due  aaturel- 
Icment  ;  -ar  F  un  ^ftpropr    àp-i^fuidcr,  &  l'au- 
tre proc  ut  un  cfft  tout  contraire  :   £c  devrai 
quatid  l'Audrcur  s'en  app"r»o-t,il  fe  txnt  fur  fes 
gardes,  -cwnme  ii  on  avoii  delf  in  de  le  furpren- 
dre  ,  ne  Xe  défiant  pas  moins   d'un  Difcours  de 
cette  nature, qu'o'^  It  défie  des  vins  niixt  onnez» 
Aulfi,p2ut-ou  dire  qu'il  y  a  autant  de  différence 
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de  l'un  à  l'autre  ,  qu'il  s'en  l'emarque  entre  la 
voix  de  Théodore,  cet  excellent  Comédien,  & 
celle  de  fcs  Compagnons  i  parce  que  la  fîcnne 
eft  fi  naturelle  &  il  trompeufe  ,  qu'il  ne  femble 
pas  que  ce  loit  un  Comédien  qui  parle,  mais  la 
pertbune  même  .dont  l'ad.on  eft  rcpref entée  j  au 
lieu  que  celle  des  autres  paroît  forcée  ,&  contre- 
faite. Au  refte  le  vrai  moïen-de  tromper  &  de  ca- 
cher fon  artifice  ,  c'eft  de  choifir  les  mots  qui 
viennent  le  plus  en  ufage  ,  comme  fait  Euripide 
qui  le  premier  a  trouvé  ce  fecret,  &  Ta  découvert 
aux  autres. 


JDes  Métaphores, 

MA  r  s    parce  que  tout  Difcours  n'eft  com- 
posé d'autre  choie  que  de  Noms  &  de  Ver- 
heSj  de  p'us  Qu'il  fe  trouve  autant  d'eipeces  de 
Koms  qu'il  en  a  été  remarqué  dans  nôtr^  Poëti- 
que:pour  cela  il  faut  que  l'Orateur  prenne  garde 
à  fe  ferrir  le  plus  rarc^ment  &  en  moins  de  lieux 
qu'il  pourra,tant  des  mots  pris  des  autres  langues 
^ue  nous  appelions  B!:rangers^(\\xi  des  mots  Dou- 
hles'iOM  Fein.'sJD^  fçavo'r  maintenant  quand  Toc- 
cafion  fe  pref entera  de  le  faire,  c'eft  ce  que  nous 
dirons  un  peu  aprcs  ;  Pour  la  raifon  qui  dcffend 
^e  s'enfervir  ,  elle  a  déjà  été  donnée   j   attendu 
que  tels  mots   changent   trop  la  façon  de  parler 
ordinaire,  &  ladégutfent  au  delà  de  ce  qu'il  faut 
Il  n'en  va  pas  ainfï  des  mots  Propres  &  Vjitez,ni 
des  Métaphores  qui  feuls  font  utiles  à  la  Profe  &  y 
Viennent  bien.  £t  ;une  .marque  que  cela  eft  aînfî, 
c'cft  que  tout  le  monde  ne  le  l'eit  d'autre  chofe, 
ïii  aïant  perfonne  qui  dans  l'entretien  &  en  par- 
iant fsmiliercnient  n'emploie  &  les  Mctaphores;^ 
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êc  les  Noms  ufîtcz  ,  &  les  mots  Propres.  TcUe- 
jnent  cju'il  fe  voit  ,  Que  fi  ron*fçait  f^'  fcryir  à 
propos  de  tous  ces  termes  dont  nous  a-vons  fait 
mention  ,  non  feulement  il  y  aura  dans  l'expref» 
;iion  je  ne  fçai  quoi  d'extraordinaire  qui  frappe- 
ia,mais  encore  l'artifice  en  fera  fi  caché,  qu'il  ne 
paroitra  pas  que  ce  foit  une  chofc  travaillée  ,  & 
même  il  n'i  aura  rien  défi  clair  ;  qui  font  trois 
conditions  en  quoi  confiile  la  plus  parfaite  Elo* 
cudpn  de  l'Orateur,- 

De  tous  les  mots  au  reftc  qui  entrent  daas  là 
Profe,U  eft  àremarqu'^r  Que  ks  Er^uivoques iont 
plus  d'ulagepour  les  Sophift!s,à  cauf^'  que  c'eft- 
là  où  ils  mettent  leur  fia'^ffe  &c  ce  qui  kur  fcrt  îe 
plus  à  tromper.  Quant  aux  SlnrnimeSj  les  Poètes 
cnontp.usde  befo^n.  J'appelle  mots  Frcfre s  Se 
Simntmes  ,  par  exemple  ,  Marcher  &  Chem'mery 
dautant  que  ces  deux  mots  fou  propres  égale- 
ment pour  ce  qu'ils  fignlfiemA  qu'ils  fign:fient: 
Ja  même  chofw.De  fçavo'r  maintenant  ce  que  c'eft 
•<que  chacun  de  ces  Termes-là  en  pjttîcuiier  ?  ds 
plus  Combien  il  fe  trouve  d'efpeces  de  Mct:3pho- 
res,&  Tcif^t  merveilleux  qu'elles  font ,  foit  dans 
les  Versjfoit  dans  la  Profe  ?  c'eft  ce  qui  a  été  dit 
en  traitant  de  la  Poëtiqu-, 

Apres  tout  l'Orateur  fera  d'autant  p'us  obligé 
de  rechercher  les  Métaphores  &  de  f:;  mettre  en 
^eine  d'en  trouver  ,  Q.i'abfo'ument  la  Profe  a 
beaucoup  moins  de  choi^'s  qui  viennent  à  fon  fe- 
cours  que  les  Vers  :  c:ir  outre  que  la  M-taphorc  a 
-cela  de  propre  ,  Qu'elle  eft  cU:rCj  agréable,  & 
qu  elle  frappe  par  je  n.  fçii  quoi  de  nouveau, c'eft 
qu  ii  la  faut  trouver  d:  foi-même  &  ne  l'emprun» 
ter  de  perfonne.Aurjfte  fo-t  qu'on  fe  fer vc  d'Epi- 
.-ihstgs.ou  de  Metaphoresjil  faut  b:ê  prcdrs  garde 
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de  n'en  point  cKoifirqui  ne  foient  todt-àfaicau 
jtujctjce  qui  arrivera  ,  s'il  s'i  trouve  de  l'analo- 
gie &  une  jufte  proportion  dans  le  fens,  auti£' 
ment  la  choie  ne  vaud.>ot  rien  &  feroit  impertî- 
Berteicaiies  Contraires  ont  cela,  <^fle  jamais  ils 
n'  latent  d'avantage  &  ne  fe  font  mieux  con^ 
jj(  :cre  que  lors  qu'us  iont  oppof'^x.  Or  le  moïen 
d'éviter  cette  faute,  c'  ft  de  confid-"r  r  le  rapport 
«jiie  kb  chofes.ont  tncr.' elles  ,  &  d  quelle  ta^on 
cHcs  fwregardent.C^rtoutde  jr.ême  qu'au  )eu«e 
homme  nous  voïons  que  TE'-ariate  (i  d  bien  ,  & 
au  Vieillard  une  autre  coulcur^i  a.nli  en  tft-il  de 
tout  le  refte. 


OR  s'il  s*ag't  de  loiiange  &  que  you;;  vouliez 
embellir  la  matière  qu:  vous  tra!tcz,a.ors  il 
iaaiia  tirer  vôtre  Métaphore  de  ce  qui  fc  trou* 
vcra  de  phis  noble  dans  le  même  genre  5  Et  aî?^ 
'Concraire  voulant  en  donner  mauva  fe  opinicr.î,  i^ 
^a  faudra  tireidu  pireendro  t  &  de  ce  qui  s'i  ren- 
contrera de  plusmeprifabie.  ]e  m' explique  ,  par 
exemple.  Attendu  que  ce  font  d^ux  chol-s  con- 
traires&  eomprifesloas  même  gei,re,d>  d  rc  d'un 
iiomme  qu  en  prie  unautr:',|^<ff  c'eji  qu'il  gi^ en - 
fejit  tout  au  contra  re  d'un  qui  eu-uie  eff.dive- 
mcm^que  cefi  qu'il  prie  ;  à  can^  que  fa're  l'une 
ou  l'autre  de  cej.dcux  choies  c'tft  hemanâùr^c^m 
eft  1'^  genrcicela  proprement  eft  prat  quei  cz  que 
nous  venons  de  dir.e.  Amfi  Iphicrate  voulant  uo 
jour  faire  dépit  à  C.uiias  contre  qui  ii  avoit  prife, 
î'appella  Me^r^glnes  &  non  pas  Dadouchosj  qui 
éto.t  fa  véritable  c^\i2i[itéyMe:r^^irtes  au  refte  veut 
dire  (împlemcnt  un  Qu:ft;ur  de  Contrairie  ou 
^orz^-hàffin^dcDadouchos  un  Porte-cierge. A  quoi 
Calhas  repart  t)^^»*^»  f  oie//  bien  par  ce  qu'il  di^ 
faitiq^îi  II  n\&j^Oit guère  emendu  an-x  Mlfieresdi-^. 
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7>éejfe  éc  î«^  jamaU  il  na'uoit  eu  l'honneur  d'être 
4idmi6  au  7iOmbre  des  Initiez. ipuii  qu'enfin  s'il  eAr 
ffulce  quec'é  oi-,il  n»Hroi:  eu  garde  de  l'appelL^ 
Mctragirtes  cornme  llfaàjoit  ,  m/^is  Dadoiichos. 
Car  quoi  que  tous  ces  deux  noms  fo.ent  coirjpri- 
fes  deux  fondions  qui  Jregardent  les  cérémonies 
^u'en  fait  wour  la  Mcie  des  Dieux  j  la  différence 
néanmoins  en  eft  fi  grande, que  Tune  eft  fans  hon- 
neur &  l'autre  très  honorable.  Auifi  en  eil-il  en- 
core de  ceux  qui   ctoient  à   la  Gour  de  Denis  le 
Tiran,que  tout  le  monde  appJloit  Dioni^ocoUca^ 
les  Placeurs  du  Tiran  ,  car  entr'eux  ils  fe  nom- 
moient  les  Adroits  ^  les  gens  de  Cour  j  or  eft-il 
cjue  tous  CCS  deux  mots  font  dits  avec  Métaphore^ 
jnais  Tun  efl.  infamant  &  reproche  un  vice  hon- 
icu»  j.  l'autre  au  contraire  efl  pris  en  bonne  part. 
Xes  Voleurs  font  la  même  choie, car  poin:  couvrir- 
d'un  nom  honnête  le  métier  qu'ils  font,  ils  s'ap- 
felUnt  Afvanturiers  &  gens  de  Fortune. V^r^  cette 
wifon  Ton  Toitcju'iln'i  aura  rien  qu'on  ne  puifTe 
tourner  en  bonne  ou  mauvaife   part  i  car  qu' un- 
tomme  ait  commis  un  crime, on  dira  fimpleraent,- 
§iu' il  a  failli  ^  ^  que  c^  eft  par  malheur  qn  il  eft 
ft>mhédans  cette  faute :'Et  tout  au  contraire  qu'un 
autre  n'ait  fait  qu'une  fvmple  îaute    ,   par  cette 
adrcfTc   on  le  traitera  de  criminel  faifant  pafTer 
§on  adion  pour  un  Attentat.   Ainfi  en  fera-t'il 
aïant  à  pr.rkr  d'un  qui  n'aura  que  de  robe  j  car  pour 
rendre  fon  action  p!us  odieufe,  on  fe  pourra  fer- 
W  des  termes  qui  marquent  le  plus  de  violence,, 
parcxemplej^îi'ii a  ra'vi^SluiL  a  enlevéy^4ttl  a- 
Ta'vagé.  Pour   ce  qui    efl  de  ce  que  dit  Teiephe 
dans  Euripide  touchant  certains  Rameurs, 

Gi%a'V€c  leurs  Ranges  ^faifant  les  Rcis  fur  la  ■ 

Mer  5  &  commandant  fwx  flots  afin  d'arriver 

flûiôt  en  Mifie , 
Êâ. Métaphore  de  cela  n'eftpasbonne,à  raifon  que 

QL  iiij 
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le  mot  de  Roîcn  cet  cndto:x,dc  ce  u)  de  Ccmman^ 
der,Çont  trop  nobles  pour  être  attr  tu^z  à  i'exer- 
cice  de  la  RamCjqui  cft  vii.De  i.  aniere  tjue  com- 
me ces  fortes  de  Métaphores  ne  font  point  natu- 
ïelksjl'art  fice  n'en  peut  être  caché. 

On  peut  encore  pécher  contre  les  Métaphores 
au  choix  des  irots,  quand  les  lîllabts  en  font  ru- 
des &  ne  rendent  pas  un  Ton  agrcabîe  à  l'oreille, 
31  fut  fut.  ainfî  que  fait  dans  fcs  Elégies  ,  le  Poète  Dioni- 
"infi  ,  à  fiusjfurnommé  l'HcTnme  kï'ainn:  comire  qu'md 
taufe  de  il  appelle  la  Poëiîe  le  C/i  de  C^.7>/^,à  caufe  cjue 
lu'irtlon-  ^^  ^^^  ^^  Pcëfie  &  celui  de  Cri  fign- fient  chacun 
na  aux  A-  m^e  forte  de  Vo  x:car  nonfcnlemciit  la  Metaphc- 
ie^ne  "fe  ^^  ^^^  méchante  en  ce  que  le  mot  de  Cri  eft  rude  i 
fcrvir  mais  encore  parce  que  ce  qu'il  fign;fie  n'a  aucuji. 
♦l'autre     laproit  i.Y»c  ia  douccur  de  la  Pocfie. 

que  de 

ctiie  d'aï»      Touchant  les  Métaphores  encore  il  faut  prcn— 
^^  '  dre  garde  Qu'elles  ne  fo.ent  point  t  rées  de  loin, 

mais  de  choies  proches  &  de  même  efpece  s  afin 
que  vcnai'jt  à  nommer  ce  qui    n'a  point  de  noin^ 
ce  fo  t  de  forte  qu'on  ne  doute   point  alors  qu'il 
ne  foit  très-bien  nommé,à  caufe  du  parfait  rap-. 
porticomme dans  cet  Enigme  quia  tant  couru. 
J*^i  'vû,  chofe  admirablelun  homme  avec  du  fêté 
€IhI  collcit  de  l'Htrin  dejfw  la  chair  d'un  homme* 
Cai  comme  la  m-aniere  d'appliquer  les  ventoufes 
n'4  point  de  nom,&  que  Ccller  &  telle  forte  d* ap- 
plication font  tous  deux' des    moïens  pour  faire 
tenir  une  chofe  à  une   aucrcicelui  qui  a  composé 
l'Enigme  s'eil  feivi  exprès  du  mot  de  Cr//^r,afiu 
de  mieux  expliquer  la  ia^jon  avec  laquelle  on  ap- 
plique les  ventoufes. 

En  un  mot  qui  veut  avoir  de  bonnes  Metaphia- 
res,doit  recourir  aux  Enigmes  bien-faits  >  &  4^; 
>ii»i  piiis  que  ce  qui  fait  i'Enigme  fout  les  Mi-  ^ 
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frapiiores  ,  il  b'cnru.'t  Qu'un  Enigme  ne  fçauioit 
jamasétre  bien  f aie  ,  que  les  Mccaphoï^'s  u'ca 
loient  excellentes. 

Les  Métaphores  encore  ont  cecijQu* elles  vîu* 
lent  être  tirées  de  choies  honnêtes, &  qui  portent 
une  belle  idée.  Or  coniime  a  fort  bien  remarque 
LiciiTiniuSjUn  irot  peut  être  honnête  ou  deihonnè^  ' 
/•e,cndeux  façons iou  à  cauic  du  fon,aïant  ample- 
ment éaard  à  l'orcillejouàcaule  de  Ca  figninca- 
tion.  Il  le  trouve  outre  cela  une  troifiemc  rajoîâ  ' 
qui  fert  de  répouCe  à  1*  Argument  Sophîft.que  al- 
légué communément  pour  prouYer  le  contraires 
Car  la  raifon  qu'apporte  Briflbnafîkî  de  montrer 
Qj'il  n*i  a  rien  de  laie  dans  les  paroles  ,  &  que 
'  perfonne  ne  Içauroit  jamais  rien  dire  de  des-hon-  ' 
iiête  en  parlanti^i  cau/eyàk-Wy^ue  de  quelque ma^  ' 
piere  qu'on  s'exprime  3,  c-efi  totijours  dire  ln-tnème 
t-^o/^jabfoluméc  cette  raifou  eft  'fau{Ie,puis  qu'en*  ' 
•il il  il  Ce  remarque  des  termes  &  plus  propres  les 
uns  'que  les  autres  pour  ce  qu'ils  iignifient,&  rnê~ 
ïne  bien  plus  exptefTifs  &  beaucoup  plus  capab-les  - 
ide  faiieta  peinture  <l'une  chofe  &  la  mettre  dévie 
ks  ïeux^loint  qu'il  ne  faut  "pas  s'imaginçr  Que 
tout  ce  qui  fignifie  une  même  chofe,ia  flgnifie  é- 
■  galdment  &  de  la  même  façon -,  de  forte  que  quan<3l   ' 
il  n'i'huroU  que  cela,ce  feroit  affez  pour  faire  de- 
tfjeftrér  d'accord  Qa'eiFedivemcnt  il  y  3  à^s  ter» 
3TseS'&  p'u$  l>onnêtes  &  plus  fales  les  uns  quQ  lc£  - 
autres  :  car  quoi  que  deux  termes  fignifient  une 
c-hoie  boni^éte  &  uue  chofe  fale  tout  enfemblcs,  - 
néanmoins  ce  n'eft  jamais  ni  comme  fak  prcc'fé- 
jnent  qu'ils  la  fignij&ent,ni  comme  honnêtciou-^  -^ 
cela  eftil  s'i  trouve  du  |)lus  &  du  moins,   . 

Donc  pour  ce  qui  cft  des  Mètaphores/illés  failli 
?ita."ch<?ifu'  de  fortc^Qu;sllGs  a«  tciUîpamK  tiçc»  -'^ 
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cjue  d'honnête  &  cjui  r.c  plaife,  foit  pour  lé  moe^, 
ioit  pour  rex-prcflionj&  ae  plus  Qu'elles  neprc- 
fent^^nt  rien  à  la  vcué  ni  aux  autres  Sens  <^ui  les, 
puiffe  chocjucr.    Et  pour  montrer   c]ue  le  choix, 
dont-nous  p'arlons  eft  neceiTare,  c'cft  qu'eniînil 
y  a  bien  de  la  difFcience  entre  dncyl'Ay.roreaH:t 
doigts  de  rofgs,  &  VAurore  at*x  doigt  aécarUte^, 
*t  tien  pis  encore  <^ue  tout,  cela  L'Awere  ahjc; 
doigts  ronges»  ^ 


Des  Eftthetes,, 

A    L*^^r^  <i^s  E/)/V^^?É'5.ou   Adjectif i  on  tî^i 
jf\;peut  encore  ufer  amii  v][ue  des  M^taphoresj . 
'Hc  les  cKoifir  à  Tavantagespu  au  défavantag€  d'u-r 
ne  perfonn^çià  fa  honte,ou.à  fa  gloire.  Par  exem- 
ple aïant  à  parler  d'Orefte^d'un^iôté  on  dira,gjfce  ■ 
teft  un  Parrklde  ^  un  abominable  qui  i*  tué  fn 
fropre  Mere:lùià'iiïi  2k\\tt(i.   côté  prtnant  la  choi«; 
en  bonne  part,  on  rappellera  Le  FHs généreux sU. 
Vangear  djifang  &  dii  meurtre  de  foh  Père,   Oa-. 
bien  encore  comme  iit  Simomde  quand  Anaxila^,  ^ 
celui  qui  à  la  courfe  df  s  Mules  gagr.a  le  j>rix,  le 
Yint  prier  de  faire  des  vers  j  car  voïant  qu'il  \\À.: 
«ffroit  trop  peujil  fit  fembiant  qu'il  n'en  youlok; 
pas  faire,  Comme  étant  indigne^  àSoit-W  >  d'a-- 
*voIrâ  lover  des  demi-Baudets  .Mais  quand  il  lais 
H^piiait  d'aTantage,  alors  ii  fin  ces  ters. 

flu'M'WM  aime  en  tous  lieux ^  parièut  qu'un^ 

'votié  carejfe  , 
j6.FiU^s  de  Ch^'VâfUifhs'iegers  que  U  vent^ . 

Cependant  il  les  pouvoir  cneoie  appeUçy  lilki.^ 
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Les  Diminutifs  font  encore  le  iriêmc  eff^t.T'ap. 
pelle  mot  Diminutif ^cc\\xi  qui  fait  paroi tre  qu»:!- 
quï  Bien  ou  quelque  Mal  plus  petit  quM  n'eft  i 
ainfi  en  ufe  Ariftophane  dans  fcg  Babyloniens  lors 
qu'il  raille  ,  car  au  lieu  de  oommtr  quantité  de 
chofes  camme  on  a  accoùtunc  de  les  nommer;^ 
Par  exemple  <<«. /'Dr,  «nf  Ro^^^j  une  Injure ^  une 
Mahdieyi  la  plac:  il  fe  fert  d.^  dimi^ucifs.  Néan- 
moins quand  on  les  emploiera',  il  faut  prendre 
garde  de  n* en  pas  abufer  ,    &f^  tenir  toujours 
ïans  les  bornes  de  la  mediocr  té.. 


{<■ 
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CHAPiTîlE  in. 

V'è  l'Eîoctition  fiâide^ 

Uatse  rhofes  rendent  i'EIocu- 
ton  froide,  .Prçmîercmeïit4,es 
^'mots  Doubles  ou  Câm; ofez, yCom^ 
^mc  c^umd  Licophion  dit,  I^  C«V^ 
Forte -Jl amb eaux yLa  Terre  Porte- 
•  -*,-  V  '  .--  iw<î»'/t^»ff/  ,  (3^f.   * -Ou xomme 
Goigias  iors  qu  il  fc  f-^rc  des  termes  deVrai-Ju- 
reurs^èc  faux -JureHrs.^ttïiCott  commt  fait  Al- 
cidaraas^en  beaucoup  delieux.Car  fans  cloute  tous 
ces  termes-là  ,  &  telles  autres  manières  de  par- 
ler (juils^fîkftcntjfentent  beaucoup  plus  la  Poe-  - 
iie  t]ue  la.Puofc  ,.-à  caufc  de  leur  ;  compofitioru  . 
C'ell  donc-là \i«.£  des  raifons  pourcjuoi  l'EIoeu». 
tion  cft  froide.  . 

Sc:condemcnt  rElocutionparoît  froide  ,  lors 
qu'on  fe  fertde.mots  Etrangers  3  ainfi^que  Lico» 
phroni^ui  voulant  faireXçavoir  Que  X<rxêts  croit  . 
de  arande  taille,  l'appslle  P^/flrio».  *  Alcidamas 
encore  eft  un  de,,  ceux.-.c^u'.oiv.peut  .j:éprcndte  ea,._ 
ceci  particulicrenient»  , 

En  f  roiliéme  lieu  >  la  Diftiôn  paroît  froide  Ir 
jajfbn ,  des  Epîjhetes  ,   quand  jl s  font  grands,' .oa  .• . 
fju'ils  ne  viennent  pas  à  propos ,  ou  qu'il  y  en  a 
trQp>Câî  je  demeure  tien  d'accord  Qu'en  Pôëfîe^  „ 
ki%i|hç5esiimUçs  «Rïiku  <iuelquçioi§,&  qu' ii -:, 
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cft'pcrmJs  de  dire  ,  Du  Lait  blanc  -,  mais  dans  U  ■ 
Proie  ,  nonf  ui'ancnt  à  n'y  a  rien  de  û  impcrtî- 
nencquc.  de  s'en  Lrvirj  ma  s  encore  d'en  mettre 
trop  ,  ell  un  datant  lî  v  6blc,  qu'il  n'i  a  pcrfonnc 
qui  ne  prenne  cela  pour  de  la  Poëfi^'.Or  parce  que 
dans  la  Profeonnc  iVauroit  s'en  pader  j  car  les 
Epitheces  ont  cet  avancAge  ,   quMs   annobliiTent 
merveillcufement  la  Cidion ,  lui  donnant  je  ne 
fçai  quoi  d'extraordinn'rc  &  d'étranger  qui  trap- 
pe y  il  faut  pourtant  cire  rv.fervé  ia-dcifus  ,  afin 
de  ne  pas  tomber  dans  lVxcés3puifqu' alors  cefc- 
roit  un  plus  grand  vice  que  de  parkr  fur  le  chap 
&  fans  preparationjEt  d^  vrai  le  pis  qu'on  pour-- 
roit  dire  d'un.dilcours  qui  n'auroJt  pas  été*  prépa- 
ré ,  c'eft  qu'il  ne  Teroit  pas  bien^au  lieu  qu-  l'au- 
tre ne  vaudroit  rien  abiolumcnt.  Aufli  elt-ce  on© 
des  railons  pourquoi  tout   ce  qu'a  fait  Alcida- 
nas  eft  li  froid  &  f i  dégoûtant jcar  il  a  ce  défaut. 
Qu'il  fe  fert  des  Epithctesj  non  pas  comme  d'un  ■ 
fimple  afTaifonnement  propre  à  réveiller  l'appé- 
tit j  mais  comme  d'une  viande  à  faoui^ï  ,  tant  il 
f  épiait  à  Les  faire  venir. fouvent  ,  à  les  choidr 
grands  &  longs,  -&  à*les  emploier  fans  ncceflité»  ~ 
i'ar  exemple ,  Il  ne  fé  contente  pas  de  dire'/i* 
Sdetir,  il  ajoute  Chumîdû  Sueur.   Il  ne  dit  pas  les 
Jeux-d^-Vlfthme  ^mdislajdemnlté  des  Jeux  de 
i'IJihme.:  De  dirç7^^  Xc»a;  tout  fim.plcment,ce  fe- 
4roic  troppeu  pour  lui, il  ajoute  /«  Loix  Reines  des 
£fikfsi  il  ne  le  fert  pas -du  mot  de  Courfe  tout 
fcul  i  il  dit  au  lieu ,  Ce  mouvemem  impétueux  de 
l'jimej^ulporteàlaCdurfe.^'^ 

laroais  il  tic  dira  ,  leiChagrln  ;  mais  toujours,  4=  ^  ^  "^ 
i&'-^frlfte  Chagrin  de   i'Ejj^rito    Pour /aire  fça- 
voir  ^*u^  Orateur  a  de  la  grâce  en  farlam  ,  au  < 
lieu  de  cela  il  dit  ,  6^i  a  tinegrace  à  charmer 
i  ttLttt  U  monde  \  Atipndmt  la  foie  ^le  iUifir  ^datîs,'^'> 
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i'ê^rtt  Ae  tom  ceux  qui  l'écornent.  S'il  faut  dire 
Il  cacha  telle  chofe  foii^  de  s  branche  s   ,    il  ajoute 
Setti  des  branches  d' Arbres  delà  Fork.lï  ne  dirai 
fSLS  y  11  couvrît  fa  Nudité  ^mâis  jll  couvrit  Ia 
honteufe.  Nudké  de  fo7i  corp.  De  même  en  ell-il 
cjuand  il  parie  de  ia  Convoitife  ,  qu'il  appelle  la 
«•»ir'/ui:     Contremtilatrice  de  l' Ame  ,    car   ce  mop-  eft  ici^   | 
'*?'•         d'autant  plus  à  condamner  <5u' il  cft  à  la  fois  &i 
Epithete  inuiilp,&  mot  Double jde  forte  que  cela- 
î|ctt  ;|c  fent  tout  à  fait  fa  Poefie.  ^ 

Tous  ceux  donc  qui  affedent  un  ftile  Poéti- 
que ,  non  feulement  iont  une  chofe  meffeante  to 
qui  ne  convient  pointa  la  Profe  j  mais  eucora 
tout  ce  qu'ils  difent  par oift  froid  &;  ridicule  i  & 
jnême  alors  il  arrive,  qu£  pour  dire  plus  qu'il  na 
ftiut ,  ils  en  deviennent  obfcursjcar  c'eft  une  ma- 
xime que  depuis  qu*une  chofe  eft  claire ,  tout  ce 
que  vous  ajoutez,  après  ne  fcrt  plus  qu'à  l'ob» 
fcurcir  &  à  i'embroiiiller. 

L'occalion  au  jcfte  où  dans  la  Profe  l'on  pcLsr 
fe  fcrvirdes  mots  Doubles  &  Compofez  ,    ejt 
quand  on  manque  de  mot  Propre  pour  fignijfiei 
ce  qu'on  veut  ,   &  que  d'ailleurs  la  compofîtion 
s'en  trouve  naturelle,  par  exemple  comme  eft  le 
m^iHf^    mot  de  Fa^e-temfs  ;  mais  il   faitt  bica  prendre 
garde  de  n'en  pas  abulei  y  piûfque  s'il  y  .en  avoir 
trop  ,  cela  pafferoit  pour  de  la  Poëfie..  En   effet  - 
pour  montrer  que  l'ufage   des  mots  Doubles  t&, 
purement  Bo*ctlqttC,c'«ft  qu'il  n'y  a  rien  qui  viea- 
ne  mieux  à  la  Pjoeûe  Ditnirambjque,ni  qui  l'cm*- 
belliffe  davantage  î  attendu  que  fon  ftile  eft  cnfîé 
&  qu'elle  fe  plaît  à  faire  du  bruit.  Pour  les  iuots^ 
£/î>vï»^e)^5.6c d'une autie  Langue,  ils  font  p\ns. 
pliopres    au  Poëme  Héroïque  &  à  l'Epopé^^. 
à  ïcauie  qu&  l'Epopée  eft  majsftucufe  &  aime  le 
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aux  vers  ]ambiques  &  au  Théâtre,  puifc[iie  com- 
me il  acte  remarqué  ,  l'ulage  de  ces  vers  elt  rc— 
eeu.daiis  le  Dramaticjuc  ,,&  qu'onue  fcieit  pluj<. 
à  prefcnt'dès  autres. 

La  quatrième  chofc  où  il  fe  rem  arque  de  la 
ftoideur  dans  les  Métaphores,  cft  loriqu'on  ne  les. 
%ait  pas  bien  choifir.Car  il  faut  C^avoir  qu'il  y  a. 
deux  fortes  de  Métaphores  qui  ne   valent   rien 
pour  le  fujet  qu*on  traittCiLes  unes  pour  ce  qu'el- 
les tont  un  effet  ridicule  ,  d'où  vient  que  dans  la^ 
Comédie  les  Poètes  s'en  fervent  fouvent  ,  Les. 
autres  au  contraire  parce  qu'ailes  Jont  trop   gra- 
ves &  tiennent  du  Tragique.  Gétte  même  troi- 
deur  le  rencontre  dans  les   Métaphores  fi.  elles 
font  obfcurcs ,  &  elles  feront  oblcuivs  fi   ou  les 
tiic  de  lom ,  comme  fait  Gorgias  qui   tantôt 
appelle  certaines  affaires  ?^/«^Deyiï/>^j  j  £r 
t^ïiioiKublcm^es  ç^ hautes  en  couleur >    Et  en- 
core qui  dit  en  un  autre  endroit, E^  comme  tu  »*»- 
*yols  femé  qu'à  ta  l/ante ,  aujfi  la  recùke  que  ttù 
tiâ  faite  ,  a  eiéMèn  tri  fie  pour  tci\  car  tout  celai 
cft  trop  Poétique.   Ou  bien  comme  fait  Alcida- 
jnas  qui  ofe  appeller  la  Philorophie//*.Fôr*'É'r<'j(/è 
^  le  Boulevard  des  Lolx  ,  Et  tout  de  même  l'O- 
diflée  Le  parfait  miroir  de  la  vie  humame,  *  Car  îK^lf'^ 
efFe£tiv€ment  toutes  ces  cho&s-là  ne  font  point 
p-iopres  à  perfuadeti  pour  les.raifons  q*e   nojus. 
avons  dites.. 

Ai'égaid  duMot  de  Gorgias  lorfque  cette  Hj«- 
rondelle  en  volant  fit  fon  ordure  fur  lui  ,  fans 
doute  il  auroit  été  excelknt-dans  la  bouche  d'un-. 
P^oëte  ferieux,  car  il  lui  d:t  ,  Vrahnent  Philo' 
mêle  €da  neft  guerres  honnête.  Or.il  faut  remat-- 
^çr  qu*;  s'il  ne  lui  eût  parlé  comme  à  ur.  Oifvau>, 
la.choS^e  n'eût  riéa  valu.,  puif qu'il  tH  avoit  -  xieoi 
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de  honteux  dans  cette  a<^ibii  i  mais  bien  lui  par- 
lant comme  à  une  Fille  il  y  avoit  de  la  honte  ; 
Pe  torts  qu'alors  la  -  reprimende  fut  tres-lpiri-. 
tuel le  pariant  à  cet 'Oifeau  ,  coniine  iie  confi- 
d'-rint  point  ce  quil  étoit  prefent.mcnt  ,  mais 
ce  qu'il  avoic  été  autrefois  avant  fa  me;air.or« 
phofct  • 


j 
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CHAPITRE   IV. 

U  AVJT  à  limage  ou  Comparai fon , 
c'cll  eiicor-  une  Mctaphorcjou  peu 
s'en  fauti  &  de  fa  t  cjuard  le  Poëte 
rcprcferrarit  Acliille,dit  de  lai, 
il  va  icmme  un  Lîcn , 
alors  c'eft  une  (impie  Image  j  ma?s  quand  il  dit 
4it  même , 

Ce  Lion  s*  élan f  oit , 
pour  lof  s  c'eft  une  Métaphore  :  car  à  canfe  que  le 
kion  cft  un  animal  courageux  &  fort,&  c^u' Achille 
«ft  pr  ncipalement  remar<][uable*  par  ces  deux  qua- 
lîtez  j  pour  cela  le  Poète  parlant  de  lni,&  voulant 
montrer  quelle  cioit  fa  valeur  ,  par  Metaphoïe 
rappelle  un  Lion, 

Apres  tout, quoi  que  la  Comparaifon  ne  nuife 
pas  dans  la  Proie  ,  &  mcmc  qu'elle  y  foit  utile  j 
néanmoins  il  ne  s' en  faut  pas  fervir  trop  fouvent; 
a  raifon  de  fon  caradere  qui  eft  poétique.  Toute 
Comparaifon  au  refte  fe  doit  tirer  du  même  en- 
droit que  les  Métaphores  ,  ^uif qu'il  n*y  a  point 
d'autre  d  fRrcnce  cntr'elles  ^  que  celle  que    nous 
avons  remarquée.   En  voici  qu^lques-un^s.   Par 
exemple,  la  raillerie  d'Androtion  co^ure  Idricus, 
^'il  é:oa  femblahle  a  ces  Chiens  d*attf,che 
qu'ona  deviez,   ,    q^ul  mordent  to'M'-ceux  (lu  ils 
renccn'rent  \  car ,  difo  t-il,  cet  IdrUm  efi  de^  ■ 
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venu  fi  fâcheux  depuis  fa  prifn  ,  qu'il  attaque 
tout  le  monde. 

Ou  bien  comme  fait  Theoàama^,  quand  il  com- 
pare Archidamu^  tout  ! f  avant  qu'il  é. '■oit  en  Géo- 
métrie j  à  Euxenus  qui  n'i  ffavoiirien  j  ^  le  tout 
four  montrer  qu  ils  it  tient  tous  deux  fifemblahles 
en  méchanceté  ^  en  laideur  ^  qu'en  pouvoit  fren-^ 
ère  tun  peur  l'autre  j  car  la  façon  av^c  laquelle 
iîlefaitefifijujle  que  même  onia  peut  renverferj 
&  de  fait ,  S'il  efi  vrai  d'ajfeurer  de  cet  jirchi^ 
damus  q^e  csfi  un  autre  Euxsnus  ,  mais  qui  efi 
ffavant  enGemetrle  '3  Us' enfuit  à  frofortum 
que  ce  même  Euxenus  efi  un  autre  Archtdamtts  y 
mata  quin  efi  pas  Cecmetre. 

Fla^cnaujp  dansja  Republique  parlent  de  ceux 
qui  défouilùnt  les  Morts  par  vangeance^  les  âom^ 
pare  a  ces  Chiens  qui  mordent  la  pierre xfuns  fahe 
rien  à  ceux  qui  l* cm  jettée, 

l^  même  encore  à  propos  du  Gouvernement  pu* 
fîilalre^  compare  le  Peuple  en  c^tte  rencontre  à  un 
t  ilote  for.  S'  robifie^  mais  qui  a  l'oreiUe  dure  ^ 
qui  rh  entend  pas  bien»  - 

Ce  qu'il  dit  aujff  centre  laVerfificaticnn'efi  fax 
n  omettre ^quand  il  fait  coryiparaifon  de  la  Beauté 
d^s  Vers  kcet  éclM  qui  rend  unvl^ag^e  agréable  , 


^ifage- ,  ^  qu'on  a  de  la  peine 
conn.hre  -,  Ainfi  en  cfi-ll  des  Vers  ,  fi  vous-.  Uup 
ôtez,  ce  nombre  ^  cette  \ufte^e  qf*i  leur  donnent^ 
llagtémejjt  qu'Us  ont^ 

La  comparai  fin  aujft  con-re  les  Samlens  de  Pe- 
rides  efi  remarquable  ,    qu'Us   rejjembloient    les 
petits  Enfans   ,    qjil  pleurent  quand  on  les    veut 
faire  manger,  &  pourtant  qui  ne  laijfent  pM-de^- 
J^mdre  ce  qu*onleurdonns. 
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E/  tout  de  même  ce  qWH  dit  contre  les  HœO' 
tiens  ,  à  l^ccfifivn  de  leurs  d'ffentîons  6*  de  ce 
a^ulls  ne  faîfoien^  que  s"'entrebattre;€lu*tls  étoiem 
tûmme^s  fortes  de  Chefnes  ]ui  venant  as  entre ->  > 
heurter  fe  cajjent  &  fe  brifent, 
■  Ou  bien  encore  c<^mme  Demojbhene  qui  fendant 
Ifi  guerre j'voiant  aux  Athéniens  rejetter  fans  ceJJ'e 
ks  bons  avis  qu  en  leur  donncir^les  compare  à  ces 
gens  qui  ne  ffaurcient  fouffrlr  le  branle  d'un  Vaif- 
fiau,  ni  Ure  fur  Mery  fans  avoir  envie  de  vomir. 

Ou  comme  Démocrate  enccre  ,  qui  pour  miette 
Ptire  conncitre  la  milice  des  Orateurs  à  fourber 
ifp-PeupleJes  compare  aux  Nourrices ^qui  fou^ pré- 
texte de  mièU'X  jreparer  l'aliment  qu'elles  ont  à 
donner  aleurs  Sourr  (fcnsy  le  fuc cent Ji  bien  ,  que 
tvitî  ce  (ju'ûllâs  tirent  après  de  leur  bouche  n'eji. 
fini  que  de  la  falive  dont  elles  les  barbomllent , 

Et  encore  comme  Antijlhene  qui  compartit  Ce^ 
^hifoàoîe  en  chirtre  à  dj  l' encensycar  comme  l* en- 
cens enfe  conmtant  donne  du  plaij^r  -,  aujft  lui 
tOHi  les  jours  allant  en  dcper'ffamychacun  en  avait" 
de  la  jcie ,  pource  que  c'étott  un  homme  qui  n» 
fatfoit  que  du  mal. 

Tous  ces  Exemples  ici  donc  peuvent  être  em- 
ploiez  également  &  comme  Images  &  comme 
Métaphores  :  d'où  il  s'enfut ,  qu^  tout  ce  qui. 
fera  bien  rcceu  en  qualité  de  Mt'taphores  pourra 
encore  ferv  r  de  Comparaifon  y  puilquc  touae 
Co-xTiparaiion  n'cft  autre  choie  qu'une  Mets^pho- 
le  5  horVmis  quidiedok  être  accompagnée  d'une 
raiibn. 

Or  il  faut  Tçavoir  que  toute  Métaphore  qui  c-ft 
fondée  fur  une  Analogie ,  n;  Cçautoit  être  bonne,, 
que  ces  deux  conditions  ici  nes'i  rencontrent;  car 
premièrement  il  faut  qu'elle  fepuiû-  renverfcr,^:. 
que  kitetmes  tianf£ortex  de  part  ou  d'autre  le 
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répondent  éealement  :  Et  de  plus  elle    doit  être 
fondée  lui  des  chofes  de  même  genre  &  de  mé 
jne  natur^.  Par  cxemple,S*il  eft  vrai  de  dire  de  la 
Vieillcfr;',  f^^elle  eft  V Hiver  de  la  vte^  Il  faudra 
p-ir  la  même  raifon  qu'on  puiflé  dire  de  l'Hiver  , 
^tf  ceft  U  Vieilejfe  de  Vannée.  Et  tout  de  mê 
jnc  encore  ,  Si  l'on  peut  dire  de  Bacchus,g^«^ 
Coupfe  ^u' U  tiem  à  Ja  main  efi  fon  boudler,  Sui-* 
vant  la  même  analogie  on  pourra  drc  aufll  diil 
Bbaclier  de  Mars  ,  §^e  c* efi  fa,  Taffe  i^  fonGù* 
h  le  t.. 


Yoila  donc  ce  qui  a  accoutumé  d'entrer  dans 
le  Difcours  y  &  de  ^uoi  il  cft  compose. 
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CHAPITRE   V. 

De  la  pHretéde  l'élocutlon ,  &  pour  Parler 
xorreUemenu 

t  principal  fondement  de  l'Elo- 
.cucion  eîl  de  parler  purement  fa 
langue ,  ce  c^ui  dépend  de  cinq 
choies.    Premièrement  des  Con- 

joncijons  .&  des  Parîlcuiss ,  quand 

onlesfçait  placera  propos  :5c  dans  leur  ordre 
nature  jQuc  ce  qui  doit  précéder  ,  eft  «lis  dcvauti 
&  ce  gui  doit  iuivre,  après  ;  ainfi  qu'il  le  voit  de 
quelques-unes  où  telle  obfervation  eftindifpen- 
fabie.  Par  exemple.  Encore  que  veut  après  foi , 
Neanmoms,6lueJî  yeux,  avoir  Dw^:ll  eft  pourtant 
à  remarquer  touchant  ces  Conjondions ,  qu'aiîn 
que  la  Reddition  en  foit  jufte  &  qu'elles  fc  ré- 
pondent parfaitement  ,   il  les  faut  difpofer    de 
forte, qu'elles  n'embaraffent  point  refpritj&  qu  5 
i  fepuilfefouvenirde  la  première  quand  on  vieii-' 
dra  à  la  féconde.  Pour  cela  doue  on  aura  foin  de 
rnc  les  pas  trop  ec.irter  j  &  quand  il  s'en  trouvera 
I  qui  voudront  fe  fuivrc  nscella  rementjde  n'en  pas 
I  mettre  d'autres  entre-deux  qui  en  faffv^nt  perdre 
!  la  fu  te  i  car  enfin  il  fe  rencontre  peu  d'occafions 
I  où  cela  f.  puilfe  faire-j6c  être  bien.Ce  feroit  donc 
fort  mal  parier  que  de  dire  , 

Or  pour  moi  ^  fi  tôt  qu*ll  rn  eut  ait  cela^  car 
Cleon  firrtvd  là-dejus  ^ui  me  conjarolti  ^  me 
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frîc'it  inflamment  de  'venir  j  Je  partis  donc  ^ 

m'en  allai  avec  eux. 
Car  ici  il  fevoit  pluiîeurs  Conjondiorw  in- 
terposées avant  que  de  venir  à  celle  qu  on  at- 
tend, &<jui  doit  fuivre  la  première  j  de  iortc 
que  pour  peu  que  rintcrpofition  fût  plus  gi^Lti- 
CQ  cnuc  y  Je  m* efj  allai  ,  &  ce  qui  eft  mis  au 
commencement  à  quoi  il  le  rapporte,  la  chofe  pa- 
roîtroit  fi  oblcurc  qu'on  n'y  verroit  goûte.  Une 
des  puretezdonc  de  la  DiÂion  confifte  à  Tçavoir 
bien  placer  les  Particules  &  les  Conjondions. 

La  féconde  chofe  qu'il  faut  obferver  ,  eft  ic 
s*5ttacher  aux  mots  Propres y&c  de  ne  point  fe  fer- 
vir  de  Circonlocution, 

"Lu.  troifiéme  ,  eft  d'éviter  PAmhigui^è  &  tout 
ce  qui  peut  faire  Equvoque  ,  fi  ce  n'eft  qu'on  Ce 
proposât  le  contraire  &  que  ce  fut  à  di  fie  m-,  com- 
me font  ordinairement  ceux  qui  n'ont  ncn  à  dire 
&  qui  pourtant  veulent  faire  croire  qu'ils  difenc 
quelque  chofcj  car  telles  gens  alors  ne  manquant 
jama.'s  ^'ufer  de  Circoniocut  on  &:  d'Equivo- 
que i  Comme  fait  Empedocle.  Et  de  vrai  il  n'y  a 
rien  de  fi  propre  à  tromper  que  le  circuit  des 
paroles  ,  quand  il  y  en  a  beaucoup  i  car  enfin  la 
même  choie  arrive  à  l'Auditeur,  que  nous  vo  ons 
arriver  à  la  plupart  de  ceux  qui  vont  au  Devin  , 
qui  prennent  pour  v«::té  tout  ce  qui  enf  rme 
équivoque  &  porte  un  double  fens,  témoin  Crœ- 
fus  quand  l'Oracle  lui  dit , 

Croefus  paffant  Haly  s  ^do't  perdre  un^yand  Empire, 

Car  non  feulement  les  Devins  ont  accoutumé  de 
fe  fervir  d'Equivoques,  mais  encore  ils  ont  cette 
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HcfTc  de  ne  dire  les  chofcs  qu'en  gcncial  i  à  caulc 
que  venant  à  fe  tromper,  leur  faute  en  paroît  plus 
petite  :  &c  de  fait  qu'un  homme  joue  à  Pair  ^  à 
lion  y  il  eft  certain  qu'il  manquera  bien  moins  i 
répondre  toujours  ou  Pair  ou  no?i  Pair;  qu'à  dire 
precifement /«/  Nombre  ,  &  combien  il  y  en  a.  Il 
:  eai  va  de  même  des  Prcdtdions,  puifqu'il  eft  bien 
jplus  leur  de  dire  en  guntxa! ,  ^'une  cbofe  ar^ 
rkveray  que -de  marqu.r  le  Temps  auquel  elle  deit 
/arriver, kniTi  cft-iCe  pour  cela  que  les  Dcyîjas  ne 
s'arrêtent  point  aux  circonftances  ,  &  que  dans 
tout  ce  qu'ils  prédifcnt  jamais  ils  ne  difent 
§luand.  Toutes  ces  choi'cs-là  donc  que  nous  ve- 
nons de  remarquer  ùmt  également  vicieuses  ;  de 
forte  qu'on  les  doit  éviter  autant  qu'on  pourra  , 
13  ce  n* eft,  comme  j'ai  dit ,  qu'on  ne  le  nt  à  def- 
Xeia..&  pour  raifon. 

Xa  quatrième  chofe  a  obferver  pour  la  pureté 
delà  langue,  eft  ce  qu'enftigne  Procagore  tou- 
chant les  genres  des  Noms,  qu'il  d.vife  en  Maf- 
<ctil'msy  Feminlas  &  Neutres-yC^ï.  c  'eft  à  quoi  il  faut 
bien  prendre  garde,afin  de  n'y  pas  manquer  &  de 
rendre  toujours  genre  pour  genre.  Par  exemple  , 
aiant  à  parltr  d'une  Femme,  on  ne  doit  rien  met- 
tre de  tout  ce  qui  fe  rapportera  à  elle,  qui  ne  foie 
au  Féminin  y  anfî  on  fera  obligé  de  dire,  ,  Cette 
F^mme  é^'ant  arrivée  y  elle  s' arrêta  quelque  temps 
à  cau>fer  ,  ^ puii  elle  s'en  all.t^&c  non  pas,  ll  s'en- 
aUa^^iïCc  qu'ii  eft  là  parlé  de  Femme  ,  &;  que  le 
i. .  jnot  de  permne  sft  du  genre  féminin. 

La  cinquième  chofe  eft  d'avoir  égard  au  N*?/»- 
hre  ,  pour  fçavor  s'il  eft  parlé  d'une  feule  per- 
fonne  ,  ou  de  deux  ,  ou  de  plufieurs  i  cela  veut 
4ire  en  un  mot  qu'il  faut  obfctvcr  la  conftrudion 
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du. S-ngulier  ,  du  Duel  &  du  Pluriel.  Ainïl  il  Fau- 
dra dire  eu  parlant  depiuiieurs,  lit  ne  furent  pM 
j,lmôt  de  retour  i^ulls  ms  battirent  i  5c  non  ^aa 
t^u'il  me  hutùt» 

EN  gênerai  tout  ce  qui  s'écrira  do'tétre  &  aisé 
à  lire  ,  &  aisé  à  prononcer  •■>  ce  qui  ne  dépend 
que  d'une  même  oHervation.  Or  c'efl  ce  qui  ne 
fe  rencontrera  pas  s'il  y  a  trop  de  Conjonélions, 
ou  que  la  ponduatTon  ioit  difficile  à  trouver  ^ 
comme  dans  les  Ouvrages  d'Heraclitej  car  en  It- 
fant  Heraclite, ce  n'eft  pas  un  petit  fecret  que  d'y 
bien  f'a  re  la  ponctuation  s  pourcc  qu^  le  plus 
foiiveut  o'-Ti  ne  fçiuroii  dire  à  quoi  f-  rapporte  le 
Devant  m  le  Derrière  ,  par  exemple  Coinme  dans 
ce  qu'il  a  mis  tout  au  commencement  de  Ion  Li- 
vre j  où  X  parle  ainfi.  Or  de  ce^tte  Rt^lfon  divine  ^ 
^  qui  fiijfifie  toujours  les  hommes  en  cm  incapa" 
blés  ,  car  on  ne  fçauroit  dire  ici  à  quoi  fe  rap-^» 
porte  le  mot  de  Toûjoun  ^  û  c'eft  devant  qu'oQ^ 
doit  mettre  une  virgule ,  ou  il  c'efl  après. 

Une  autre  faute  encore  trcs-grande  dans  l'E- 
ïocution  &  qui  eft  un  Solécirme  ,  eft  quand  au 
lieu  d'un  mot  qui  dévroit  co:ivenir  également  à 
deux  autres  de  différente  fignification,  on  en  mec 
un  qui  ne  leur  convient  po  nt ,  ou  ne  convient 
<^*d  un.  Par  exemple  ,  ce  feroit  une  incongruité 
<Je  faire  rapporter  le  mot  de  Voir  au  Son  &  à  la 
Couleur  ,  à  cauf.  que  ce  n'efl  pas  un  terme  qiû 
leur  Ibit  commuii. 

J^prés  tout  ce  qui  rend  la  Diélîon  obfcure ,  eft 
lors  qu  aian:  plufieurs  interpcfitions  à  faire, &:  que 
le  premier  feus  commencé  ne  pourra  être    enten-^ 
du,  fà  ce  qui  en  dépend  u'cft  mis  de  fu.te; d'atten- 
dre 
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drc  cependant  à  le  mcttue  après  toutes  ces  inter- 

pofitions.Par  exemple  il  y  auroit  de  robfcurité  \ 

s'exprimer  ain(i, 

Pattr  moi  ma  refolmion  étoltyfi-tôt  que  faU" 
rois  eu  dît  à  un  Tel  telle  tutelle  chofe,^  que  je 
lui  aur  ois  fait  comprendre  que  l'ajf^Jre  efi  de 
telle  fa f  on  i  de  partir  en  même  tems  ^  de  me 
mettre  en  chemin. 
•Ce  qui  feroit  beaucoup    mieux  de  cette  autre 

Xorte. 

Or  four  mot  ma-  refolution  étolt  de  partir  él* 

■  de  me  mettre  en  chemin  ,  fi-tôt  que  je  me  ferois 
entretenu  avec  un  Tel  fur  telle  ^  telle  chofe^ç^ 
que  je  lui  aurils  fait  comprendre  que  l'ajfaîn 
eft  de  telle  fafon» 


\M 
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CHAPITRE    VI. 
De  l^Enfluri. 

OuR  ce  qui  cft  de  V 'Enflure  :&  ^e 
grofUr  la  Di^ion  ,  prcmieremenj: 
ce  cjui  peut  y  contribuer  ,  c:*cft  au 
lieu  du  mot  fimplc,  de  prendre  la 

_^ définition  j    par  exemple  au  lieu 

du  mot  de  Oyr/^jdedire  Vju  furface  qui  de  tous 
xôtex.  eft  également  dijîante  Ue  fin  Centre.  Pour 
ferrer  la  Didion  au  contraire  &  abréger,  il  fau- 
dra au  lieu  de  la  df  finiron,  fc  fervir  du  mot  fîm^ 
plc.Cette  mcjîie  adrcffe  encore  pourra  être  d'ufa- 
ge  toutes  les  fois  qu'une  chofc  ne  fera  pas  hou" 
ncte  ou  bieu-feante  à  direicar  s'il  arrive  qu'on  ne 
-puiiTe  donner  fa  définition  fans  exprimer  quelque 
aaletCjalors  il  faudra  fe  fervir  du  mot  fimple  5  Ecj 
tout  au  contraire  ,  fi  le  mot  fimple  cft  faie  ,  on 
prendra  fa  définition. 

•Un  fécond  moïen  pour  groflir  la  DI<îfcîon  ,  câ 
d'ufer  de  Métaphores  &  d'Xpithetcsjprenant  bien 
garde  néanmoins  que  cela  ne  fente  pas  fa  Poéfîe, 
Comme  encore  d'une  feule  chofe  en  faire  plu- 
fîeursjc'eft-à-dire  d^  fe  fervir  du  Pluriel  au  lieu 
du  Singulier  ,  ainfî  que  font  ordinairement  les 
Poètes  :  car  qu'il  ne  s'agifTe  que  d'un  feul  Port 
de  Mer,ils  ne  laifferont  pas  de  dire  au  Pluriel, 
Pans  les  S  m  s  d'AMis, 
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Et  tout  de  même , 

Ces  lettres  de  regrets  ^  de  plaintes  retn^lîes, 
quoi  qu'il  u  i  ait  qu'une  lettre  en  tout. 

Un  autre  fecrct  de  gioflîr  la  Didion,eft  quand 
deux  mots  qui   devroicnt  être  joints  &  niis  de    , 
luitCjViennent  a  être  leparex  par  le  moicn  de  1  ar»  ««it  t»ç 
ticle  qu'on  répète  ;  Par  exemple,  au  lieu  dédire  *J^'^" 
-tout  de  fuite,D^  nôtre  Servante,  de  repeter  ainfi, 
De  la  Servante  De    nôtre  logis.  Pour  abréger  on 

fera  le  contraire. 

\ 

Pour  grolllr  encore  la  Didion,  il  n'i  aura  qu'à 
fe  ftrvir  de  Conjondionsi&  fi  on  veut  abreaer, 
on  les  omettra  j  \  condition  pourtant  que  la  cïio- 
Xc  ne  paroifTe  pas  découiuë  &  fans  liailon.Se  fer- 
mant donc  de  conjon6tion,on  dira  ainfî,^/r^^  ^ue 
je  ftu  arrivé  là,  ^  que  je  lui  eus  parlé  :  Et  tout 
au  contraire  fans  conjon<Stion,  Arrivé  quejefus^ 
fe  lui  farte. 

Il  ne  fera  pas  encore  mal  à  propos  pour  groflîr 
U  Didion,  de  faire  comme  Antimaque  ,  qui  eft 
■En  parlant  d'une  chofe  de  s'amufcr  à  dire  ce 
qu'elle  n'a  pasiainfî  qu'il  fait  lorfqu  li  veut  louer 
TeumeiTus  petite  montagne  de  Boeotie. 

Vn  certain  petit  M' ont  toujours  battu  du  vent  ,  J*''^^* 
Se  voit  ^c.  exem^fe 

Car  à  s'i  prendre  de  la  forte  ,  la  chofe  peut  être  «"  P^f^"?^ 
continuée  à  l'infini.Or  cette  adrefle  eft  commode  ^^J^^^' 
en  ce  point>qu'elle  peut  fervir  également  de  part  «*«?  ^®^^ 
&  d'autre  ,  &  être  aulTi  bien  cmploïée  dans  les  '°pjnca^ 
bonnes  chofes  que  dans  les  mauvaifes:Et  de  fait  tloa» 
c'efl  de-là  que  les  Poètes  ont  pris  occafion  d'in- 
venter tant  de  fortes  d'Epithetes  &  de  termes  Ne-, 
gatifsjcomme  quand  fauanc  mention  d*ua  Coni 
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cert  de  voix  feules  ils  l'appellent  Melos  Achôr^ 
ÂonjAlyrortiComvaQ  qui  diroit  un  Concert  oU  il  ne 
fe  trouve  ni  Luths  ni  autres  Infirumens  à  corde  : 
car  tout  cela  marque  {implement  privation. 
Apres  tout,quol que. ces  termes  Négatifs  lae  di- 
fent  rien  d'eux-mêmes,  néanmoins  ils  ne  laiifent 
pas  d'être  beaucoup  eftimez  dans  les  Metapho^ 
^^  J  res  qui  font  fondées  fur  uiie  analogie.  ^ 


•'■r-i 
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^1^  i;|l»t^  ^  §  «^  <>|^  »^  «^  «i|>^ 

CHAPITRE    VU. 
De  la  DlSlUn^ propre  m  Sujet*        ^ 

Fin  que  la  Diction  convienne  au- 
Sujet, il  faut  tro  s  chofes  ; 
Qu'elle  fo't  Pathétique , 
Qu'elle    donne  à  coiinoître  les 
nr.ceurs  de  celui  qui  parle  > 
Qu'elle  {bit  Proporcionuée  à  Id^ 
matKre  que  i'dptraite. 

La  DiAion  fera  Proportionnée  au  Su] et  3  fî  le 
Sujet  étant  grand  &  noble  ,  on  ne  l'avilit  point 
par  une  bafTv^ire  d'expreffioniOu  fi  au  contraire; 
ctant  bas  &  commun  ,  on  ne  le  relevé  point  par 
des  termes  graves  êcmajeftiieuxiEnfin  fi  un  Mot ^ 
étant ■{împle&  de  pet  te  fignificacion  ,  on  n'i 
cherche  point  d'ornement,  pu'fquc  cela  fentiroit 
fa  Comedie;ainfî  que  fait  Cleophon  ,  qui  le  plus 
Touvent  exprime  les  chofes  de  forte  ,  que  ce  qu'il 
dit  eft  a  peu  près  comme  fî  parlant  de  Figues  ,  ïi, 
les  appelloît  Vénérables, 

La  Diction  fera  ?athethîque,Çi  s' agi/Tant  d'of- 
fenfe  &  d'injure  reçeuë,le  difcours  paroit  comme 
venant  d'un  homme  en  colère j Ou  fi  aïant  à  faire 
mention  d'impiété  ou  d'une  chofe  fale  ,  il  fem- 
ble  que  ce  fo:t  avec  avcifion  &  à  regret  qu'on 
€41  parle  j  Ou  au  contraire  s'agiffant  de  quelque  " 
belle  Adion ,  fi  c'eft  ayecraviffement  5C  ic*  " 
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moignant  uns  grande   joie  i  Enfin  fî  la  matière 

ctaht  trifte  &  digne  de  compalfion,le  difcours  eft: 

triftc  lui-iTîême  &  accompagné  d'une   certaine 

humilité  }  &  ainfi  en  çjft-il  de  toutes  les  autres 

jpailîons.La  Didlion  aufli  qui  cft  accommodée  au 

îujet,  ne  feit  pas  peu  à  perfuader  y  attendu  que 

i'efprit  trompé  par  là,  yient  à  ifaire  ce  jFaux  rai- 

fonnement  e«  lui-même  ,    flu'ej'eQivemem  ce 

^u'on  dit  efi  vrai,  à  caufc  que  tous  ceux  qui  font 

touchez  des  mêmes  paffions,  jamais  ne  diient  les 

^bofes  autrement jde  forte  qu'il  arrive  Qw'cnco*^ 

le  qu'il  ne  ibit  rien  de  tout  ce  qu'on  dit,&  que  ce 

ne  foit  qu'une  pure  feinte jneanmoins  la  chcae  pa- 

loïi  fi  vraie,  qu'on  ne  doute  point  qu'elle  ne  roit 

telle  que  l'Orateur  l'a  dît.  Ajoute?,  à  cela  laprc- 

jïc  foibleffe  de  l'Auditeur,  qui  ne  peut  entendre 

parler  un  homme  paifionnc,unsTprouver  en  mê- 

jpc  tems  &  rcffentir  quelque  choie  de  fapaifîon> 

quand  bien  même  il  ne  diroit  rien  :  £t  c'eA  auili 

pourquoi  nous  voïons  que  tant  de  gens  ne  laiiTenc 

yas  d'cmouYoir  &  de  jettei  dans  le  tiouble,fculc* 

jnentà  forcé  de  tcmpêiei  acdc  faire  du  bruit,  v 

ta,  T)ifiion  exprime  les  mœun  quand  on  s'attaW 
chc  à  certains  Signes  qui  les  font  connoîtrc  j  car 
il  faut  fçavoir  Qu'a  chaque  genre  de  perfoiUTes> 
iufîi  bieaqu'à  chaque  habitude,  cft  aftedé  je  ne 
fçai  quel  caraftcre  en  parlant  qui  les  accompa- 
gne toiijours.Par  ce  mot  de  Genre  au  refte  j'en- 
tends la  différence  des  Ages,du  Sexe,&  de  la  Na- 
sionjpar  exemple,Dtf  ^'-^jr^>  fi  c'eft  un  Enfant,uu 
iiomane  fait,ou  un  Vieillard  qui  parle.D«  Sexe^Ci 
c'cft  un  homme,ou  une  Femme.  Da  la  K^firn,  (î 
c*cft  un  Lacedemonien,ou  quelqu'un  de  Thefla-  . 
îie.Par  le  mot  d* Habitude)' entends  ce  qui  diftin- 
guc  chaque  Particulier  ,  eu   égard  à  la  vie  qu'il 
Wcnc  ,  car  fans  doute  toute  habitude  ne  met  pa? 
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de  la  différence  dans  la  vie  des  hommes  &  ne 
change  pas  les  moeurs.  De  manière  donc  que  ft 
l'on  fçait  faire  le  choix  à  propos  des  termes  par- 
ticuliers &  propres  à  chaque  hab:tude,infaillible- 
JTient  le  Difcours  fera  dans  le  caractère  que  nous 
difons,&  donnera  à  connoître  les  mœurs  dcl'O- 
ratcuTjcar  enfin  autre  cft  le  langage  d'un  Païfan 
&  celui  d'un  homme  Sçavant  j  &  de  fait  (i  deux 
perfonncs  de  cette  qualité  avoient  à  parler  fur  un 
même  fujet  ,  jamais  elles  ne  diroient  les  mêmes 
chofes,ni  de  la  même  façon. 


m 


'Ne  autre  adreffe  qui  touche  aflez  &  fait  im- 
_  preiTion  fur  refprit,  eft  ce  qui  fe  lit  aujour- 
d'hui fî  communément,&  même  avec  impoituni- 
tc>  dans  les  Ouvrages  de  ceux  qui  écrivent,  lors 
qu'il  s'agit  de  faire  recevoir  quelque  proportion 
^uteufejpar  exemple  quand  ils  difent,  Ef  qui  eft 
Vjgmrtint  qui  ne  [fait  fds  cela  ?  N'eft-cepa^  une 
whofe  que  tout  le  monde  cmnwUzi  l'Auditeur  qui 
a  bonne  opinion  de  lui-même,&  qui  auroit  honte 
d'avoiier  foh  ignorance,fe  range  aufli-tôt  de  vô- 
tre Parti, afin  de  n'être  pas  le  îeul  qui  fcmble  ig- 
norer ce  qu'il  croit  que  tous  les  autres  fçavent.A 
l'égard  du  tems  auquel  il  fera  à  propos  4e  s'en 
fervir,ou  non>c'eft  une  chofe  qui  fuppofe  du  ju- 
gement ,  &  qui  a  cela  de  commun  avec  le  icftc 
ài^^  autres  adiëiTes  de  la  Retorique, 

Que  s'il  fe  troûVe  de  l'hiperbole  à  et  qu'ôô 
dit,&  qu'on  foit  palfc  à  quelque  exccsjîe  remède 
cft  ce  qui  fe  fait  aujourd'hui  fi  ordinairement  j 
Car  alors  il  faudra  que  l'Orateur  fe  blâme  lui- 
jnêmc,&  fe  reprenne  d'avoir  failli  jveu  que  par  la 
il  fera  croire  que  tout  ce  qu'il  dit  eft  vrai,puis 
que  quand  il  fe  méprend  &  vient  à  manquer j  iJl 
(j^ait  bien  s'en  appcrcevoir. 

R    iiij 
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Une  autre  obfervation  à  faire  ,  eft  cour  les 
chofes  qm  doivent  étreproportjonnée  &  qui  de- 
mandent Cjuelc|us  forte  d'unitorm'té  ,  afin  de  ni 
être  pas  en  tout  fi  exa<î!t  -,  car  c'eft  un  moïen  qiâ 
ne  contribué  pas  peu  à   tromper  l'Auditeur,  je 
m'explique  &  dis  par  exemple  ,  Que  li  les  mots 
dont  on  fe  fert  font  durs  &  rudesjde  faire  enfor^ 
te  qu'il  ne  fe  remarque  rien  ni  dans  le  vifage,  ni 
dans  la  voix^ni  dans  tout  le  refte  de  radion,qu'ô  - 
fçait  devoir  être  conforme,  qui  réponde  enticre- 
ment  à  cette  duretéiparccqu'autremét  telle  afFec-  • 
ration  feroit  bientôt  découverte.  Que  il  au  con- 
traire on  prend  l'un  &  qu'on  laiffe  l'autre  ,  pour 
lors  l'artifice  demeurera  caché,  &  pourtant  oh 
ne  lâifca  pas  de  produire  le  même  effet  y  à  con- 
dition néanmoins  que  cela  ne  fe  faffe  pas  h  grof- 
fierement,  qu'on  pafle  d'une  extrémité  à  l'autrej 
car  fi  quelqu'un   étoit  fi    peu  judicieux  que  de 
prononcer  avec  dureté  ce  qui  veut  être  prononcé 
W.oucemtmjOu  tout  au  contraire  qui  prononce- 
roit  doucement  ce  qui  doit  être  dit  d'un  ton  ru- 
de &  fort jfans  doute  il  n*i  auroit  rien  ni  de  fi  mé- 
chant,ni  qui  fût  moins  propre  à  periuader. 

Au  rcfte  dans  la  Paffion  il  eft  permis  de  fe  fer- 
vir  de  toutes  fortes  de  termes  ,  foit  Epithetes, 
Mots  compofez  &  en  grand  nombre  ,  &  même 
Etrangers jparce  qu'enfin  on  pardonne  à  un  hom- 
me en  colère  qu'il  faffè  les  chofes  plus  grandes 
qu'elles  ne  fontj&  qu'à  l'occafion  de  quelque  pe- 
tite ofFenfe  rcceuë  il  fe  fcrve  des  mots  les  plus 
cxtraordina-rcs,  comme  de  celui  de  Peloricn  mot 
.  ,        étranger  à  Athènes,  de  celui  à'Ouranomekes  mot 

if\ain»      double,qui  veulent  dire,  Encrme^  Epouvantable^ 

V-nri^U       e^i  monte  j H/qu'au  Ciel. 

Cette  licence  encore  eft  perjtnife  dans  le  tems 
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querOiat^ur  s* eft  rendu  tout- à- fait  maître  de 
l'efpvit  de  les  Aaditcui:s,&  qu'il  les  a  tranfportez- 
comme  hors  d' eux-mêmes jtoit  par  les  loiianges  / 
qu'il  leur  aura  donnécs,ou  au  fort  d'une  inveâ:i- 
ve,ou  au  milieu  de  fa  colère, ou  dans  la  joie  &  le?* 
mouvemens  d'une  aif-â: ion  qui  s' emporte j com- 
me fait  Ifocrate  fur  la  fin  de  fon  Panegiri'que. 
A  votre  adviSj  Mejjîeurs,  quelle  peut  être  ln  ' 

gloire  ^U  reputatlony^c, 
£c  encore. 

CèHX  donc tMêjJléurs^q^iiï  pOiCf^  la  gloire  ^U^' 

falut  de  leur  Patrie  ont  bien  voulu  foiiffrir,(i^c. 
Car  fans  doute  tous  ceux  qui  font  dans  le  tranf- 
port  ont  apris  de  dire  des  chofes  femblablcs  j  &'  ■ 
c'eit  aufli  ce  qui  fait  qu'oi\  eft  reçii  à  les  dire  ,  | 
caufe  qu'en  ces  rencontres   l'Auditeur  lui  même 
ne  fepoifede  pluSj&  participe  au  même  tranfport^  • 
&  de  fait  c'eft  la  railbn  pourquoi  telle  manière 
convient  particulièrement  à  laPoë(ie,à  caufe  que; 
laPoëfîe  a  -  quelque  chofe  d'extraordinaire  &  de> 
divin. 

Ces  façons  de  parler  là  donc  &  autres  termes 
peuvent  êtr«  emploïez  >  ou  de  la  manière  qae" 
nous  venons  de  dire,ou  avec  Ironie  &  en  raillane 
comme  fait  Gorgias,&  comme  il  fe  voit  dans  le 
.E^^rf  de  Platon, 


3^4  t  K  KHi  r  o  KKijat 


CHAPITRE    VIIL 
i>«  Nombre» 


OùcHANT  //f  Tôf-me  Se  le T&nr  <îe* 
^  la  Dictiou  ,  il  ne  faut  pas  qu'elle 
fou  Ni    nombrcufc  &    mefurée 
comme  les  versiNi  aulfi  fans  nom-  . 

_  bre  :  car  d' un  côté  d'être  trop  laorn- 

ferculçjoutïe  qu'elle  ne  f croit  point  propre  à  per- 
fuaderic'ell  qu'elle  paroîtroit  étudiée  ,  &6teroit 
rattentionipource  qu'alors  oane  fongeroit  qu'à 
se  norahECjÔc  que  rcfprit  fans  ceiTe  Ccroit  â  épier», 
quand  la  même  chute  auroit  à  revenir :&  cela  ju-. 
ftement  çonanap  il  arrive  aux  petits  Garçons  qui 
voient  mettre  ua^  Efçjave^  en  liberté.  Cari  caufc 
que.rHuiiliçr  j  qiiivfajt  ,la  proclamation ,  répète, 
plttfîeurs  foi<s  la  mênac  cfeof^sQÙ  toujours  dans  te 
'  jnacme  or^re  revient  le  nom  dç  celui  que  l'Affrao* 
*hi  ,clit  pour  Jon  Procuieuç,  par  çxcmple,  Cleon: 
ces  petits  G4rçon5>dis)ç,attçiitifs  à  U  msmç  chu«^. 
le  &  au  mpt  deCle9»,y  font  tellement  préparer^ 
qu'ils  ne  manquent  point  à  chaque  fois  dcilc  ré- 
péter  avapt  l'HuilIier.  D'un  autyç  côté  aufll  (Je;- 
n'pbferve^  aucun  nombre, la  chofe  feroit  vague  Se 
îi'auroit  point  de  fin  ,  or.eft-il  Qu'il  fautjquQ  lav 
Didiçn  loit  finie  &ait  des  bQrnes,mais  non  pas >^ 
«Qmme,.les  vers jattendu  que   n'étant  point  finie,^J 
al  n'i  aurpit  rien  de  fi  defagreable  ,  ni,  mçme  (îf,' 
|eo,5!fus  ,&ii  ^ifl^.cile  à  comprendre, 
Êi,.^,.Y£«^v  .loîiw  chgfes  yculcut  êtse  reafcr%:^ 
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mécs  dans  cjuelc^ue  nombrejor  le  nombre  que  de- 
mande la  Profc  lui  eft  parti culier  qui  s'appelle. 
Bàthmes  :  &  les  Vers  font  comme  des  portions  & 
des  parties  qu'on  en  a  coupées.Ainfi  donc  il  fau-  ■ 
dra  toujours  que  la  Profe  foit  nombreuse  ,  mais  • 
non  pas   mcfuréc  comme   les  Vers  ,  puifque  cela 
palferoit  pour  un  Poëmci&  nombreul^  encore  de 
iorte  que  ce  nombre  ne  foit  pas   fi  exaâ;emene 
obferveimais  feulement  en  qu.:  Ique  façon,&  faixs  - 
y  apporter  trop  de  fcrupulc,  > 

Les  Efpeces  du  Nombre, 

U  A  N  T  aux  Nombresjîls  font  de  plûfteoï* 

_J  fortes  o 

Premièrement  il  y  ^VUeroï^uei  qui  e{l  grandi, 
p!ein  de  fon,&  qui  veut  être  harmonieux. 

En  fécond  lieu  nous  avons  Clambe^c^i  eft  corn» 
me  on  parle  d'ordinaire  -,  d'où  vient  auffi  qu'e«  <- 
parlant  ôh  fait  fouvent  des  vers  lambiquesior  ce- 
îui-ci  n'eft  point  du  tout  propre  à^  la  belle  Profcp  ■> 
àca\ifequ'if  eft  bas  j  &  que  la  Profe  poiur  être 
belle  à  befoift  de<juc^uechofe<^mlui  donnedc 
ia  majefté  &  la  relcvC; 

A  regard  du  Trochée W  n'eft  bon  que  pour  I*-^ 
I)anfe,ce  que  font  aflez  voir  les  vetsTetrâmc-  ^ 
très  qui  en  font  compofez  ,  car  iln'i  apodnt  de  " 
nombre^plusfautillantni  pîus*enjoiïé  quecelui  là»  » 
,    Il  refte  le  P&an  dont  depuis  Thrafymaque  on  *   - 
feul^nent  commencé  à  fe  Jfcivir  ,  &  pourtant  de   • 
fort*queceux  qui  fs'en  fervCïienc    alors  cuiTene  ■ 
été  bien  empéchex  dédire  ce  que  c*étoit.  PouE  '-v 
fçavoir  donc  au  vrai  ce  quç  c'eft ,  Le  lAan  eft  un  * 
îroifiéme  nombre   qui  fuit  immédiatement  lés  ^ 
deux  premiers  que  nous    venons  de  rcirarqu:r»  -^ 
a««Mdu  que  la  pro]^,Q^çj,on^qu.V  fe  t^rouye^tn  Vé^: 
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à  deux  *,  au  lieu  que  celle  des  autres,  par  exempte  " 
de  l'Héroïque  qui  comprend    le   Spondée  &  le  - 
Da^ile  ,  n'eft  jamais  que  d'un  à  un  i  Ec  celle  de 
riambe  &  du  Trochée,  qui  font  la  même  chofe. 
en  valeur;,  u'tft  que  de  deux  à  un  feulement.   De 
manière  qu'il  ne  peut  plus  refter    que  la  propor* 
tien  du  double  &  demi  -,  &  cette  proportion  eu  ■: 
proprement  ce  que  nous  appelions  FAan» 

Tous  les  autres  Nombres  donc  font  à  rejettera  . 
tant  pour  les  ra  fons  qui  ont  été  dittes,que  parce 
qu'ils  ne  fout  propres  que  pour  les  vers.  Et  ainfi  . 
l'on  do'it feulement  reteniï  le  Pa:an  à  caufe  que  de 
tous  les  nombres  (?.ont  il  a  été  fait  mention, c'eft  le  • 
feul.qui  s'accomode  le  moins  avec  les  vers,&.mê-  - 
me  qui  n'i  puiffs  pas  entrei:tellemciitquede  s'eii  - 
fervir  c'eft  le  vrai  moïê  de  cacher  sô  artifice  &  de.  • 
faire  croire  que.cequ'ôdit  n'a  point  été  préparé;:-^ 

Or  il  faut  fcavoir  que   prefentement  on  ne  fe'„ 
fert  que  d'uiie  forte  de  Pxan  ,  &  encore  eft-ce" 
pour  le  commencement- de  la  Période  :  mais  ce 
n'cft.pas  affez  ,  parce  qu'il  ne  faut  pas  que  la  fia  ; 
reffemble  au  commencement.Sî  bien  qu'il  doit  y^  - 
avoir  deux  fortes  de  Paean,8c  tous,  deux  oppofezi^ 
Le  premier jpour  mettre  toujours  au  commence-» 
ment  de  Japeriode  ,  &  comme  on  s'en fert.au-. 
jourd'hul  j  «dont  la  première  fera  longue,  &  lc«l„ 
trois  dernières  brcves,tçls  que  font  les  fuivans»     ' 

C'eft-à-dire. 
€dir  folt  9^^  de  Dcloseâtu  prit  tAHi^^iHetat 
Soit  S«*  duLicienle  nom  te  fiùpht  cber% 

C'eft-  à.dire. 
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L*àutrc  au  contraire  aura  les  trois  premières 
brèves ,  Se  la  dcrmcre  longue  ,  comme  il  fe  pcuc^ 
"voir  dans  cet  autre  vtrs  ici. 

Mua  ^iyavu^eirâ  t  àxixiùv  ii(^ètvta-ivvj^,: 

^         V«         W        •_  W  W         V        lama  W         W  \*        __a  | 

C'en  à  tUre. 
Lanuitvemntofréi  cac}m  U  Terre  &  l'Onde» 

Et  c'eft  celui  qui  doit  terminer  la  période  &  être 
mis  à  la  fia  j  car  comme  la  lyllabi;  brève  eft  im- 
parfaite d'elle-même  &  finit  trop  court ,  cela  fe-= 
Loit  que  le  Discours  paioitroit  tftropié  :  Ainlî 
pour  bien  Fa"re  il  taudra  toujours  que  la  période 
loit  coupée  par  une  longue  ,  afia  qu'on  ne  fok 
point  en  doute  que  c'eft-là  qu'elle  finit  ;  &:  cela 
£dns  avoir  égard  ni  à  la  pond:uation  ,  nia  l'ordro 
obfervé  dans  l'écriture  j  mais  Amplement  à  1» 
cadence  6c  au  nombre. 

IL  a  donc  été  montré  ,  non  feulement  que  îa 
Didion  doit  s'accommoder  à  l'oreille  &  n'é-- 
tre  pas  privée  de  nombre jma's  encore  il  a  étérc— 
marqué  en  particulier  quels  font  les  pieds  qui  la 
doivent  rendre  nombreufe  ,  &  même  de  quellsi 
façon  il  faut  que  ces  pieds-là  foieiit^difpofcz  5r> 
quelle-eft  leur  vraie  place. 


)^S  l  A    R  H  E  T  O  R  I  <^tl  Ë 
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CHAPITRE    IX. 

Ou*  il  y  A  deux  fort  es  d^Elocmiofté 

^^^  > 

Lya  deux  fortes  d'EIocutUJn  > 
car  il  faut  de  necedlGé  ,  Ou  que  la 
Didiou  ne  s'arrête  point  &  qu'el- 
le foit  une  par  fa  liaifon  continuel-- 
le  y  comme  les  Anuboles  &  ces 
longues  traînées  des  Poètes  Dithtramb^ques  i 
Ou  bien  il  faut  qu'elle  foît  renfermée  d.;ns  de 
certaines  bornes  ,  &  femblable  aux  Antifiro^hei^. 
des  vieux  Poètes. 

Quant  â  la  premiere^ellc  eft  ancienne,&  même  I 
nous  Toions  qu*Herodote  s* en  cft  fervi  -,  car  c'eft  - 
tmli  qu'il  commence  fon  Hiftoire.Ceri  efl  l*Ex* 
fofition  del'Htftoîre  com^sée  par  Hérodote  naHf 
de  Thuriumy^c,  Et  de  vrai  il  le  trouve  qu'autre-,  - 
fob  il  n'y  avoit  autre  Didionen  ufage,  que  cel-;  - 
Ic-là  :  maintenant  elle  cft  abandonnée  Scpcudç.^ 
gens  la  goûtent.  7 

Au  relte  j'appelle  Pr<5î/(»»«o;î?/w«/«  «elle  qui-^i 
we  finit  point  d'elle-même,  fi  ce  n'eft  que  la  ma-  - 
ticrc  qu'on  traite  vienne  à  finir  j  or  eft- il  qu'il 
tCi  a  rien  de  fi  defagrcable  ni  de  fi  laffantjà  caufe  - 
qu  onn'ivoit  point  de  fin  i  car  les  hommes  ont 
cela,  qu'en  toutes  cbofes  âls  veulent  voir  une  fim  . 
d'où  vient  que  ceux  qùlcoorent  pour  le  prjx,lors^.^l 
qu'ils  arrivenrauXrTournans  &  perdent  le  but  dé  . 
ycuë^fejnblent  comme  hors  d*  haleine  &  manque*  « 
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^c  forces  tout  à  coup  ,  ce  cju'lls  n'éprouvorenc  - 
pas  auparavant ,  lors  qu'ils  voyoienc  le  btit.Tel- 
le  cft  donc  la  Diction  continuée  &  i^ui  ne  s'at^ 
rcte  point. 

VlEJoctition  bornée  au  contraire  cft  ccHe  qui  - 
confîftc  en  périodes.  J'appL-Ue  Ferlode  toute  Dic- 
tion qui  de  foi  a  un  commencement  &:  une  finj& 
èx  plus  qui  cft  de  e;randeur  à  être  reiie  tout  d'un 
coup  fans  donner  de  peine  à  IVfprit.Or  telle  for-, 
te  de  Diction  non  feulement  eft   agréable  mais  .^ 
encore  aisée  à  comprendre.  Elle  eft  agréable  fans 
doute,  puis  qu'étant  finie  comme  nous  la  luppo- 
fons  ,,  elle  fc  trouve  tout  au  contraire  de  l'autre 
qui  n'eft  ennuieufe  que  parce  qu'elle  ne  finit 
point  i  joint  que  l'Auditeur  alors  croit  fans  ceflc 
remporter  quelque  chofe  de  ce  qui-fe  dit,  à  caule 
que  telles  périodes  contiennent  toujours  je  ne 
f^ai  quoi  de  fini  &  un  fens  achevé  j  au  lieu  que- 
d'écQUt^r  un  difcouts  fans  efperance  d'y  voir  dc^ 
fin  &  fans  que  jamais  rien  s'achève  pour  le  fens ,  , 
c'cft  une  chofe  tres-defagreable.  Telle  forte  de 
Di<^ion  encore  fera  facile  a  comprendre  ,   pour 
être  aisée  à  retenir  *,  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
Période  qui  n'ait  du  nombre  ,  &  que  le  nombre 
cft  la  chofe  du  monde  qui  fe  retient  le  mieux:  Et 
dcfaitc'eftla  raifon  pourquoi*  on  fe  fouvient 
bien  plutôt  des  Vcis.que  de  la  Profc,à  caufe  que 
dans  les  Vers  le  nombre  eft  fi  exad: ,  que  même 
c'cft  ce  qui  fert  à  les  mefurer.  Au  refte  il  faudra    Ariftoêe 
toiiiours  bien  prendre  garde  que  la  Période  ne  fc  ^'*^  ^^, 

c    •       '/rt.-      °  7"   r  1    Vers  co- 

trouYC  hnie  auflibien  poutL  le  fens  que.  pour  le  tmc-&zni 
nombrei&  ne  pas  faire  comme  Sophocle  dans  fes  *^  sopha- 
Vcrs,qui  mterrompt  un  feus  lôut-à-coup  &-«res-  pendant" 
mal  à  propos  ,  ce  qui  fe  voit  dans  le  fuivant,        j[,  **.  , 
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Oat  enfin  telle  occadon  pourroit  fe  rcncontrer,bii'< 
pour  avoir  ainfi  coupé  la  Période  mal  à  propos- 
ils'en  tireroit  un  Cens  tout  contraire  à  -celui  de 
l'Autheur ,  commedansle  Vers  que  nous  ve- 
nons de  citer  ,  qui  donne  lieu  de  prendre  Cali- 
don  potir  une  vilie  du  Peloponnefe  ,  bien  que  ce 
foitune  Ville  d'i£tolie. 


De  la  Période»  ? 

OuR  ce  qui  eft  de  la  Période  ,   il  s'en  trouva 
de  deux  lortcs,  l'une  Composée  de  memhreSjBc^ 
l'autre  6^?  n'en  a  point  ér  qtti  eft  flmple, 

La  Période  composée  de  Membres  peut-être  dé- 
finie Vnefone  d'Elocmlon  achevée-^  parfaite  pour 
lefens'i'^m  a  des  parties  d^ftingHees-^  ^  qui  eji  fa-t 
cîle  à  prononcer  tout  d'une  ^^ï/^m^if  acile,dis-je,  4» 
prononcernon  pas  à  caufe  de  fes  parties,  ni  parce 
qu'elle  eft  divisée  comme  pourroit  être  la Perio-t 
de  vicieufe  dont  nous  parlions  incontinent  %  mai» 
à  la  prendre  entière  &  dans  toute  fon  étendue.     1- 

Le  Membre  eft  une  des  parties  de  la  Période.   . 

l'appelle  Ver  iode  [impie  celle  qui  n' eft  quei"-v 
d'un  membre,  -  •- 

Quant  à  la  jufte  mcfure  des  Périodes  &  d©' 
leurs  Membres  ,il  ne  faut  pas  ni  qu  elles  foiene»  \ 
tiop  courtes,  ni  aufll  qu'elles  Coient  trop  longuesjt 
car  d'un  côté  d'être  trop  courtes  ,  c'eft  une  chofer 
qui  embarafTe  l'Auteur  êf'qui  l'arrête  à  chaque 
pasjparce  que  comme  il  s'attend  d'aller  plus  loin^ 
&'tiouver  cettelongusur  qu'il  s' eft  figurée  j  fi  le' 
cont.r.i.Tî;e  arrive  ^  que  l'Orateur  cefTe^pour  lor» 
il  recuk  ^n  arriere^dc  la  même  façon  qu'il  fciî&ir-  - 
fiuiïepieire  s'éçoit  xeacontEée  en  ton  chemiaF^ 
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iBontrs  laquelle  il  le  tùt  heurté.  D'uii  autre  côte 
»ufli  d'être  trop  longue,  c'eil  ujie  chofe  laflaute 
&  <]ui  fait  demeurer  dcrri-re  y  car  il  en  prend  ici' 
coinnie  à  la  promenade  cjuand  on  eft  de  compa- 
gnie ,.où  ceux  qui  veulent  pàffcr  outre, abandon- 
nent les  autres  qui  les  laifllnt  aller. 

De  même  en  elt-il  des  Périodes  lors  quelles 
font  trop  longues  ,  qu'on  prend  plutôt  pour  un 
difcours  entier  que  pour  une  {impie  Per; ode  j  ou- 
tre qu'il  ni  a  rien  qui  rcflemble  mieux  à  ces  lon- 
gues &  ennuyeufes  Anaboles  dont  nous  avons 
3cja|>arlé  i  ft  bien  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  af- 
fe<^ent  une  pareille  longueur  ,  ou  pourroit  ufer 
de  la  même  raillerie  dont  fe  fervit  Democrite  de 
Chios  contre  Melanippide  ,  qui  au  lieu  d' Anti- 
ûïophes  avoit  fait  de  ces  longues  Auaboles  oa 
Prologues  traînez,  des  Poètes  Dithirambiques. 
Cette  Raillerie  aurefleeft  fondée  fur  deux  Vers 
fentemieux  d'Hcfiode  ,  où  il  change  peu  de  cho- 
fe;-Les  vers  d'Heûode  font , 
Celui-là  fe  fait  mal,quifait  du  mat  aux  autres  y. 
Mais  tout  mauvais  confeil  efi  bien  ^is  four  VAu- 

theur. 
Et  lui  pour  fa  raillerie,  c'eftainfi   qu'il  les   dé- 
tourne , 

Celui-là  fe  fait  maly  qui  fait  du  mal  aux  autres, 
Mais  tout  Prologue  logeji  bien  pis  pour  l'Autheur^ 

Oï  ce  que  nous  venons  de  dire  contre  ccu-x  qui 
font  de  trop  longues  Périodes  ,  peut-être  dit  en- 
core des  autres  qui  leur  donnent  de  trop  longs 
Membres. 

Pour  les  Périodes  qui  ont  les    membces  trop 
£ourts,  c'eft  encore  pis,  car  même  on  ne  peut  pas  ■ 
dire  que  ce  foient  des  Périodes  i    pource  que  la 
.choie  palfe  fi  vite  &  avec  tant  de  pr^^ç  p^tation  > 
que  l'Auditeur  n'a  pas  le  loifxr  de  fe  reconuoitre,. 
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HElocution  ou  la  Période  composée  de  flufieur. 

membres  eft  de  plus  d'une  forteicar  il  y  en  a  Un^ 

^uife  contente  de  les  voir  diftinguei  entt*cux  ; 

&  fans  oppoiition  :  &  Une  autre  au  contraire  t^u 

les  oppofe. 

Celle  «jui  ne  les  oppofe  point  eft  coname   qui 

dirait , 

Pour  moi  j'ai  fouvem  admiré  en  moi-mètm 
^  Ceux  ^uîont  é:é  caufe  que  ces  grandes  ^ 
illufires  A^emblées  ont  commencé  i  ^  Ceux 
qui  ont  été  les  Jnfiituteurs  de  ce-s  ^ux  Cf  de 
tes  exercices  célèbres» 

Celle  qui  fe  fait  avec  oppofition,eft  lors  que  dans 
l'un  &  dans  l'autre  membr-c  wi  contraire  cft  op- 
posé à  foB  contraire  5  ou  qu'une  même  chofe  eft 
jointe  à  deux  contraires  à  la  foisi  comme  qtû  dl-^. 
loit, 

jls  ont  également  profité  aux  uns-,&  attxnU'i 
tfes\^  à  Ceux  qui  font  deme  ferez, ,  éf  À  Cetèx 
^i  Us  ont  fittvis.  A  ceux  qui  les  ^m  fitivis  \? 
fuis  qu'il  leur  ont  fait  acquérir  plus  de  bien 
qu'ils  n'avoient  ehezt  èUx,  Aux  autres  qui 
font  demeuretsTparce  qu*Hs  leur  ont  latfféfuffi- 
famment  dequoê  vivre  è  leur  alfe  daM  loffrh 
familles,  1 

Î'CÎ  on  voit  de  Toppcfition  dans  tous  ces  mem-i 
bres,  en  ce  que  Demeurer  eft  contraire  à  Suiv¥e  i 
Sa  Sufifamment  à  PJftf,  Et  tout  de  même  d4itô  et 
qui  fuit  après. 

De  forte  qu' ils  ont  pleinement  fatis fait  àtoué^ 

ér  àCeux  quine  fongeoient  qu'à  amajfef  ^  if 

à  Ceux  qui  vouUient  fOulr  de  ce    qu'ils   a* 

voient. 

Car  dans  ces  deux  membres  Tôa  voit  encore  de  h 
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^,     tontmrieté  ,  en  ce  que  ces  deux  mots  Amajfer  & 
ij.      Jûïiir  fontoppofez.  YoJci  quelc^ues  exemples  en- 
core femblables. 


Souvent  il  arrive  en  de  telles  rencontres  que 
les  plus  Advifez.  font  les  flus  malheureux  ,  ^■ 
^ue  4es  Efiourdis  reiéjpjfent, 

D*aborti'ilfe  maintinrent  dans  leur  Tais  ffH^ 

leur  valeur  qui  eji  la  gloire  des  Braves  i    (^ 

feu  de  temps  après  tU  fe  firent  Maures  de  la 

Mer. 

Et  tout  de  même  celui-ci,  lorf^u'il  eft  paiçlé  He  la 

jjQJffance  de  Xerxes. 

Mali  te  qui  efi  étonnant  j  c'èfi  qu*îlfit 
*voile  fur  terre  ,  &  fit  marcher  à  pied  fec 
fes  troupes  fur  la  M-r  i  de  fes  Vaijfeaux  cou- 
vrant tout  i'Hellefiont  ,  (^.  per^mt  ie  mont 
Athos, 
JDe  même  en  eft>il  encore  des  exemples  qui  fui- 
vent. 

^elîe  apfarence^MeffieurSyque  des  gens  qn^ 
U  îiature  af$it  Citoyens  de  la  même  Ville  ,  eif 
f oient  chaffex,  parla  Loi  ? 
Car  les  i4ns  font  péris  miferablefnent^  ^  les  ftU" 
f^es  ne  fe  font  fauvex,  qu'avee  ho9>f^, 

N*éfi-ce  pas  un^  ^hof^  hvntenfè  que  dans  h 
fartieuliernous  nousfervions  des  Marbares  pour 
Efclaves  ?  ^  que  dans  le  General  nous  voimi 
un  grand  nombre  de  nos  Alliez  ,  qui  font  Grecs 
comme  nous  ,  être  faits  Efclaves  de  fes  mêmes 
Barbares  ? 

Ou  ils  les  auront  vivans^  ou  ils  ne  les  abftn* 
donneront  que  morts. 
Ou  encore  comme  il  fut  dit  en  plein  Barreau, 
contre  Pitolaus  &  Lycophrou* 

Ces  gms  ici  qunnd  Ht  et  oient  fhe^  eux  » . 
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^ous  'uendcîent  •■>  à*  i^spuis  qu'ils  font  venm 

chez,  nousjlsfefont  l^ij[ex.  acheter. 

Tous  ces  exemplcs-là  donc  font  voit  ce  que 
iious  avons  dit  touchant  l'oppofition.  Au  refte 
telle  manière  d'Elocution  eft  agréable  en  ce 
ppinâ:  ,  que  comme  les  Contraires  font  trçs- 
connus  d'eux-mêmes  ,  on  les  connoît  encore 
bien  davantage  quand  ils  font  approchez  &  qu'on 
les  oppofe  :  Jo:nt  qu'alors  il  fe  remarque  je  .ne 
fçai  quelle  appar.nce  de  SiUogifme  dans  ce  qui 
fedit,  avec  d'autant  plus  de  fondement,  qu../'£- 
hnjue  qui  eft  cette  efpcce  de  Sîl!og  fme  dont  on 
fe  fert  pour  réfuter  ,  met  toute  fon  adrcflc  i  ra- 
jTfiaffer  dans  fa  confequence^  les  chofes  où  il  fe 
trouve  d'e  l'oppofition  &  qui  font  contraires, 
V Oppofition  donc  ou  l*  Antithefc,eft  proprement 
ce  que  nous  venons  de  dire^ 

QUakt  aux  autres  manières  de  figurer  lei- 
Périodes ,  le  tout  confifte  ,  Ou  à  faire  que 
la  Période  foit  composée  de  membres  égaux  ,  ce 
qui  s'appelle  Parifofe  :  Ou  bien  par  le  moien- de 
la.  Par omœofe  y  ai  faite  qije  les  extremitez  de 
chaque  membre  fe  leffemblent  pour  la  ternûnai-. 
fon.  Or  ceci  arrive  en  dcax  façons  ,  car  il  faut 
de  neceifité  ou  que  certe.  Rellemblancc  fc  reiw 
contre  au  commencement  de  chaque  membre , 
ou  feuleiçent  à  la  fin  j  Si  c'eft  au  comjnencc- 
ment ,  toujours  il  faudra  que  les  mots  entiers  fe 
relfemblcnt  i  &  Si  c'eftà  la  fin  ,  ce  fera  aiTex 
que  la  reffemblancefe  trouve  dans  les  dernières 
iillabss  i  ou  qu'un  nom  foit  mis  en  divers  Cas  î 
ou  que  le  même  mot  foit  répété. 

Un  exemple  donc  de  cette  reffemblancc  q»* 
fedo't faire  au  commencement  ,  eïl  coiïUne  q^y 
diroit  eu  parlant  d'un  Avare  friand  ^ 
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Zj  coût:  lui  ôm  le  goût  des  viandes,  q^  ^^^ 

ffavoir 

.Çom:  la  fin  c'eft  une  chpfe  c^ui  eft  claire  d'elle-  XmVre. 

même.  de  figurer 

la  Période 
font  vttm 

A  regard  d'un  même  Nom  répété  en    ditcrstîcuiiere» 
xas  ,  ccft  comme  fi  l'ondifoit  i  l'auxiS 

Les  Charges  les  plw  belles  ne  font  ^a^  fans  de  tins.  ^0. 
grandes  charges.  Km^l 

yn  exemple  d'un  iticme  mot  répété  eft  de  dire  , 
Tour  toi  tandis   que  ce  fativre  homme  a  été 
Rivant  tu  en  as  toujours  dit  du  maly  ^  main- 
tenant qu'il  eft  mort  tu  ne  laîffe  pas  encore  d*en 
écrire  du  mal. 

En  un  exemple  de  reffemblance  pour  la  der- 
nière fyllabe  ^  el]:  comme  de  dire  , 

Et  que  te  feroit-il  arrivé  de  fâcheux  ,  pour 
(tvoir  vu  un  parejfeux  ?  . 

Apres  tout  jrien. n'empêche  qu'une  même  Pe- 
tîode  ne  puilTe  avoir  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  ,  &  qu'il  ne  s'y  rencontre i  la  fois  &  Anti- 
thefe  ,  ôc  Egalité  de  membres  ,  &  Rejfemblance  de 
termlnaifons.  Pour  ce  qui  eft  du  commencement 
fie  chaque  Période ,  c'eft  une  matière  qui  a  été 
traitée  exadement  dans  nos  Livres  de  via  Rhe. 
torique  à  Theodeéle.  Au  refte  il  faut  remarquer 
qu'il  fe  rencontre  des  Antithefes  fauiTes  aufli 
bien  que  de  véritables  i  témoin  cejje  qui  fe  voit 
4ans  Epicharmc  quand  il  dit , 

Or  tantôt  nota  étions  mfembU 
Mt  tantôt  yétois  avec  eux. 
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CHAPITRE     X. 

La  faconde  dire  Us  chofes  Spintue^ementù 

Près  avoir  parlé  de  tout  ce  qui 
regarde  l'Elocution,  &  fait  fça- 
voir  ce  qu'on  doit  obfervec 
powr  roreille  j  il  eft  à  propos 
maintenant  que  nous  traitions 
_  De  la  manière  de  dire  les  chofes 
agréablement  ^  avec  eflrit  >  A  la  vérité  j'avoue 
que  pour  telle  adrefle  il  faut  du  Génie  ,  ou  s*f 
être  exercé  de  longue  main  i  niais  de  le  faire  4 
propos  &  d'en  donner  les  moiens  ,  cela  n'appar- 
tient qu'à  la  Rhétorique,  &  c'eft  d'elle  feule  qu'il 
le  faut  apprendre.  Examinons  cette  matière  â 
fonds  &  dans  toutes  fes  Parties. 

Pofons  pour  fondement  Qu'Apprendre  aveâ 
facilite  efi  une  chofe  qui  naturellement  plaît  à 
tout  le  monde.  Cela  étant ,  je  dis  que  puifque  les 
mots  font  inftitucz  pour  fignifier  quelque  chofe, 
il  5  enfuit,  Que  ceux-là  feront  tres-agrcables  qui 
porteront  une  nouvelle  connoiflance  à  l'efprit  ÔC 
lui  apprendront  ce  qu'il'  ne  fçavoit  pasjd'où  j'in*  ,.| 
fere,  Qu' absolument  les  mots  Efirangers  ne  peu- 
vent être  confiderex  en  cette  qualité, comme  n'é-  i 
tant  pas  affex  connus  d' eux- mêmes ^Ni  encore  les  i 
mots  Propres  ^  fu'is  qu'ils  n'apprennent  rien  de 
nouveau.  Mais  bien  la  Métaphore  ausa  ce;  a^aa^ 
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Ttage  &  produira  l'effcc  que  nous  diions.  Et  de 
<rrai  qu'un  homme  en  parlant  de  la  Vicilleffcjpar 
métaphore  l'appelle  da  la  Paille, iVc^  certain  que 
•  -ce  mot  alors  nous  apprend  je  ne  fçai  quoi  que 
nous  ne  fçavions^pas ,  nous  faifant  connoîtreces 
deux  choies  par  leur  genre  &  pAr  ce  qu'eues  onc 
^e  commun  ;  attendu  que  le  mot  de  Paille  &  ce- 
lui de  Vieilleffe  difent  tous  deux  une  chofe  dont 
la  ileur  eft  paifée  &  qui  n'a  plus  cette  beauté  ni 
cette  vigueur  qu'elle  ay«it  auparavant. 

Les  Images  ou  Comparaifons  des  Poètes  font 
aaflî  de  ce  nombre  .&  font  le  même  cfFet  j  puis 
-qu'une  Comparaifon  emploiée  à  propos  a  beau, 
coup  de  grâce  i  &  paroît  tres-fpirituelle  j  car  , 
comme  il  a  déjà  été  remarqué  ,  toute  Comparai- 
,fon  de  foi  eft  une  Mctaphore,n'en  étant  différente 
^epar  ce  jene  fçai  quoi  qu'on  ajoute  qui  la 
met  dans  le  caradere  d'une  Comparaifoni&  c'eft 
pourquoi  même  elle  n'en  eft  pas  i\  agréable  ,  à 
caufe  qu'elle  fait  attendre  plus  long-tempsijoinc 
j^'elle  a  encore  ce  defaut>de  ne  dire  jamais  d'u- 
ne chofe ,  Ce  qu'elle  eft  ,  mais  à  quoi  clic  ref- 
iemblejqui  n'eft  point  du  tout  ce  que  nôtre  efpric 
cherche  ni  ce  qu'il  veut  fçayoir. 

Toute  Didion  donc  &  tout  Enthimême  au- 
ront l'agrément  que  nous  venons  de  dîre  ,  qui 
portant  une  nouvelle  connoifTance  à  l'efprit  feront 
compris  d'abord.  D'où  il  s'enfuit  que  jamais  on 
<ie  pourra  faire  état,ni  d'aucun  de  ces  Enthimêmes 
fuperficiels,  c'eft-à-dire  connus  de  tout  le  monde 
ii  qu'il  ne  faut  point  chercher  pour  trouver  j  ni 
de  tous  ceux  encore  qui  étant  achevez  de  pronon- 
cer ne  fcToit  point  entendus:Mais  au  contraire  on 
prendra  grand  plaifîr  à  ceux  qui  n'aurot  pas  plu- 
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tôt  été  pronoïicex,quc  fans  c^ue  Vcfprit  alors  io'it] 
retardé  en  rien  ,  ou  tort  peu  ,  en  même  temps  oa' 
comprendra  ce  que  c'eft  j  quoi  que  ce  fût  une 
connoiiTance  qu'on  n'eût  pas  auparavant  :  car  de 
cette  façon  il  fembie  qu'on  apprenne  quelque 
chofe  ,  au  lieu  qu'avec  les  auacs  cela  n'arrive 
point. 

Pour  ce  qui  regarde  donc  purement  U  Pensée  & 
le  fens  dans  les  Enthimêmes,  ce  que  nous  venons 
de  dire  eft  ce  qui  agrée  &  qui  les  fait  eftimer  par 
deffus  les  autres.  Quant  à /<«  j-mre  de  leur  Ex- 
prejfîon  ,  elle  dépend- de  trois  poinds. 

Premièrement  de  la  Figure  ,  s'il  s'i  trouve  de 
r.Antithefe  ,  par  exemple  , 

Et  ce  qui  étolt  une  Paix  pvttr  totu  les  au^ 

très  ^  ceux-ci  le  regar dotent  comme  une  plus 

belle  occafion  de  leur  faire  la  Guerre  en  parti" 

culier. 

En  cet  exemple  l'on  voit  que  le  mot  de  Paix  eft 

opposé  à  celui  de  Guerre, 

En  fécond  litu  cette  grâce  fe  rencontrera  dans 
les  mots  ,  s*  ils  font  mis  avec  Métaphore  -,  pour- 
veu  que  jtelle  Métaphore  ne  foit  ni  tirée  de  loin , 
puilque  d'abord  ilferoit  difficile  de  l'entendre  i 
ni  aufli  trop  connue  &  trop  commune  ,  à  caufe 
qu'elle  ne  toucheroit  point. 

Enfin  il  s'y  remarquera  de  la  grace,fi  la  di^^ion 
eil  Energique  S)L  met  la  choie  devant  les  yeux  i 
car  enfin  tout  ce  qui  eft  reprefenté  dans  l'aâiion , 
fe  fait  beaucoup  mieux  voir  &  touche  bien  d'a« 
montage  jque  ce  qui  n'agit  pas  encore.  i 


f  A  EiN  donc  qu'ils  paroilTe  de  l'efprit  dans  ce 
XJL  qu'on  dit,ces  trois  chofes  font  à  recherchei:,| 
kfi  Metfkphre  y  l' /Mitkefe  i   &    /'£;?^r^<V  autre- 

menti" 
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în;nt  la  Peintuie.Mais  parce  «ju'il  y  a  quatre  for- 
tes de  Métaphores,  il  icra  bon  de  choifir  celles 
qui  auront  de  l'analogie  ,  comme  étant  les  plus» 
c4):imées&:  les  plus  belles.  De  cette  qualité  eft 
celle  de  Péri  clés  quand  il  dit , 

§ltte  tant  de  hrave  Jeunejfe  perte  à  la  def" 
mère  bataille  ,  étoit  une  perte  fi  confiderable 
pour  l* Etat ,  qu'on  pouvoit  ajfeurer  §lue  l'An- 
née rienfëfoit  pas  une  plta  grande  fi  on  lui  ôtoic 
le  Printems, 

Ou  encore  comme  ce  que  dit  Leptinés  en  fa- 
Vifur  des  Lacedemoniens,  afin  de  faire  conferver 
-leur  ville, 

§lu' il  ne  faloit  pas  permettre  qu'on  fit  cetera 
là  À  la  Grèce  de  lui  arracher  un  œîL 
Ou  bien  de  la  façon  que  fit  Cephifodote  à  Gfia- 
tes,  voïant  qu*à  toute  force  il  vouloir  rendre  corn» 
pte  aux  Athéniens  de  fon  adminiftration,quoi  que 
la  guerre  d'Olinthe  durât  encorejcar  ne  pouvanc 
iîoufFrir  cette  injuftice  ,  il  lui  dit  avec  tndigna« 
tion  , 

g«'J/  lefatfoit  beau  ^volr  en  l'état  qu*étolent 

les  affaires^S*  tenant  le  peuple  comme  dms  un 

fouryde  vouloir  rendre  compte. 

Ou  comme  le  même  dit  encore  quand  il  von* 

lut  porter   les  Athéniens  à  palTet:  dans  l'Eubée 

pour  y  fourrager. 

S^'ilfaloit  bien  que  le  Décret  de  Miltladss 
fortit  enfin  fon  effet. 

Une  Métaphore  femblable  eft  le  mot  d'ïphî- 
Crate ,  lors  que  les  Athéniens  conclurent  la  Pais 
avec  les  Epidasriens  ,  &  tous  ceux  de  la  inêrac 
côtescar  il  leur  dit  en  colère  j 

^'Ui  pouvotent  bien  ferret  leurs  armeè 
&  ne  plus  fonger  à  faire  la  guerre  >  puH 
qu^ili  i'çtoim  été  Ui  Vivres  four  htm  4lz 
méfSt 
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Il  en  eft  de  même  ,  de  ce  que  difoit  Pitholaiif , 
appellant  ce  fameux  vaifTeau  des  Athéniens  nom- 
mé Paralos ,  U  Maffuë  du  Vénale. 
Comme      ^^  ^^oiit  de  même  la  ville  de  Seftos ,  le  GrenUr 
chez  àil  Plrée. 

Beaufe*        Cette  même  analogie  auiïi  fe  rencontre  dans  ce 

«ft  appel*' que  dît  Pcricles  lorfqu'il  confeilla  de  rafer  \ A- 

creilfer    gîne,rappellant  la  Ch(i0e  du  F^réeyï  caufe  qu'elle 

'de  la        en  gatoit  la  vcuë.  *  / 

""^X***      ^^  lïieiT^e  adrelTe  fe  peut  remarquer  dans  cette 

2)         raillerie  de  Polieuâ:e  contre  un  certain  Speufippe 

•    travaillé  d'Apoplexie  ,   qui  aimoit  à  broiiiller 

r£tat. 

Qu'il  éioit  étrange  qu* un  Homme  comme  lui 
|li?etttc*  ne  péffe  fenir  enrepos  ,  lui  que  la  Fortune  te- 
fetofuïn  ^^'^'  arrêté  par  une  maladie  p  ire  que  la  Vcntefy^ 
,  certain  rlngue^ 

d'e'^boTs^à  C'eft  ainfi  que  par  Métaphore  il  appelloit  l'Apo- 
einq  plexie,  à  caufe  que  cette  inaladie  &  la  Pentefy- 
"o"*  'çj,  ringue  ont  cela  de  commuB,d' empêcher  le  Corps 
tt  fervoit  de  le  pouvoir  remuer. 

jour  }t%  £j  ^Q^j^  ^g  même  en  eft-il  de  ce  que  difoic 
«els»  par  Cephifodote  lorfqu'il  appelloit   les  Galères  des 

«»i  °".  k\.\\Q.xi\':w%  >  des  Moulîm  teints  (3"  enjcll'vez.  i  à 
leur  rat-        .-  .        ,        «i-  ^         -/• 

Ibitpaffer  laiion  que  chez  les  Athéniens  un  Coquin  etoïc 

la  tête,  envoie  aux  Galères  pour  punition  ,  comme  chez 
&îe«iam-  ^^^  Particuliers   un    Efclave    étoit    envoie   au 

bcs  ,  afin  MouHn  quand  il  a.voit  f^it  queique  friponne- 
qu'ils  ne      .      jjç       ^  -     *■»       >  *■ 

fc  puffent  ri^'  ^ 

i^emiier.        Gu  encore  comme  JEûo.n  ^parlant  de  l'ardeur 
*^  des  Athéniens  à  s'armer  contre  la  Sicile  ,  &  da 
grand  nombre  d'hommes  qui  ^'embarqua  pour  y 
aller  ,  car  il  difoit  d'eux  , 

gfi'i/;  (mjohm  répandu  leur  Ville  dfim  la  Si- 
cile, 
€af  tout  cela  en  effet  ,  &  contient  Métaphore  & 
'     met  la  choCe  devant  les  yeux. 
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Il  en  cil  de  même  de  cet  autre  endioît  ,  ^ 
Jorfe  que  U  G/ece  s'écria  ,  pource  qu'à  s'^xpri-. 
mer  ainfi  il  fcmble  eji  quelque  façon  qu'on 
voie  la  choCe  ,  &  û  de  plus  c'eft  une  Métapho- 
re. 

Et  tout  de  même  encore  lors  que  Cephifodote 
diioit  aux  Arhcnîens ,  à  l'occafion  de  leurs  Af- 
-fcmblées  feditieufcs  > 

^llfîls  frij[ent  garde  qu  autant  de  fois  qu'ils 
s'ajjemhleroîent^  cène f m  autant,  de  jours  ds 
batailles 

Ifocrace  a  die  quelque  chofe  d'approchant  , 
parlant  de  ceux  qui  couuoient  avec  tant  d'em- 
preflementaux  Aff^mblées  publiques. 

Ou  bien  encore  comme  il  fe  Ut  dans  rOraifoii 
funèbre  de  Lyfias, 

^l^-ie  la  Grèce  pouVjtt  bien  aller  fleure¥ 
fur  le  tombeau  de  ceux  qui  éroient  morts  à  Sa^ 
lamine  y  ^  là  fe  faire  rafer  >  puis  que  fa  Li^ 
benê fetrowvoitenfevélie  avec  la  Valeur  de 
tant  de  braves  gens  y  çdiï.  fi  fimplement  il  eue 
dit, 

^ue  la  Grèce  avoit  fujet  de  venir  pleurer  fur 

ce  tombeau  ,  puifquefa  valeur  fe  trouvoit  etl^ 

fève  lie  avec  tant  de  valllans  Hommes  -, 

Sans  doute  il  y  auroît  eu  de  la    Métaphore  » 

ëc  même  c'étoit  taire  une  peinture  &  mettre  U 

chofe  devant  les   yeux   i  mais  d'avoir  oppose; 

comme  il  fait  la  Liberté  à  la  Valeur   ,  en  cela  if" 

Retrouve  une  forte  d'Antithefe  qui  enchérit  de 

beaucoup  &  qui  donne  à  l'ejçprefTion  toute  une 


autre  grâce. 


On  pourroit  auflî  alleguei'  ce  que  dît  un  joui: 
ïphicrate. 

Le  difcours  y  Mejfieursy  que  j* entreprends,  fû 
f.'ï  ouvrir  un  chemin  dH  ttfiVsrs  des  grfm^a'^ 
allons  ds  Chm^h 


'Car  ici  la  Métaphore  eft  d'autant  plus  belle^ 
«qu'elle  eft  fondée  lui:  une  Analogie j  joint  que  ec 
iTtot  dti  travers  fait  une  peinture  &  représente  la 
chofe  comme  fi  on  la  voïoit. 

Il  en  feroit  de  même  de  dire, 

§iue  pourfortir  t^un  Danger Jl  faut  appeUer 

au  fe cours  un  antre  Danger, 
car  c'eft  encore  une  métaphore  qui  met  la  chofe 
devant  les  ïcux. 

On  peut  auiïi  rapporter    ce  qu'allégua  Lico- 
-kon  lors  qu'il  defendoit  Chabrias, 

g«o*  ,  Mejjieurs  ,   difoit-i^j  naurez-vons 

^ucun  rejpe^  pour   cette  figure  de  bronx.e  qui 

femble  maintenant  intercéder  en  fa  faveur  ç^ 

'Vom  demander  grâce  ? 
^ource  que  dans  le  tems  qu'il  difoit  cela  c'étoit 
«ne  belle  métaphore  ,  quoi  qu'en  un  autre  tems 
elle  n'eût  rien  yalpj  &  non  feulement  c'ëtoit  une 
jnetaphorejmais  encore  une  peinture  ^ui  reprc- 
lentoit  la  chofe  même.En  effet  Chabrias  étant  en 
^danger  de  fa  vie,  il  y  avoir  de  l'cfprit  à  feindre, 
que  fa  Statue  qui  étoit  là  prefents  demandoïc 
grâce  pour  lui,&  de  cette  .chofe  fans  vie  d'en  fai' 
jce  une  animée: 

Et  encore  quand  parlant  de  la  même  Statue  ÔC 
des  autres,il  dit , 

§liie  c'étoît-là  véritablement  l'Elftoire  X A-^ 
ihenes^ohV  on  apprmoît  ce  (Qu'elle  avolt  fait  de 
heati, 

ïl  en  eft  de  même  de  cet  endroit  d'Ifocratcs 

Ces  gens-là  tous  les  jours  s' étudiant  par  ton» 

tes  fortes  de  mo'iens  à  devenir  pUa  bêtgs  ^  plus 

ftupidéks, 

ifear  ici  le  mot  de  s*'Etudier  eft   mis  par  meta- 

£)hore^  n'étant  jamai§  pris  qu'en  bonne  part. 
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It  voulant  dire  proprement  ,    Le   loin  qu'une 
perfonne   prend    d'ajouter  aux  avantages  c^u'el- 
le  a  ,  &  de  devenir  plus  parfaite    de  jour  ew 
jour. 
De  dire  encore , 

^e  l' entendement  dé  l'Homme  efiunflMn' 
henu  <iu€  Dieu  a  allumé  dmsfomtine  afi^id^- 
le  conduire  , 
affeurément    c'eft  une    très-belle  Métaphore, 
en  ce  que  ces  deux  chores-là  fout   faites   pour 
cclairer. 

Yn  endroit  encore  ingénieux  eft  celui- ci. 

P«r  cette  Paix,  Mejjleurs,  nous  ne  finirons  f  m 

la  GHerre,maU  mus  la  dî ferons, 

Pource  qu'ici   le   mot  de  DeUi  &c  celui   de 

Tatx  y  de   la  façon  qu'lfocrate  l'entend  ,  font 

pris  tous  deux  pour  une  chofe  qui  regarde  TA* 

venir. 

11  en  eft  de  même  de  dire  ,    ^ 

§l^e   les  Tratttex,  de    PatX  font-  des  TrO" 
fhées  pl^s  glorieux  pour  un  'Etat  q^ue  ceux  qui  ■ 
fe  remportent  à  la  Guerre  j  puU  que  les  Tro- 
phées d'ordinaire  ne  font  fondez,  que  fur  de  le^ 
gfirs  avantages  ^  q^eljue  petit  bonheur  arri- 
*vé  dans  une  rencontre  ,  au  lieu  que  lesTraît^ 
iez,    de  Paix  de  far  ment     V  ennemi  ,    ç^  ne  fe 
font  iamaii  fam  mettre  fin  entièrement  à  Ifb 
Guerre  j 
car  fans  doate  la  métaphore  eft  tres-jufte  ,  en  Ce 
que  Traitté  de  Paix  &   Trophée  font  tous  deux, 
des  marques  de  vido-re. 

Ce  feroit  auffi  une  belle  Métaphore  de  dire, 

flue  cen'efi  poi  une  petite  punition  aux  Etats 
défaire  des  allons  qui  les  mettent  en  mauvaîfe 
réputation, 
cal'  ici    le  mot  de  Punition   eft  d'autant  plus 

S     iij 


beau  ,  qu'il  fignifie  proprement  ,   Un  certalû 
dojîijnage  c^m  eft  fait  avec  juftice. 

IL  a  donc  été  montré  que  tout  ce  qui  eft  dit 
avec  grâce  confifte  particulièrement  aux  Mé- 
taphores qui  ont  de  l'Analogie ,  Et  de  plus  a.  re- 
prefenter  les  chofes  ccîïijnûC.  fi  on  les  ayoit  devant 
f«s  yeux, 
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CHAPITRE   XI. 

£€  que  £*ep  qu'Energie  &  mettre  une  cho- 
fe  devant  les  yeux. 

L  9?âgit  maintenant  ck  montrer,cc 
<jue  c'eft  qufe  Mettre  une  chofe  dc" 
'vant  les  yeux  ,  &  ce  qu'il  faut  ob- 
ferver  pour  <iela.  ]e  dis  donc  que 
_  tout  tsr m 2  fera  Energique  &  met- 
tra une  chofe  devant  les  yeux  ,  qui  marquera  de 
l'a^lion.  Par  exemple,  qui  diroit  iimplcment  de 
l'homme  de  bien  , 

§l^ec'eftce  §lHarré  ^  ce  Cube  immobile 
qui  demeure  toujouts  en  même  ajfiette; 
afleurement  c'eft  une  Métaphore  >  puifque  tous 
deux  donnent  à  connoître  une  chofe  qui  eft  dans 
un  état  parfait  i  cependant  il  ne  s'i  voit  aucune 
Energie,ni  rien  qui  marque  de  Vadion  ,  mais  an 
contraire  qui  diroit  ainfi , 

No»  fd^  d'un  homme  de  mon  âge  ,   ^  cafsi 
iomme  je  fuis  i  mais  d'un  homme  encore  en  fy 
'vigueur  ç^  dans  un  âge  florljfant. 
ppur  lors  ce  feroit  marquer  de  l'adion. 

Ce  feroit  encore  raarqu:r  de  l'a^bion  de  dite 
de  quelqu'un , 

^e  c'eft  un  vrai  Che'val  échappé , 
Ou  bien  ainfi  que  fait  Euripide.  luripi 

Les  Grecs  donc  fans  tarder  aujft-tot  s' élançant,  ^enc    ^ 
Car  dans  le  mot  de  s"  Elançant:  fc  trouve  5c  a(^n  ijjj^*  ^ 
Se  métaphore  tout  eufembie, 

S    iii) 


'4-id!-         La  Rhetoki Q^ui- 

Ou  bien  encore  de  la  façon  qu'Homcre  s*eri 
fert  en  plufieurs  endroits ,  car  par  le  moien  dé  la 
Métaphore  il  anime  toutes  les  chofes  c[uî  n'ont 
point  de  vie.  En  effet  donner  de  l'aftion  à  ce  qui 
u!  en  a  point ,  a  beaucoup  de  grâce  &  fe  fait  tou- 
jours eftimer  ;  comme  dans  les  ^ers  fuivans,  lors 
i^u'Homtre  rcprefente  cette  lourde  pierre  de  Si- 
fyphe  qui  retomboit  toujours , 

i^  ^  ^^^^  relever 'lufciu' au  haut  du    fotnmef . 
€iuoi  que  dans  ce  travail  U  malheureux  fuc-^ 

combe  , 
Ce  Rocher  imfudfint  en  même  temps  retombe, . 
Et  encore  lorsqu'il  p^rle  d'une  Flèche  qu'on  tire^ 
La  Flèche  s* envola, 
»iade  ij,  £j  ailleors^ncore  parlant  d'une  autre  îléchej 

Impatiente  defrAfper, 
**•*•         It  tom  de  nicme  ,  lorf qu'il  dit , 
..  ^     .        Les  Dards  fichez,  en  terre  é*  P^  ^out  heriJfeXf  , 
-  Semblaient  m  retirer  que  [ang  Cf  que  carnage^ . 

Ou  comme  il  dit  encore  en  un  auae  endroit, 
"Et  la  pique  ennemie ,  avide  de  fonfang  , 
»îa4. 1  s.,       y.^^^  ^  1^.  de  fureur  é*  lui  perce  le  fianf. 

Car  à  caufc  que  dans  ces  exemples  le  Poète  parle 
de  toutes  ces  chofes  comme  fi  véritablement  elles 
ctoient  animéesi  auflî  femble-t'il  que  d'elles-mê- 
mes elles  agiffent  &  fe  portent  à  quelque  adion, 
En  effet  le  mot  à' Impudent ,  qui  ell  attribué  à  la 
Pierrejcelui  d'Avide,  qui  eft  donné  à  la  PiquejôC  ' 
tous  les  autresjfont  autant  d'adions  qui  viennent 
de  chofes  qui  ont  de  la  vie.  Or  le  Poète  ,  qui- eft 
adroit,  a  fceu  à  propos  s'en  ferv^r  par  Métaphore, 
à  caufe  de  l'analogie  qui  s'i  rencontre:Et  de  vrai 
l'on  peut  dire  que  ce  que  la  Pierre  fait  à   l'égard 
de  Sifyphe  /l'Impudent  le  fait  à  l'égard  de  celui 
qu'il  choque  par  îbn  impudence.  Le  même  Poète 
Die  manque  pas  d'en  faiic  auunt  dm$  fes.plai 
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belles  GomparaUons  lorAju'il  les  tirG  de  chofcs 
xnanlirécs,  comme  dans-ces  vers  ici. 
Efli's  Flots  recourbez' fout  bLimhljfans  d' écumes  tlitio  iji 
Agiotent  ^  revenoient  d'an  cours  impétueux. 
Car  Homère  a  cela, qu'il  anime  &  donne  de  Tac-  - 
tiona  tout  ce  qu'il  décrit  i  &  véritablement  il  a 
bien  raifon  de  le  faire  ,  puiuius  la   Poëfic  étanc 
«ne  pure  imitation  ,  comme  elle  cft,il  n'y  a  rie«  • 
de  fi  propre  à  reprefcnter  ni  qui  imite-  plus  gai- 
iaitement  que  l'Adion» 

Au  reftc  afin  qu'une  Métaphore  foit  bonhe  ,'•-> 
ainfi  qu'il  a  déjà  été  remarqué,oa  la  doit  tirer  de»  " 
chofes  proches  ,   &  pourtant  qui  ne  foient'pas 
trop  connues  ,  mais  à  peu  prés  comme  on  fait  en- 
Philofophie  quand  ii  s'agit  de  trouver   quelque 
reflemblanee.Pcur-  ce  qui  eft  de  trouver  de  la  ref-  " 
femblance  dans  les  chofes  éloignées  ,  cela  n'ap-  ■ 
partient  qu'aux' perfonnes  qui  ont  beaucoup  d'sf- 
pritjcomme  quînd  Architas  foûtenoit , 

§lu"dn'i  avoit  point  de  différence  entre  un  - 
Arbitre  ?^  un  Autel,  pares  (^ue  tous  deux  fer**, 
*vênt  d'az,fle  à  V Affligé^ 
Où  encore  de  dire  , 

§^*tme  Ancre  de  î^avtre  ^  uns  Cfemalig-^r 
refont  la  même  chofe  pour  l'ufage^putfque  l't^j^^  ' 
ne^ejî  frite  pitur  retenir  par  en  hauti  ^  L'autrm- 
par  en  bas,   .  v 

Ou  bien  de  dire-  en  parlant  de  Villes , 
®?<*o»  les  auroit  égalées. 
Car  fans  dôme  c'eft  trouver  de  la  reffembîâiiceeïîi  ' 
^es  chofes  bien  éloignées  ,  de  tranfporter  aind  ' 
\<^  mot à"Egd  ,  &  le  faire  paffc»  des  Surfaces  ^  "'■■ 
i' Autorité  &  à  laPuiffance* 

Après  tout  la  plus-  grande  partie  des-  bous  mots  » 
5t4e  ce  qm  fe  dit  îivec  esprit  ^  dépend  de  U  mex'" 
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t^phore;  Et  encore  de  je  ne  fçai  cjuelle  tromperie 
adroite  qui  furpreiid  Tefpnt  6c  lui  fait  prendre 
Fun  pour  l'autre '.attendu  que  par  cette  tromperie 
il  reconnoît  d'autant  p!us  évidemment  avoa'  ap- 
çris  quelque  chofe  ,  qu'il  voit  que  c'eft  tout  le 
contraire  de  ce  qu'il  s'étoit  imaginé  d'abord  j 
comme  lî  l'eCprit  alors  fe  difoit  à  lui-mêm.e,  E/- 
faBlvement  c*eft  a'mfi  qu'il  le  fakii  entendre  ,  ET 
ffii  tort  de  ravoir  pris  autrement, 

•^Uant  aux  Apopthegmes  ,  ccux-Jà  aufTi  ont 
H^^âe  la  grâce  qui  font  entendre  toute  autre 
choie  que  ce  qu'ils  fignifient ,  comme  ce  que  dit 
Steflchore  nux  Locrois  pour  les  détourner  de 
faire  la  guerre , 

^lue  s^ils  en  venoient-là  ,  les  Cigalei    cheXt 
€Hx  pourroicHt  bien  chanter  à  terre. 

h  Es  Enigmes  bien  faits,  font  aufll  tres-agrca- 
»Lbles  pour;la  même  raifon  ;  car  outre  qu'on 
y  apprend  quelque  choie  qu'on  ne  f5:avoit  pas  ^ 
c'eft  quqla  Metaphore.s'y  rencontre. 

IL  fe  trouvera, encore  de  la  grâce  dans  la  manie-" 
te  que  nous  enfeigne  Théodore, qui  eft  De  dl^ 
re  des  chofes  nouvelhs.   Or  cela  arrive  quand  ce 
qui  fe  dit  eft  furprcnant ,  &  comme  il  s'explique 
lui-même,  quand  ce  qui  fe  dit  n' eft  nullement 
ce  qu'on  attendoitj  ainfi  qu'il  fe  voit  dans  le  Ri- 
dicule lorfqu' un  mot  vient  à  être  tant  foit  peu 
changé.  Toutes  les  Railleries  qui  font   fondées 
fu;:  quelque  allufionfont  lemênie  cfFwt  j  car  c'eft 
une  chofe  qui  trompe,même  dans  les  Versjvûque 
ce.  qui  fe  dit  alors  n' eft  rien  moins  ,  que  ce  que 
l'Auditeur  penfoitd'abord,ni  ce  qu'il  s'imaginoic 
^yi'QR  ,d'.^ût  4i?e,c9inme  dans  Is  ypf  s  ^ui  fu^ 
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Tl  marchoit  à  [on  rang  les  Mules  aux  talons. 
Et  de  vrai  l'Auditeur  en  cet  endroit  ne  s'attcn- 
doit  à  rien  moins  qu'à  entendre  parler  de  Mules 
aux  talons5ma;s  de  quelque  manière  de  Chaiiiîu- 
re.  Or  il  Faut  bien  prendre  garde  qu'en  le  diùiic 
la  choie  s'entende  tout  d'un  coup,autremcnt  ceU 
nevaudroit  rien.  • 

r  cur  ce  qui  ell  de  VAllufioriy  fa  grâce  con  fifle^ 
non  pas  à  dire  ce  qui  eft  exprimé  en  apparence  ^ 
mais  ce  que  porte  le  mot  fur  lequel  Tallufion  eft 
fondée;  comme  ce  que  Théodore  dît  un  jour  pac 
raillerie  à  un  certain  Nicon  loiieur  d'inftrumens» 
Thrattelfe ,  car  il  femble  d'abord  qu'il' le  prenne 
à  la  lettre,comme  qui  diroic,  Il  te  trouble ^ct^^rx^ 
dant  c'eft  où  eft  la  tromperie,parce  qu'il  lui  don- 
ne tout  un  autre  fens.  Or  c'eft  ce  qui  eft  plaifane 
à  ceux  qui  l'entendent  ;  car  qui  ne  f^auroit  pas 
que  celui  à  qui  il  parle  eft  venu  de  Thracc  ,  & 
que  fa  Mete  étoit  Efclavc  ,  la  chofe  n'a  plus  de 
grâce.  De  même  en  eft-il  decctte  autre  allufîon, 
Boulet  auton  Fer faî.  Ce  qu'il  faut  fçavoir  ici 
touchant  ces  Allufions ,  eft  que  l'application  en 
doit  être  jufte  dans  tous  les  deux  fcns.  - 


%  y  aura  aufti  de  la  grâce  aux  termes  lEqutvoA  - 
_^we;jainfi  à  l'égard  du  mot  ^rt/?^5qui  fîgnifî©  - 
à  la  (o'\s  Se  Commandement  ôc  Commencement,  ïi  1    - 
a  été  dit, 

Athenaiois  ten  tes  Thalaffes  Archen,6)^é  ti^A^'<(^'Z 
Commandement  &  l' Empire   de   la  Mer  ^^-^ '^^«laV*» '■* 
Athéniens ,  me  Arche  cinai  ton  k-ikon,»'^  pat  ^"•\"''"V-  , 
été  le  commencement  de  tou6  les  maux  qmles^r^'pejjt'^ 
font  arrivez^  ,  comme  on  pretend^^parce  qt^'ils  y^"^*'^' ^^'^' 
ont  fort  bienfait  leurs  ajf aires.  K^'im 

Ou  bien  eftcose  de  l'autre  façon  que  s'en  eft  fei^i^  »  1 
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ifocrate  contre  les  Lacedemoniensc^uand  il  ii>, 
ArcHen  te  Polei  ,  ^e  le  co'inmuniemem  (^ 
V Empire  qu'ils  s'ément  Acqnis  fur  la  mer^  Ar^ 
chen  einai  ton  kakon ,  avok  été  le  commence^ 
ment  de  tom  les  malheurs  ^m  lus  étoïem  arri* 
vex,  depuh. 
Pource  que  dans  Tune  &  dans  l'autre  façon  ,  b 
chofe  d  quoi  perfonne  ne  s'attendoit  ,  a  été  es 
<]u'on  youloit  dwic^Sc.  qui  après  tout  s'cLl  trouvée 
'véritable.  En  effet  û  llocrate  ,  &  l'autre  qui  ont 
wle  deccs  termes  équivoques  ne  lui  avoient  don- 
nç  qu'une  fi gnificatioii  ,  &.qu  eudiîant  ^rr^^/j 
«î^aî  Arc-hen  ■)  ils  eutfent  entendu  (implemcnt  , 
<§lHe  le  Commandement  éf  l' Empire  qu  Hs^' étoiest 
acquis  fur  la  Mer  y  étoient  un  Empire  (^  un  CoiTt- 
TncM'iefnenty'y  fans  doute  il  n'y  auroit  pas  eu  gran- 
de fin., /Te  à  cela  j  mais  ce  n'eft  point  U  du  tout  ce 
qu  As  V  ul'^ntdireicar  quand  pour  la  féconde  fois; 
ils  répètent  le  même  mot,  ce  n'eft  plus  re  Co/w- 
mandement  ^-"cet  Empire  qu'ils  entendent  ,  mais  , 
toute  autre  chofe.  Eu  telles  rencontres  donc,  de 
fçavoir  à  propos  Te  fervir  d'un. terme  équivoque, 
■ou  d'une  métaphore,  c'eft  ce  qui  cftbeau.  Voici 
d'autres  Exemples,mais  d'uncara£lere  difereiie  ; 
car  au  lieudei'ejoiier  fur  un  terme  équivoque  , 
ici  l'on  nie  qu'il  y  ait  équivoque  dans  le  moto 
Ainfî  ii  a  été  dira  l'occalion  d'un  Médifant  j 

^e  c^luiqui  s'appelloit  le  Mjje.t  ,  n  était 
poi  trop  Muet  , 
Xt  tout  de  même  d'un  autre. 

€^e  le  nommé  Anafchetos-,   tfétoit  rien  -, 
moins  ^«'Analchetos  j  pour  donner  à  entendra  -. 
que  fon  humeur  étoît  infupportable^ 
Au  reftc. en  toutes  ces  rencontres  ,  afin,  que, 
la^ehofe  ait  de  la  grâce,  il  faut  que  le  même  mot  a: 

iii^ltoûjovifsïepetiéieti^fg^  ;  commç  dans  Us^ 
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€ïemplcs  que  Hous  venons  d'apporter  j    &  dans 
les  Cuivans, 

Ce  n'efi poi étreSaldat- ,  q^ue de  vivre  mnfi 
en  SoUm  , 

Ou  bien  i  . 
Vour  être  Soldat ^on  nen  efipfu  tCHJours  plus 
Soldat, 
Comme  encore  j 

Pour  être  Etranger  dans  une  malfon  ,    Il  •■  ne 
fatitpoi  vivre  fi  fort  en  Etranger, 
Ou  bien  , 
Tour  être  Etranger  céans ^vous  n'enferex.pstf 
plus  traité  en  Etranger, 
Car  on  voit  ici  que  le  même  terme  qui.  eft  répété 
rcnkrme  plus  d'une  fignificat;on. 

La  même  grac^  encore  fe  rencontre  dans   cef 

'fxcelleut  mot  d'Anaxand ridas  qui  a  été  tant  loiiéi, 

6^«'//  efl  beau  de  mourir  avant  que  d'a^ 

voir  rien  fait  qui  mérite  la  mort. 

Car  c'ell  la  même  chofe  que  de  dire  en  d'autres 

tei-mes  , 

^*îl  èfi  jupe  de  mourir  lorfqu'il  n'eft  poi 
^u fie  que  Von  meure. 

Ou  bien  s 
^Ijfun  homme  alors  eft  digne  de  mourir  que 
it* eft  pas  digne  de  la  mort   j    ou  encore  autrcr 
ment,  qui  na  risnfait  qui  mérite  Ifi,  mort, 
Pâtce  que  tout  cela  eft  un  même  tourj&  la  même 
manière  d'exprimer.  Mais  ce  qui  eft  pour  donner 
la  dernière  orace  &.  faire  tout-à-iait  cftimer  une 
chore,c'eft  de  la  dire  fuccintcment  &  avec  oppo- 
iîs4on.La  raifon  eft,  Qu'on  la  comprendjôc  bcaur- 
coup  mieuxjà  caufe  de  l'oppoiit^on^Sc  plutôt,! 
caule  qu'elle  eft  renfermée  en  peu  de  mots. 

Ce  qu'on  doit  encore  obferver,  dans  ces  beaus 
5çntimeiis  ici ,  eft  de  prendre  garde  que  ce  qu'oi? 
4iç^Ç9ftYieiweilapeEfottnedequ,i  on  parle  ,  m 
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n  cme  qu'il  foit  heureufement  expriméj  au  moiûff  • 
fi  1*011  veut  que  ce  fentimcnt-là  paife  pour  venté, 
Se  non  point  pour  une  chofe  dite  en  l'air  &  d 
rordiuaire  ;  car  ces  deux  conditions  ne  fe  ren- 
contrent pas  toujours  enremblej&  l'une  eft  quel-, 
quefois  fans  l'autre  j  Et  de  fait  qui  djroit  tout 
iiinplement , 

é^'//  ejt  jujie  de  mourir  lors  qu'on  n'a  point 
encore  fait  du  maU 

Sans  doute  que  le  fentiment  feroit  fort  beau 
&  le  même  que  celui  que  nous  avons  allégué  j  ce- 
pendant cela  n'auroit  point  de  grâce.  Ce  feroit 
aufïi  un  bon  confeil  à  donner, que  de  dire  , 

&lHiine  Fille  de  condition  m  doit 'point-  s'ailler 
quà  un  homme  de  fa  condition» 
Mais  une  exprcffion  de  cette  qualiténe  touche- 
roit  point  &;  n'auroit  pas  l'agrément  que  nous 
cherchons  i>  mais  bien  la  chofe  aura  de  la  grâce  (î 
l'un  &  l'autre  s'i  renc entrent i que  l'exprefïion  foit 
belle,  &  que  le  lentiraent  convienne  a  la  perfon- 
jiejcomme  de  dire , 

^Itfil n'efi  jamais  pl^  jufie  de '  mourir  que  - 
lors  qu'iln*eji  pas  juJie  que  l'on  meure. 
Et  pour  montrer  qu'on  ne   fçauroit  ici  trop  ^ 
prendre  de  peine  après  fon  élocution ,   c'eft  que* 
jmême  plus  il  s' i  rencontrera  d'ornemens  de  ceux--?^ 
que  nous  avons  remarquez  v  &  plus  la  chofe  au- 
ra de  grâce jje  veux  dire  û  tout  enfemble  les  mots  «j 
y  font  mis  avec  métaphore  ,  &  que.. cette  metai 
phore  renferme  une  analogie  -,   De  plus   s'il  s'y - 
trouve  de  rAntithefe,{î  les  membres  font  égaux  j 
enfin  fi  le  feus  eft  Energique  &  plein  d'adion. 

BOuR  les  Images  encore  ou  Comparaifons,  on  -•; 
ne  peut  pas  douter  non  plus  qu'elles  n'aient .., 
beaucoup  de  grâce  ,  puis  qu'en  quelque .  façc,i^».i 
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me  il  a  cté  dcja  montré,  elles  tiennent  rang  encre 
îeis  métaphores  les  plus  excellentes  ,  pour  être 
toujours  fondées  fur  deux  choCes  qui  ont  même 
rapport ,  ainfi  c]ue  la  métaphore  analogique]:  car 
ou  Içait  que  toute  met.iphoreue  l'eft  pas,Sc  qu'il 
y  en  a  de  fimplesjPar  exemple  de  dire, 

^^e  le  BoHcl'er  de  Js/Urs  eji  fa  Cottppe^ 

Ou  bien  , 
gj^'/r»  Ayc  efl  une  Harpe  fans  corde  i 
Sans  doute  cette  exprefTion  n'cfl  pas    limple  &  . 
comprend  un  double  fens,  qui  eft  ce  que  lacom»  - 
paraifon  cherche  ,  mais  de  dire  fimplement ,  , 
^'un  Arc  efl  une  Harpe.  . 

Ou 

^lu'un  'Bouclier  efl  une  Couppe  ; 

Alors  la  meLapliorf.  eft  limplej&  telle  que  jamais 

elle  ne  fe  rencontre  dans  ks  bonnes    Comparai» 

fons. 

Quelquefois  pourtant  il  fe  fait  d°  autres  Como.- 
paraiions,  par  exemple  de  cett?  forte  j 

6^*««  Joïieur  de  Flùîs  rejjemblj  à  un  Singe , 
a  caufe  de  leur  pojùure  ri^/naf:  ée,'^  •  %  %  ^ 

Mais  pour  bien  faire  il  faut  toujours  qu'il  s*y 
trouve  de  la  metaphorc,car  alfeur^îient  c'eft  uu? 
fort  belle  comparaifon  de  dire  ,  ' 

§1^6  le  Boudkr  de 't\'^ars  efl  fa  CoPippe,  . 

Ou 
§lu'une    Mafure  efl  la  fohhe  déchirée  d'um 
Maîfm, 
Ou  encore  comme  il  fut  d't:  de  Nicerace  , 

§ljfe  c'étok  le  PblloBets  mcrdtipar  Pratis,   . 
Car  c'dl  la  compara  rc-u  C'u'cn  fîr.  Thrafymaque   - 
voiant  ce  Nicerate  avec  des  grands  cheveux. 6c  .. 
tout  négligé ,  depuis  qu'  Prati  eut  remporté  le 
prix  pour  içayoir  beaucoup   mieux  Réciter  des   . 
Vers  que  lui.    Ainfi  il  faut  bien  prendre   gar- 
de d'e^ej^ufte  dans  l^es  Coiiip^aiXons  i  çw  U 
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ckofe  cft  de  telle  confequencc,qu  il  n'i  a  rien  qiiî" 
rende  un  Poète  plus  ridicule  que  d'i  manquer  * 
quelque  habile  homme  qu'il  foie  d'ailleurs  corn- 
jne  quand  ils  apporteiu  de  ces  comparaifons. 

j^njl  que  le  J^erfil  fes  jambes  font  tortues^ 

Ou  bien  , 
Amfi  que  Phlhimmn  <^  Coricus  enfemhlê , 
€^andfousun  même  joug  ils  regimbent  Jl  bien, 

Garteut  cela  e'eftaut-ant  de   comparairons.  Oi\ 

doue  que, les  Comparaifons  ne  foient  des  meta-H 

"phores ,  c'cft  une  matière  qui  a  été  rebattiie  aflez 

de  fois  pour  n'en  plus  parler. 

QUant  aux  Proverbes  ,  il  cft  certain  que  ce 
font  encore  des  métaphores  ,  mais  de  ces 
métaphores  qui  paffent  d'une  efpcce  à  l'autre, 
comme  fi  quelqu'un  par  exemple,  dans  l'efperan- 
cede  profiter  ,  venoit  à  tranfporter  chez  lui  une 
chofe  qui  lui  fuft  après  très-dommageable  ,  & 
que  là-deflus  on  allât  dire  , 

Qj4e  c*eft  le  CarJ>afhe  avec  fo»  Lièvre  ; 
car  pour  lors  ce  ieroit  une  metaphore,à  caufe  que 
Vavanture  de  cet  homme  fcroit  pareille  à  celle  des 
habitans  de  Carpathe  lors  quHls  voulurent  avoir 
des  Lièvres  dans  leur  Ifie.Pour  ce  qui  eli  donc  de 
la  belle  manière  de  dire  les  chofes  ,  &  ce  qui  fait 
qu'on  y  remarque  de  l'efprit  i  je  penie  qu'il  y  a 
peu  deiaifons  à  ajouter  à  celles  que  j'ai  appor- 
tées, 

IL  n'i  a  po'nt  de  doute  encore  que  les  TJyperbé- 
/e^j  lorfqu'elles  font  belles,ne  foient  des  metar- 
'phores ,  '  omm^  celle  qui  fut   faite  à  l'occafion 
^'lin  ccrta  h  homme  qu;  avoit  le  vifagc  plein  do- 
boutons  li  iouc  bourgC'Onné  ^ 
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Vous  eujjiex, dit  avoir  fon  vtj'age  que  c^étolt 

un  pdnier  plein  de  Meures, 
Car  ce  qui  fait  la  icffcmblauce  en  cette  reiKon- 
cre,  eft  que  tout  boutoTi  qui  vient  au  vifage  cft: 
louge  ,  mais  il  faut  ayoiier  qu'il  y  a  un  peu  trop 
d'excès  à  cela. 

Ce  qui  eft  à  remarquer  touchant  l'Hyperbde  , 
eft  qu'il  ne  s'en  trouve  pont-  dont  on  ne  piiiTe 
faire  une  comparaifon  en  ajoutant  fimplement 
ics  particules  ntccftaircs,  comme  dt  dre.  Tout  de 
même ,  Tout  mnfi^  Ôcc,  Ce  qui  eft  fi  vrai ,  qu'il  fe 
voit  beaucoup  de  comparaifons  de  cette  iortc  j  U 
différence  n'étant  que  dans  le  caractère  &  lama* 
niere  de  s'exprimer  i  comme  font  les  fui  vantes 
que  j*ai  déjà  apportées , 

Airtfp  que  Phîlatnmen  ^  Ccncus  enfemUe ,  &C4 

Car  enfin  il  n'y  a  qu'à  changer  de  caraâere  peuï 

en  taire  une  Comparaifon-,  &  de  fait  sn  voici  une. 

Vous  eujfiex,  dit  à  le  voir  que  c*étok  FhtUm-' 

mon  qui  étoii  aux  prlfes  avec  CericHS, 
ït  de  même  en  eft-il  de  l'autre  Vers,  car  à  s'cx*- 
«rimer  comme  fait  le  Poète , 

Aînfi  que  le  Perfilfes  jambes  font  tortues, 
alors  c'eft  une  Comparaifon  jmai s  de  le  dire  d'une 
autre  forte,  c'eft  une  pure  Hiperbole,par  exemple 
Vourrrwi  je  ne  croiois  point  que  ce  fujfentde 

véritables  jambes  d'homme  qu'il  eât  ,    mais 

des  jambes  de  Verfil  qu'on  Im  ent  faites  exprès^ 

tam  elles  étoient  tortues 

Apres  touc  il  fe  trouve  que  les  Hiperboles 

/Cent  puériles  ,    quelque  bonnes   même  qu'elles 

foient ,  à  caufe  qu'il  y  a  de  l'excès  dans  tout  ce 

qu'elles  diCtnt  i  aufli  eft. ce  la   raifon  pourquoi 

„ceux  qui  font  en  colère  s'en  fetyent  principale- 

.,>jn€nt  comme  dans  Homère, . 
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%lUi.  $,        Me  donnâi'll  auti^nt  ^ue  la  Mer  a  de  fable j 
Et  la  Terre  de  joints 
Et  encore  en  un  autre  endroit;,  .     , 

Jamais  Aga^emnon  n2  m'aura  pour  fon^Gendre^ 

ly^i  ^'andfa  Fille  en  attraits  plm  riche. que  Venus 

Etalerait  aux  yeux  des  charmes  încormu s  ; 

Çluand  elle  égaler  oh  P  allas  mente,  en  fage^e  ^ 

'    '    Véritablement  j'avoue  qiL'à  Athçues  cette  fi' 

gure  a  grand  cours  ,  ^Sc  qusjà  le§  piateurs  s'en 

fervent  d'ordmairej  m  ad  s  ,quo.i  p^.oxs,  ycwJle  dire> 

Vuf âge  n'en  eil:  pas  bon  .ppur^toucej^  jTortes  de 

perfonnes  ,'çuis  c^u'enlijiii  n\y^H,a;içn  4.€#   '^^^'*. 

îeaiv  dans  la  bouçla,e  d' vm.YJ«&Ui^•.r:iî•J• 


/* 
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CHAPITRE  XIL 
^*îl  y  a  deux  for  tes  d'Elàcutlojf, 

Près  tout  il  ne  faut  pas  ignorer  , 
Qu'à  chaque  Genre  ou  nature  de  Dis- 
cours convient  une  forte  de  didion  i 
car  Tans  doute  il  y  a  grande  diference 
ntre  un  DiCcours  qui  eft  fait  pour  être  leu  ,  & 
n  autre  qui  doit  être  recité  >  Se  grande  diference 
ncore  entre  le  ftile  d'un  Piaidoil ,  Se  celui  d'u— 
c  Harangue  ,  c'eft-à-dite  d'un  difcours  fait 
our  parler  devant  tout  un  Peuple  &  dans  les 
;randes  Affcmblées.  Or  quant  à  ces  deux  dife- 
snces  ,&  d'écrire  &  de  parler  ,  c'éft  ce  qu'il 
aut  fçavoir.  Celle  donc  qui  regarde  TAftion  , 
onfifte  à  parler  purement  ïa  langue  -,  &  pouc 
/âutrcjC'eft  de  fe  voir  en  tel  état  qu*aiant  à  don-» 
ler  quelque  chofe  au  Public  on  ne  foie  pas  con- 
raint  de  ie  taire  ,  ce  qui  arrive  à  tous  ceux  qui 
le  fçavent  pas  écrire. 

Aurefte  il  y  a  une  telle  difFerence  entre  ceg 
leux  Stiles ,  Que  la  Didion  ,  qui  doit  être  leuë, 
Veut  être  très- exade  j  &  L'autre  au  contraire  ,  . 
miaà être  récitée,  ne  s'attache  qu'à  l'Adion. 
Or  de  celle-ci  il  s'en  trouve  de  dsux  fortes  : 
,car  l'Une  s'étudie  à  faire  connoître  les  mœurs j  &  - 
l'Autre  eft  Pathétique.  Aufli  eft-ce  pour  cela  que 
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lés  Comédiens  l"ur  tout  recherchent  les  Ouvra 
ges  où  éclate  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  câ 
laftcresj  comme  les  Voëtes  de  leur  côté  ne  s'ou,' 
blient  pas  à  choîfirdes  Comédiens  tjui  réuffiii 
fent  à  repref enter  ces  choies  &  à  les  hmc  yaloJ 
fxar  i'adjon. 

Pour  l'autre  Stile  ,   il  ne  lailTc  pas  encore  d 
donner  de  la  réputation  aux  Poètes    quand  ils 
cxcellf  ntj  comme  Chcremon  j  car  celui-ci  dans  ift 
diétion  eft  auffi  exaâ:  que  le  plus  fcrupuleux  dt 
nos  Autheurs  qui  écrivent  eu  Profc  -,    Licimniu 
encore  de  tous  les  Dithirajmbiques  eft  le  ptemie 
«ftccla. 

ET  pour  montrer   combien  la  diference  cl 
grande  de  ces  deux  Stiles  ,  c'eft  qu'il  ne  Iq 
faut  que  comparer  enTemble»  Et   de  fait  qu'o 
Tienne  à  reciter  quelqu'un  de  ces  DiTcours   qu 
paroiffent  Ci  beaux  fur  le  papier  ,  pour:  lors  il  n' 
aura  rien  de  fi  maigre  ni  de  fi  fec    ;   Et  tout-di 
même  il  nJ i  aura  rien  de  plus  plat  que  ces  Difi 
«ours  fl  merveilleux  quand  on  les  prononce  ,  fi: 
tôt  qu'ils  font  entre  les  mains  &  qu'on  les  lit.L; 
raifon  eft  que  ceux-ci  ne  fout  propres  que  pou, 
i'adiou,  de  fortJ  que  fi  ce  qui  eft  fait  pour  l'ac- 
tion &  qui  doit  emprunter  toute  la  force  de-là 
€n  eft.feparé  i  pour  lors  il  arrive  que  ne  faifan 
plus  fon  efifcvy  ia  chofe  paroît  ridicule.  Et  ceci  fi 
remarque  particulièrement  dans  les  Ajyntheton  \ 
ç'eft-à-dirc  lori.qu'on  omet  les  Gonjond:ions:ca] 
c*«(l  av  :c  raifon  qu'on  ne  les  peut  foufFrir  fur  U 
papier  i  non  piusque  devoir  repeter  &  rebatrc 
Couvent  la  même  chofe  ;  cependant  ii  n'y  a  tien 
qui  fafle  tant  valoir  l'ad^on  que  csU  ,  &  eofin 
$ou«  les  Orateurs  s' en  fervent,  . 
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\  U  refte  il  faut  avoir  foing  ,  en  repcraiit 
^la  même  chofe,dc  ne  pas  emploier  les  mé- 
es  termes,  mais  les  varier  &  changer  autant  de 
lis  de  façon  de  parler  i  attendu  qu'il  n*i  a  riea 
li  aide  tant  l'adion^  ni  qui  y  achemine  davan- 
ge  ;  par  exemple  , 

C'efilni  ,  MeJJieurs,  qui  'Votis  avoltZy  c*ejè 
lui  qui  'vot^  atrompez^yc'efi  lui  enfin  qui  afaif 
fon  pojfîble  pour  vofn  trahir  ^  vous  livrer  à 
'Vos  Ennemis.  £\ 

)Ut  d'autres  exemples  de  telles  repctitÎGnSjîI  n'i 
qu'à  fc  fouvenir^  ce, qu'on  a  yù  faire  au  Co- 
edicn  Philempn.dans  la  Pièce  d' Anaxandndas ., 
timléc  h  Geromoméinie  o\x  Les  Vieux  Fo«^,lorf- 
le  Khadamante  &  Palamede  paroiffent  fur  le 
heatre.  Et  encore  dans  le  Prologue  des  Pieux  , 
i  le  mot  de  Moi  eft  fi  fouvent  ropeté  -,  car  qui 
animeroit  cela  de  Tadion  &  ne  leferoit  valoir, 
•  feroit  une  chofe  aufli  mauiTade,  ^ede  voir  à 
■\  homme  porter  une  poutre  ,  comme  il  y  a  au 
Koverbe. 

l  Le  même  fe  doit  entendre  des  Confondions  ; 
fi  exemple  de  cette  forte , 

J'arrive  donc  fur  le  lieu ,  Je  ï^ahorde  ,  Je  le 
prie  ,  ^c, 

IX  il  faut  de  neceflîté  que  celafoit  animé,  &  ne 

'  pas  prononcer  tout  d'une  pièce  ni  du  même  ton 

-nime  fi  c'étoit  lamêmexhojfe.    De  plus  l'O- 

ifion  des  Conjondions  a  cela  de  particulier  , 

le  dans  le  même  temps  il  femblc    qu'on   dife 

aucoup  de  chofes.à  la  fols.  En  effet  puifque  le 

opre  de  la  Conjondioii,de  plufieurs  chofes  eft 

n'en  faire  qu*une,fansdoute  romettant,le  con- 

nire  arrivera  i  fi  bien  que  d'une  feule  &  même 

ofeil  s'en  fera  plufieurs:Ainfi  l'on  voit  que  de 

'n  fervir^  c'eft  une  efpece  d'Amplification.  Par 

empie. 
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Je  m'en  viens  àluî  ^  Je  lui  fais  entendre  l'aj 
faire  ,  Je  le  prie  j 
J?curce qu'il  femble  alors  que  ce  foient  plufîeu 
adions  qu'on  fafle  à  la  fois.Et  encore  comme  c 
dire, 

Mais  h  Mjffieurs  quelque  chofe  que  je  lut  d, 

fe  ,  quelque  chofe  que  je  lui  puijfe  remcnfirer. 

H  femble  qu  il  ri  en  tienne  compte, 

Auflieft- ce  fans  cloute  ce  qu'Homère    a  you 

faire  dans  cet  cniro  t:  de  VlUiade. 

?î«ad  £*  "^irée  nmf  de  Samos,»,, 

Niréâ  h  fils  d*  AglirCîa^.t..^ 

Niré:  la  beauté  même 

Car  puifqu'on  ne  fcauro  t  drrc  beaucoup  de  ch\ 
fes  d'une  pi  Conie  lans  que  cette  perfonne-la  \ 
foit  nommée  p  uiicurs  Ioi<Nj  il  s' enfuit  quedifai 
peu  d' ciie  &  la  nommant  piufieurs  fois,il  fcmbl| 
ra  qu'on  en  dife  beaucoup  de  cnofes  ^\  de  for 
qu  Homère  qui  connoiffoit  l' effet  de  cette  tror 
perie,  a  fi  bitn  fait  par  cette  adreiTcjque  la  feu 
fo's  qu'  1.  parle  ds  ce  Nirée,il  le  rend  rcmarquab 
&  eneonfav-  ielouvenîr,  quoi  que  dans  tout, 
refte  de  foa  Poëme  il  n'en  faffe  plus  de  mentio 


Que  chaque  Genre  a  fa  Villon, 

TOUCHANT  la  Didion  qui  convient  à  cb 
que  Geiire  ,  on  peut  dire  que  celle  du  Dél 
bcratif  rcilcrrbie  proprement  à  ces  peintures  or 
brces  ,  qui  d'aui;aut  plus  qu'elles  font  groiriei 
&  coniufes  ,  &:  mieux  les  voit-on  de  louii  ii  br 
que  dans  l'une  &  dans  l'autre  non  feulement 
elt  inutile  d'étroiLexad  ,  mais  même  il  n'yl 
rien  de  fi  méchant.  i 

A  l'égard  du  Genre  ]'ad;ciaire  ,  U  Diction  i 


I 
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loitctre  plus  exadlcSc  plus  tiavai lice  j  &  beau- 
:oup  plus  même  c^uand  on  n'aura  à  faire  qu'à  ua 
ugc  que  quand  on  aura  à  faire  à  plufîeurs ,  par- 
ie qu'alors,  la  Rhétorique  fe  trouvanc  à  l'étroit , 
es  adreffes  fervent  de  p:u,  étant  aisé  en  ces  ren- 
contres de  remarquer  h  ce  qui  fe  dit  fait  à  la 
^aufe  ou  non:  outre  que  les  matières  y  font  rrai- 
ées  paiflblement  &  fans  chaleur  ,  ce  qui  efl  cau- 
sauiïi  que  d'ordinaire  ks  Jugemens  qui  s'i  ren- 
ent  en  font  beaucoup  plus  épurez  &  plus  juri- 
liques. 

Âinfi  toute  Di£lion  ne  convient  pas  à  tou- 
i  forte  de  Difcours ,  &  ii  y  en  a  ime  qui  eft  pour 
adion  ,  Ôc  l'autre  pour  être  leuë  ;  Et  c*ell  auflî 
Il  raifon  pourquoi  les  Orateurs  qui  excellent  en 
une  ,  n'excellent  pas  en  l'autre.  Car  là  princi- 
alement  où  il  ert  befoin  de  beaucoup  d'aâ:!on,li 
oùjoars  il  faut  que  la  diction  foit  moins  exaéle ; 
l'eft-à-dire  aux  occafîons  où  la  voix  doit  être 
ilevée,&  particulièrement  lors  qu'il  faut  crier  de 
Dute  fa  force  ,  comme  quand  on  a  à  parler  de- 
iaut  un  grand  P'^uple. 

r  A  Didion  donc  la  plus  exade  de  toutes  Si  la 
^plus  propre  à  être  mife  fur  le  papier,  eft  celle 
u Genre  Démonftratif^cir  elle  eft  fa  te  principa- 
nncnt  pour  être  leue. L'autre  qui  vient  2prés,eft 
1  didion  du  Genre  Judiciaire.De  croire  mainte- 
ant  comme  quelques  uns  veulent  ,  qu'il  faille 
jouter  à  cette  dîvifion  es  qu'ils  difcnt  ,  §lue  la 
y^^îon  doit  être  agréable  éf"  magnifi^^ue  ,  cela  eft 
iprrflu  :  car  pourquoi  ne  pas  dire  encore, 6^fi7e 
oit  erre  fohrejliher^ihy  &  ainfi  du  reitc  des  autres 
'ertus  qui  regardent  lesMœui's?En  effet  iupposé 
Qu'elle  foit  agréable  ,  i\  eft  certain  que  rien  ne  lui 
ianquera  de  tout  ce  qui  a  été  remarqué  pour  la 
,;aûre  pai:faice,li  tant  que  la  defiaicion  que  nous 
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avons  donnée  de  fa  véritable  perteft-on  aîc 
été  bien  établie.  Car  je  vous  prie-,pourquoi  avoir 
dit ,  Quelle  doit  éire  Claire,  §lu'eUe  ne  doit;  rter, 
avifir  de  hits  ,  ma>i6  o^ue  tout  y  doit  être  convena- 
ble ^  j>roportlonné  au  fitjet  ?  Parce  que  d'un  côté 
s'il  y  a  trop  de  paroles  afTeurément  elle  ne  fera 
pas  claire  \  non  plus  que  s'il  n'y  eu  a  pas  alFez. 
Tellement  qu'il  le  voit  que  pour  bien  faire  ,  l'or 
doit  toujours  garder  un  certain  milieu  &  fetcnij 
dans  les  bornes  de  la  Médiocrité.  îoint  que  c< 
«ue  nous  avons  dit  d'ailleurs  n'cft  que  trop  fuffi 
ianc  pour  lui  faire  avoir  cet  agrément  dont  efî 
queftion  i  par  exemple  ,  Si  on  fçait  faire  le  mé- 
lange à  propos  de  ce  qui  eft  en  ufage  &  de  ce  qu 
eft  Etranger  i  outre  cela  Si  le  nombre  s'i  ren- 
contre,&  ce  je  ne  fçai  quoi  qui  perfuade  toûjour; 
quand  on  dit  les  chef  es  avec  la  décence  rtquif« 
&  dans  ce  caradeic  qui  convient  â  la  perfona» 
qui  parle. 

Voila  ce  que  nous  avions  à  dire  touchant  l'E- 
locution,  tant  pour  ce  qui  regarde  les  trois  Gen- 
res en  commun,que  chacun  en  particulier.il  non 
rcfte  à  parler  de  l'ordre  qui  eft  à  obferver  daiv 
le  Difcours.&  de  l'arrangement  de  fes  Parties. 


9m     Wf     nf     Wf 
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LES   PARTIES 

DU 

DISCOURS- 

1        CHAPITRE    XIII. 

'Que  tout  Dlfcoms ,  a  le  bien  prendre  y  n'tt 
que  deux  parties, 

OilT  Difcours  a  deux  ?arties,cii: 
premièrement  il  faut  faire  fçavoir 
dequoi  il  s*  agit j&  eiifuite  en  venir 
à  la  Prcurve.En  effet  propofer  une 
_  chôfe ,  fans  la  prouver  j  ou  la 
çrouYcr  Uns  avoir  dit  auparavant  ce  que  c'eft  , 
lii  l'avo  r  propofée-, c'eft  ce  qui  éft  impofllble: par- 
ce que  tout  homme  qui  prouve  ,  neceiTairemenc 
prouve  quelque  chofe  ;  &  tout  homme  qui  pro- 
pofe  une  chofejla  propoCe  toujours  à  defîem  d'en 
montrer  la  vérité  le  d'en  faire  la  preuve  apres.Or 
de  ces  Parties-là  ,  l'une  s'appelle  Proportion  ,  8c 
VzvvitQFreiive  i  comme-fi  quelqu'un  empruftiaac 

T 
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d'aurc-S  trnncs  di'o  t,  Quv^i'uiie  cù.  la  §lifeJilo}p, 
ôc  l'.uuue  la-  Demonfiratkn, 

lefçai  bien  qu'aujourd'hui  ladivifion  s'en  fait 
autrement,  ma: s  elle  cil  r:dicule.  Premièrement: 
quant  à  la  Narrat'on,il  efl  certain  qu'elle  n'a  lieu 
que  dans  le  Genre  judiciaire  :  car  pour  les  autres 
Genres.,  icavoir  le  Démonftratif  &c  le  Délibéra- 
tir,  comment  pourront  ils  fa  rc  voir  qu'elle  s'i 
i'cncontre,de  la  façon  qu'ils  d  ient?Non  plus  que 
cette  autre  Partie  qu'ils  veulent  pour  répondre 
aux  ra;fons  de  l'Adverlaîre  Ôc  les  réfuter  ?  Ni 
enfin  leur  Pérora  fon  ,  s'il  s'agit  de  Pancgirique? 
V'  ritabkraent  j'avoue  Que  dans  la  Déliberatiou 
i'Exorde  quelquefois  a  Uu  >  Qu'on  y  fait  voir 
i*oppofîtion  de  fes  raifons  &  celles  de  l'Advcrfai- 
re,&  même  Qu'on  fe  fert  de  Récapitulation;maîs 
jamais  cela  n'arrive  que,  lors  qu'il  y  a  contefta- 
t!on  formécj('car  on  fçait  qu'il  n'eft  pas  nouveau 
de  voir  contcft.r  en  ces  occaiions  ,  ni  que  des 
Particuliers  s'accufent  &  fe  défendent  de  part  & 
d' autre  i)  Ainli  quand  cclafc  fait, ce  n'cft  point  la 
Délibérât  on  qui  y  oblige-,c'eft  par  rencontre. On 
enpeutdire  autant  de  la  Pérora  ion  ,  à  l'égard 
du  Genre  Judiciaire  >  étant  certain  Qu'elle  n'cl' 
pas  toujours  necefTaire  daiis  le  P'a  do  é,par  exem- 
ple fi  le  Discours  eft  fort  petit", ou  l'affaire  de  telle 
nature  ,  qu'elle  fe  purfe  retenir  aifément  i  car 
eriîn  l'ufage  de  la  Récapitulation  n'a  été  intro- 
du  t  Que  pour  foulager  la  mémoire  ,  &  faite 
voir  fommairement  ce  qui  a  été  dit  fort  au 
long. 

ABSOLUMENT  donc  il  ne  fe  trouve  que 
deux   Parties  necelTaires  dans   le  D  il  cours, 
ff'Vo-ri/5  Fropfaicny  &  la  Preuve  j  ces  Partie^ 
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'là  âa  rcftc  iont  efTenciellcs  &  lui  appartiennenc  en 
pi'oprc.Qu:  s'il  en  taut  ajoûtci-  d'autres  }  au  plus 
il  n'i  en  aura  que  <]iUtr'^,'î<^2Lvo\\:  t ExordeyU  Pro- 
fojîtbn  ,  U  Preu've  &  U  Peroraifon  ;  car  pour  ce 
«jui  le  dit  en  repirtie  contre  rAdverfaire,cela  cil 
de  la  preuve  &;  uj  peu:  faire  un  corps  à  part  i  non 
plus  que  tout  ce  qui  s'allegu.:  quand  on  compare 
les  propres  railons  avec  celles  de  la  partie  Avcr- 
'•f  :,puis  que  ce  n'eft  qu'une  amplification  &  poul" 
faire  valoir  ce  qu'on  a  dit  ',  de  forte  qu°  cela  ne 
peut  être  confideré  que  comme  une  paiti-  de  la 
Preuve-j attendu  que  celui  qui  s'en  fert  ne  tait  r»en 
davantage  que  d'établir  fa  preuve. plus  fortement 
Il  n'en  va  pas  de  même  de  l'Exorde  ni  de  la  Pe^ 
l'oraiion  qui  ont  leurs  fondions  à  parti  étant  in- 
ftituez,  particulièrement  pour  rairaichr  la  me-^ 
jno  re  du  Juge  &  i'avertu*  des  chofes  à  quoi  il 
pourroir  ne  pas  prendre  garde . 

Quiconque  donc  s'amuferoit  à  divifer  le  Dif- 
'Cours  comme  nous  venons  dedire,ceiu"-là  Feroit 
la  même  cKofe  que  les  Sedateurs  de  Théodo- 
re i  qui  nonc  contens  d'admettre  une  Jslarratlom 
veulent  encore  une    autre  Partie  qui  la  précède, 
qu'ils  appcileat  Avani-Narration  >  &  une  autre 
inconcinenc  après  qui  la    fin'lT.'  ,  qu'ils  appelienc 
ApreS'Hi^rraticn.  Et  de  même  en  tont-ils  delà 
Ri^fu'iùtion  ,  qu^ils  prétendent  devoir  être  lui  vie 
^d'une  autre  Partie  qui  foit  comme  un   furcroit  de 
K'-fuiat  on  ,    &  une    forte  d'enchcr;ffeinent.  Or 
tous  CCS  gens- là  ont  tort  en  ce  point  ,  Que  pour 
impofcr   un  nouveau  Nom  ,  il  faut  établir  une 
nouvelle  efpece,  &  apporter  une  diterence  cff^a- 
-tielle  •■,  à  moins  de  cela  ,  tout  ce   qu'on  fçauroit 
allegueu  ellvuide,  &  bad  n  -.Témoin  ce  qu'a  fait 
l  Licimnius  dans  fa  Rctonque,  lors  que  parlant  à^ 

T     >j 
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la  Preuve  il  la  divifc  eu  je  ne  fçai  combien  ic 
Pâmes  frivoles  &  ridicules,  à  qui  il  donne  divers 
lîomsiappellant  Tune  IrruptioriyV âuxx^  Dtgrejfiom 
.d'AuxrcsyRamemX)  &  aiufi  du  relie. 
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CHAPITRE   XIV, 
De  l^Bxorde^ 

OuK  ce  qui  eft  de  X^Exerde^dt^  - 
ce  qui  commence  le  Dîfcoursj  & 
cft  la  même  chofc  que  ce  qu'en- 
Poëfie  on   appelle  Vrologue  ,  ou- 
Prélude  en  matière  de  Flûtes  &. 
de  Hautbois: parce  que  tout  cela- 
n'cft  qu'un  commencemeut,&  pour  amfî  dire  une- 
Entrée  qui  ouvre  le  *chemin  afin  de  pafTcr  outre,* 
Et  veritablemenron  peut  dire  qu'il  n'y  a  rien  qui 
relTemble  davantage  aux  Exordcs  dont  on  fe  f ;rt 
dans  le  Genre  Démonftratif  ,  que  les  Préludes  de 
ceux  qui  en  concert  jouent  de  la  Elufte ,  car  s'ils 
ont  quelque  pièce  qu'ils  fçacKent  le  mieux  ,  ils  ne- 
manquent  point  de  s'en  fervir  comme  de  Prélu- 
de ,  paffant  mfenfiblement  de  cette  pièce  à  celle 
par  où  ils  ouvrent  leur  concert.  Or  ainfi  en  doit- 
on  ufer  dans  le  Genre  Démonftratif ,  puis   que 
quelque  matière  qu'on  traitte  dés  l'entrée  ^  cela 
ftra   toujours  bien  receu  -,   pourveu  qu-oo  ait> 
l'adreiTe  de  paffer  de  là  à  fon  l'ujet  &  le  faire  ve- 
nir à  proposjce  que  tout  le  monde  pratique  au- 
jo'^r<i'bui    ,  apportant  pour   exemple  l'Exordc 
d'ifocrate  dans  le  Panégyrique  d'Helene  y  Et 
défait  tout  ce  qu'il  dit  d'abord  contre  les  Sophif» 
■  tes, n'a  rien  de  commun  avec  fon  fujet  qui  eft  de 
kûiei  Hclenej  outre  qu'à  s'écaiter  aivfi  de  fa  ma« 

T     iij 


tderé,ilen  revient  cet  îivantage  ,  ^ue  le  d  fcours 
De  paroît  pas  Ci  unîrorme  ,  &  cft  plus  divcir- 
fifié. 


A 


U  reftc  les  Exordcs  du  Genre  Dêroonilrritif 
^  _.peuYertêtre  fondez  indjfFeren^menc  fur  le 
blan.e  ou  la  loiiange.Sur  la  louange  ?  par  exem- 
ple comme  fait  Gorgias  dans  TOraifon  intitulée 

Ces perfonnes-lày  AdeJJjeurs, /ont  dignes  à* ad-    ! 

Tnîration  >  ^  J^ns  doute  méritent  une  Ib'mnge 

toute  particulière)  Sec. 
car  d'abcr4  n  lotie  ceux  qui   ont  été  cauf -   que. 
4ans  la  Grèce  il  s' cft  fait  de  celebies  Affcmblées 
&  des  leux  publics,  ifocrate  fait  le  contraj-re  dans 
fon  Panegir]que,blâmant  ces  perfonnes-là  d'avoir 
voulu  qu'il  y  eût, des  prix  pour  \^s  fimples  adrcf-- 
Jfes  &  les  exercices  du  Corps  ;  &  qu'il  n*i  en  eût-: 
po'ntpour  les  habiles  gens  &  pour  les  qualités. 
excellentes  de  i*efprit. 

Il  s'en  trouve  qui  font  autrement,  &  qui  corn*- 
ipcncent  leurs  Paneg-riques  comme  s'ils  don-- 
îloient  un  confeil,par  exemple  , 

ruifquil  ni  a  rien  defijufie  ,  ni  à  quoi  mus,. 
foions  plus  ohlige'Xj  que  d'honorer  le  s  hcnnêtes 
genSjc'efi  pour  cela,  Mejfsurs,  (^uaujvurd^huiZ 
j'entreprens  de  loiier  Arlfiide» 
Ou  bien  de  cette  forte, 

Lesperfcnnes  qu'on  doit  lo't^er  ne  peuvent  être,:, 
7ii  les  Méchans,  ni  Ceux  dont  les  hmnges  fcni 
dans  la  bouche  de  tout  h  mcndeimavs  bien  ceux--- 
là  qui  a'iant  été  honnête  s- gens  tome  leur  vie,?îe 
font  pas  tecc'/inus  teU^ér  dont  la  'vertu  demeu-- 
Te  cachée-^tiinfi  qu'il  fe  trmvçd'uïk^Mçxandre^ 
fils  de  Priam. 
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car  cela  proprement  eft  donner  un  avis  touchaiit 
ce  qu'il  faut  faire  qiiind  on  a  à  loder  qu^'qu'uî. 

On  peur  même  encore  dans  ce  Genre  imiter  la 
manière  du  Barr:au,  c'eft-à-dirc  fef.rvîr  d^^s  cho- 
fcs  qui  regardent  TAuditeuriCommede  l'avertir. 
Si  la  matière  qu'on  a  à  traiter  cft  incroiable  ,  ou,- 
difficilejou  trop  commune  afin  de  lui  en  faire  des 
excufes  j  ainfi  qu'en  ufe  Choerile  au  commence- 
ment de  fon  Poiéme: 

Or  puis  ^ue  mamtenant  les  autres  ont  tout  dit, Sec, 

Les  Exordes  donc  du   Genre  Démoiiftratif  le 
tirent  tous  de  ces  e;nq  lieux  , 

De  la  LodangCjOU  du  Blâme  ;. 
De  la  Peifuafîonjou  Diifuafion  j 
Enfin  de  tout  ce  qui  regarde  T  Auditeur. 
Ce  qui  fera  toujours  à  obferver  en  ces  rencon- 
tres,eft  de  prendre  garde  que  ce  qu'on  dira  avant 
que  d'entrer  en  matiere,foit  ou  tout-à-fait  aufur 
jet, ou  tout-â-fait  éloigné. 

TOUCHANT  leGsnreludiciaire,  fes  Exordes 
font  'e  même  effet  que  les  Prologues  dans 
les  pièces  de  Théâtre i&  les  Préfaces  ou  Entrées 
dans  le  Poëme  Epîqu-  5  car  pour  le  Lirique  ou 
Dithu-ambiqu-  Tes  Entrées  font  Temblables  aux 
Exordes  du  G.nre  Dé monftratif, comme  il  fe  peut . 
"V^ir  dans  rExeuipk  fu'v^nt. 

Pour  toi  feuli  ô  Bac  chus, tour  tes  dons,  tour  ta  ^^^  .  , 
prote liaidtc»- 

CJ  eîl  p'er- 

Or  dans  le  Dramatique  &  dans  l'Epopée,rExor-  t^^j  ^e 
I  dv  eftioû  jours  comme  uae  montre  qu'on  fait  des  qu>  nous 
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«Jbofes  qu'on  a  à  dirciafin  que  par  avance  l'Atidi^ 
T^urfçache  dcquoi  il  s'agitj&  qu'il  n'ait  pas  toù-.., 
jcurl'tfprit  en  fufpens  -,  pource  Iqu'il  n'y  a  rien 
de  fî  importun  qu'un  Dif  cour  s  yague  &  inHetcr- 
jminé,rciprit  alors  s'égarant  fanscefTe  &  ne  fça- 
chant  où  il  eft  ;  de  forte  que  pour  remcd-er  à 
eet  incon7€nient  j  onfefert  toujours  d'entrée  &:. 
de  commencement,  comme  fi  c'étoitun  filqu'on^ 
mît  à  la  m.ain.&:  qu'on  donnât  à  tenir  par  un  bout, 
ajfîn  que  i'  Auditeur  retenu  par  làjpuijfTe  fu'.vre  juf-,- 
qu'à  la  fin.     Auffi  eft-ce  pour  cela  qu'Homerc 
d?.ns  tous  fes  Poèmes  ,  &  premièrement  dans  l'I-r  - 
lia  de,  dit. 

JSd.ufe  )  raconte-mot  la  colère  d* Achille,,, y^^, 
Xt  encore  dans  f^n  OdyfTée. 

Mnfei  dj^mol  celui,,,,,,,, 

Oia;nême  convme  un  autre  Poète  a  commencé.  . 
Mufe^encore  une  grfice^apfren  moi  le  fujet 
De  ce  cour  ou  X  puijfanf  mejlé  de  jaloufie  , 
^ifit  centre  l'Et^rofe  armer  toute  lAfie» 

Les  Poètes  Tragiques  encore  ont  foin  d'obfcr^'e»» 
la  m.énve  choie  pour  leurs  Pièces  i  &  quoi  que  ce-, 
pe  foit  pas  toujours  d'abord  comme  Euripide  ,„ 
néanmoins  jamais  ils  ne  manquent  de  le  faire  en: 
quelque  endroit  de  leurs  Prologues  j  ainli  enufc, 
Sophocle  dans  VOedlpe. 

Pclybe  étcit  mon  Tere. 
ïl  en  cft  de  même  de  la  Comédie. 

iONSTAMMENTdonc  l'ouvrage  le  plus  necçf- 
_>faire  de  i'Exorde  &  fafondion  particulière 
confiftent  à  faire  fçavoir  dequoi  il  s'agit  das  tout 
le.  Dif  cour  s,  &  le  but  qu'on  fe  propofeiC'eft  pouiv 
quoi^  fi  l'affajie  eft  ciaue  d'elle- jnéiîie,  ou  qu'i]  y-v 
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âlf  ^M  de  chofe  àdire,jamais  alors  il  n'eft  beibm 
d'Exorde.  Pour  toutes  les  autres  chofes  qui  en- 
trent dans  l'Exorde  du  Genre  ludioiaire  ,  ce  font 
des  fecours  (implement  &  des  remèdes  aubefoin^ 
&  de  plus  elles  font  communes  à  toutes  les  au-  - 
cres  Parties  du  Difcours  :  Au  refte  ces  ciiof^S-Ji  ^ 
Coht  toujours  tirées,. 

fOu  de  la  Perfonne  qui  parles 
•         Ou  de  Celui  qui  écoute^ 

Ou  de  la  Chofe  qui  eft  en  queftion  5 
Ou  de  la  Partie  ayeife.  ~ 

lyela  pcr forme  qui  parle  &  de  ta  Partie  aVerfeS^  •  • 
peuvent  dire  toutes  les  chofes  qui  fervent  à  fe  juf- 
ùfier  d' un  crime  ouà  en  charger  un  autre^Verita-   - 
blement  la  façon  de  le  faire  eft  diferente  en  ces-^  - 
perfonnes4a  h  parce  que  celui  qui  fe  défend  doit  '"'■ 
toujours  dire  d'abord  ce  qui. peut  fervir  à  fa  ju*  ■■ 
ftificationirAccufâteur  au  contraire  doit  fe  refer«  ' 
verpour4a  fin,  5c. ne  faire  fon  invediye  qu'à  la  •  - 
Peroraifon.  Laraifon  eft  évidente  ,  puisc^u'il  eft 
neceffaire  à  quiconque  fc  défend,  afin  de  rétablis   ~ 
■  fa  réputation  &  s'inlinuer  dans  refprit  du  Juge  ^    . 
d'oterce  qui  l'erabaraife  .&.rarrêteen  chemin^    > 
fi  bien  que  cer  qu'il  a  à  faire  d'abofd  5  c'eft  de  fe  •'' 
purger.  11  n'en  va  pas  ainfi  de  l*Accufateur ,  qul-^ 
toujours  doit  attendre  à  la  Peroraifon  à  inve<^i=-    - 
verjafin  que    les  luges   ayent  la  memoite  pus)^'' 
fraifche  de  ce  qu'il  adit ,  ôc  qu'ils  s'ert,  -puiffent;- 'v 
jnieux  fouvenir,    . 

Les  chofes  qui  rs^ardentVjiuditepi¥:,c'kù.-3.''àhè'^' 
le  luge,confiftent  d'une  part ,  A  gagner  fa  bien-  ■ 
■veillance,&  de  \' Autre,A  aigrir  foaefprk  contre-  '■ 
îa  Partie  -a^evfe  j  Quelqùetoismême  à  le  rendiez  - 
aiU^J^i^^,  ^  queiquerois-  au  contraire  a  le  détç-^$c*^>-- 

T -7  ^ 
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i^er  d'avoir  de  rartentionicar  il  iaut  (çaYoirrQu'ir 
jVeft  pas  toujours  bon  que  les  Tugts  loicnt  ii  at- 
tentifs j  d'où  vient    qu'il  s'en  trouve  beaucoup 
qui  tâchent,  fîiTiplem.eut  à.Jes  faire  rire  èç  à  les 
divertir.. 

Pour  ce  qui  eft  de  rendre  fon  Auditeur  docile 
^  prêt  d'ajouter  foi  à  tout  ce  qu'on  lui  dira,ou- 
tre  que  ce  que  nous  venons  de  remarquer  y  eft 
propre  fil' on  veut  5  il  faudra  encore  tâcher  de 
îui  donner  bonne  opinion  de  foi  &  faire  paroître 
qu'on  eft  honnête- homme  j. parce  qu'il  n'y  a 
g:ns  au  monde  qu'on  éçpute  plus  volontiers  que 
cguxrlà,,. 

Ce  qui  rend  les  Auditeurs,  attentifs    ,  eft    de^ 
promettre.Qu'on  a  de  grandes  chofes  à  leur  direj 
on  qui   les   regardent  particulièrement  ;  ou  qui . 
font  merveilleufes  ,  ou .  même  plaifgntes  à  enten- 
dre :Sç.  pour  cela  il  les  faudra  avertir  d'abord, que 
c'cft  de  femblables  choses   qu'on  a  à  les  entre- - 
tenir.  .Que  fi   au  cdintraire,  on  veut  qu'ils    ne. 
fôipnt  pas  attentifs  ,  il  n'y  aura   qu'à  leur   faire 
fçavoir  ,  Ou  que  la  cbofe   ne  m^-rite  pas  d'être - 
écoutée,ou  que  cela  ne  les  regarde  pointjou  qu'il 
îi'yaïien  de  '  fi   ennuycuXi.  Or  il  eft  à  remar- 
quer que  tout  ceci  eft  hors  d'œuvre  &  ne  fait  rien* 
au.fu;et  ,  c^r  enfin  cela  .iuppofe  que  le  Juge  qui. 
éço:4te  n'eft  pas  comme  il  taut  ,   mais  d'humeur  c 
à  prêter  l'oreille  a  .tout  cç  qu'on  lui  dira.  Et  de 
faiC;'il  n'étoit  tel,   jamais  on  n'auçoit   befon.» 
(ct'ExQcdejfi  ce  n'eft  autant  que  la  matière  de  foi  .• 
Vexigerpit ,  &.encore    fçro?t-cc  fommairement, , 
ajxij  que  le  Difcours  ne  parût  pas  eftropié  &  com-  - 
4Be  un  corps  fans  tête. 

Apres  toutjceux-là  fe'trompent  fort, qui  penfenî-^ 
Que  i'adicfTc  de  lejndre  ï  Audiiçyir  attcutit  appar-^- 
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ticniiv  particulièrement  à  TExorde  j  car  tant  s'en 
faut  cjuc  cela  foit ,  Que  rnêms  elle  cft  commune 
à  toutes  les  autres  parties  du  Dilcours, étant  libre 
de  s'en  fervir  par  tout  où.  il  en  eft  befoin  i  Et  de 
vrai  il  fs  remarque.  Que  par  tout  ailleurs  l'Au- 
diteur eft  beaucoup  plus  languiiTant  &  écoute  bien 
moins  qu'il  ne  fait  pas  au  commencement  i  Ainii 
il  cft  ridicule  de  vouloir  quc  ce  Toit  au  com« 
pnencemcnt  qu'on  travaille  a  gagner  l'attention, 
puifque  c'cft  le  tems  principalement  où  TAu- 
d'.tcur  eft  plus  attentif  &  plus  curieux  d'écouter. 
Quand  donc roccafi on feprefentera  d'exciter  i'at- 
tention,&  qu'il  fera  à  propos  de  le  faire,on  pour-^  - 
tA  dire  ainfi  5  - 

Mepgurs,Je  vom  pris  d^é  re  attentifs^  car  il' 
ne  s'a^kpiis  plf^  ici  de  mon  intérêt  que  du  vôtre,^ 
Ou  bien  de  cette  forte, 

Mejfieursyje  ^om  prié  de  me  fréter  ici  votre 
Mtentiomcar  de  vôtre  vievQUs  navez.  entendu 
parler  d'une  chofefi  étrange  ni  fi  admirable. 
Et  c'eft  là  ce  que.veuloit  fa;rs  entendre  Prodicusj  . 
lors  qu'il  contoit.  Qvie  qua.nd  £cs  Auditeurs  s 'en- 
dormoientjpour  les  réveiller  >  iln'avoit  qvfà  leur;.' 
toucher  quelque  chofe  de  cette  Qucftion  curicufa 
qu'il  n'enreignolt  pas  à  moins  de  50.  Diagmes.  . 

Que  l'Exoïde  donc  n'ait  point   efté  fait  pouE  : 
l'Auditeur  ,  préc'f  ment  en  qualité  d'Auditeur  , 
cela  eft  clair  &  ne  reçoit  aucune  diiïîcuUé,car  enfia  : 
toutcequi  s'y  traite  abouut   finiplemcnt  i  ou  à-! 
donner  mauvàiie  opinion  de  fou  Adv^ria  re   &  le 
rendre  odieuxiOuà  fa  le  voir  aux  luges.  Qu'oa  : 
n'eft  point  coupable  ,  Se  o^vCon  n'a  rien  à  craindre.. 
^d  côté  de  leur  lugementjcar  c'eft  ce  quefait  Sa— 
pbocie  dans  foa  Antigo.ie. 

Sire  je  vous  dîrm^non  pa^  avec  quel [i  17} 

£i.-touc.   de  jrime  Euripide  dans  fon  îphigenks^ 

X.     vj 
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pourquoi  cette  Vrefrce  éf  ^^  ^o^g  Préambule?. 

Quant  aux  autrc^  c^*ui  fe  fervent  encore  d'E* 
xorde  ,  ce  font  ceux  ,  ou  cjui  en  tfFct  ont  mau* 
TOjfc  caufe  ,  ou  du  moins  <^u'on  croit  telle  :  car 
le  mieux  pour. ces  gens-là ,  eft  de  s'arrêter  plû- 
toft  à  parler  de  toute  autre  chofc,  c^ue  de  leur  af- 
faire j  d''où  vient  auITi  queles  valets ,  lors  qu'ils 
ont  fait  quelque  friponnerie,] amai s  ne  répondent 
à  ce  qu'on  leur  demande-,  mais  prennent  de  longs 
dé,toursj&  font  certains  préambules  qui  n'abou-* 
tirent  à  rien 0 

Bc  fçavoir  ce -qu'il  faut  faire  afin  de  fe  bien 
mettre  dans  i'efprit  de  {on.  Auditeur,  &  gagner  la 
biçn-veillance  &  chpfes  femblablcs-,  c'eft  une  ma^ 
ticre  quia  dêjaefté  traitée  &  dont  il  ne  relie  plus 
ïicn  à  dire.  Mais  par<:e  qu'il  n'y  a  rien.de  fi  judi- 
cieux que  ce  qu'Homère  fait:  dire  à  fou  UlyfTe 
lor iqu'  il  invoqué  Minerve,^ 

Déejfe^acccrde  mol  qu^au  pais  des  Th&tcques 

Je  trouve  4>uJ;i  faveur,  ou  du  moins  la  pitié» 

Pour  cela  en  parlant  àfes  Juges,il  faudra  toujours 

prendre  garde  a  ces  deux  chofes  ,  ou  a  leur  faire 

pitié,ou  à  gagner  leur  afFeâ:iou,  ■ 

t,. L'Egard  du  Genre  Démonftratif,  l'adrexTe 
-^  Jfcî4ont  on  fe  doit  f  rvir  pour  les  Exordes,c'eft 
dt  ruirê  en  forte  que  l'Auditeur  croye  avoir  part  à 
Ja  louange  de  ceux  qu'on  loucifoit"  qu'alors  il  foit 
toaché  quelque  chofe  de  lui,ou  de  fa  race,  ou  de 
la  profeffion,enSa^^de  quelque  façon  que  ce  foit: 
&,v  c'eft  pour-quoiauiri- ce  que  dit.  Sociate  dans 
Platon  cfî  très- véritable, 

^i'iiny  a  rien  défi  aisé  que  de  louer  les  A^he- 
mens  en  parlant  aux  Athéniens j  mais  que  la  dlf- 
ficiilîéf^oitdelefmienpurlmî  aux  LaceJpmO'- 
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^OuR  ce  qui  eftdu  Genre  Délibcratif,  d'ordi- 
JL.,nairefes  Exordes  font  emprunïez  du  Genre 
Judiciaire,  à  caufc  que  de  lui-même  il  n'en  a 
pas  i  cat  premieremenc  l'Auditeur  f^ait  dequoiil 
s'agit,  &  de  p-îus  c'eft  que  la  matière  n'y  porte 
point,  &  n'en. a  que  faire  de  forte  que  fi  alors  on 
eft  obligé  d'ufer  d'Êxorde,  il  faut  toujours  que 
ce  foit,  Ou  çn  fa  propre  conlidcration,Qu  à  cau- 
fe  de  ceux  qui  contredifent,  Oupource  qu'enfin 
on  ne  prend  pas-ks  choies  du  biais  qu'on  vou- 
droit,  foit  pour  les  croire  bien  moindres  qu'elles 
ne  font,  ou  de  plus  grandcimportanceitellemcnt 
que  quand  cela  arrive,de  neceflité  il  faut  en  ve- 
nir aux  prifes  >  il  faut  accufer,fe  défeiidrei  agran- 
dir les  matières,  ouïes  diminuer, 

Voila  donc  pourquoi  d'oMinairedans  le  Genre 
Déliberatif  l'ojvfe  fc:rt  d'Exorde,fi  ce  n'eft  qu'on 
le  fafTe  encore  par  ornement  y  &  afin  que  le  dif- 
cours  en  loit  mieux  j  de  crainte  que  n'en  aiant 
point ,  &  tout-  d'un  coup-  entrant  en  matiejre  ,  la 
chofe  ne  parût  trop  precipitée,car  c'eft  à  peu  prés 
la  faute  que  Gorgias  a  faite  dans  fon  Panegirique. 
pour  les  Eliens ,  ou  fans  avoir  encore  rien  dit  qui 
préparât  les  eXprits ,  d'abord  il  commence  .ainfi» 
OÈk/villefcrtmées  Û'c^ 
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c3;»<A»  rA»  tiJc»  n^  •  ^|;»«  f^  • -^ 

C  HA  PITRE   XV. 

JliûlenspoHr  fe  défendre  dans  une- 
jiccîifatîon, 

O  u  c  H  A  N  T  l'Accufation,  un  Molért^ 
pour  i'z  purger  ,  eft  De  recourir  aurr 
cho£cs  i^ui  peuvent  faire  perdre  la.v 
mauyaife  opinioii  qu'on  aura  de  nous  j  ^ 
Pjeu  importe  au  refte  que  cette  mauvaife  opinioixi 
vienne  des  invedives  de  l'Adverfa  re  ,  ou  d'ail^ — 
leurs,  car  le  précepte  eft  gênerai  &:  ne  reçoit  au/^ 
cune  reftridion. 


(17  JN  autre  Molen  encore  eft  ,  De  repartir  com»- 

me  on  fait  dans  les  cohteftations  lors  qU4ia' 

fait  n' eft  pas  bien   établi  i  par  exemple  d'aile— 

ou  §lUe  ce  qu'on  avance  n'eft  fomt.'vraly 
ou  §lffe  la  chofe  ne  fait  tort  à  ^ferfinne  5 
ou  §lU'e  celui  qui  s'enfhmtn*i  a  point  d'in" 

terèt  i 
okiGl^e  le md  n'éftpas  fi  granà  qH'on.lé.\ 

fait  i 
oj^..^<Vi  ny  a  aucune  înjuftice  à  cçla  ,  .om\ 

H&ï}  {en  i , 
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ou  ^lue  dans  ce  qui  a  été  fi^'it  H  j^y  a>  rien.^ 

de  honteux^  m  contre  l'homiifur  j 
ou  enjiu  6^^  c'eflfi  peu  de  chofe  que  cela 
ne  vaui-pa4  la  peine  d'en  parler. 
Car  c'cfl  la  dejOTus  (\\xoa  coiucîte    d'ordinairCo . 
Ainfi  Iphicrate  fe  dcfeudaat  coiHtrc  Nauficrates  5 
demeuroit  d'accord  avec  lui ,  que  ce  qu'il  difoit . 
ctoic  vrai ,  de  qu'il  lui  avoir  fait  tortjiTiais  en  me-  - 
nie  temps  il  foùtenoit  qu'il  n'avoir  nen  fair  qu'il 
ne  deùr  faire.   On  pourvoir  encore  répondre  au- 
trement,&  montrer  qu'il  y  a  eu  quelque  forte  de 
compcnfation ,  coiiune  de  dire. 

&ue  'verirahlemeni  la  chpfi  a  été  âomma-  ■ 
^eable,?naii  eti  recompenfe  qu'elle  a  é:é gloriëu^ 
fe\  ou Ji elle  a  été fâcheufe^quelle  a  apporté  du  i 
profit;  C^  fbnjî  du  refie, , 

(^  \^ trolfiéme Mcten  ^oMi  fe  purger. aiant  fait 
^^  quelque  tort  eft  de  dire  , 
ou  ^lucn  ny  penfoitpas  -, .• 
ou  §lue  cela  efl  arrivé  par  malheur  t  - 
ou.  §lue  c*èjt  la  necejftté  quiy  a  conyairit^  . 
De  cette  forte  en  ufa  Sophocle  à  l'endroit  de  ce- 
lui qui  l'accufoit  de  feinte  en  le  voiant  trembler  g , 
tôrillui  dit,. 

§lue  s'ils  tremhlok  ,   ce  n'époit  point  pour 
ffitre  pitié  aux  Juges  ,   ni  pour  paroîire  vieux 
comme  ît  pretendoît  fauj[ement  j  mais  qu'il  y 
étoit  forcé  par  fen  Âge  :  pulfyue  cétolt  blenu 
malgré  lui  quil  avait  quatre-vingt  anSf 
Onpourroit  encore  ici  répondre  autrement  en  forr*- 
îQe  de  fatisfadion,  déguîfant  l'intention  avec  la»- 
quelle  une  chcfi  aura  été  faitej  comme  de  d^re,  , 
Sw  dejfàni  Mejfteurs  ,  n'ételt  point,  de  l'pf-'- 
finfir^mai^  feukmeî?t  défaire  telle  chofe. . 
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Ou  bien , 
Certainement ,  MeJpeurSjH  ne  fe  trouverez   ' 
point  que  j'aie  rien  fait  de  ce  que  preteniLl*  Ac- 
cufateur  j  à  la  vérité  il  eft  arrivé  que  cela  lui  ^ 
0fait  du  tort ,  mais  je  n*enjuii  pas  la  caufe^ç^ 
ce  n^  et  oit  point  à  ce  dejfein-là  que  je  le  fat  fois  t    . 
§luejî  fen avois  eu  feulemeut  la  pensée    ,    ;« 
meriterois  que  jamais  perfonne  ne  me  regardais  - 
(^.  qu  on  me  tinft pour  le  plta  méchant  komms  -^ 
du.  monde,.  . 


n 


)]^  autre  Moten  eft ,  De  voir  fi  rAccuiàtèut-tr 
iui-même  iVeft  point  envelopé  dans  le  crime 
dont  il  nous  accufe  ,  foit  pour  être  complice,  ou  ^ 
pour  en  avoir  fait  autant  autrefois  j  k  aoi;  lui|dis  ^ 
jnoins  quelqu'un  des  fiens. 


«ôcS^ 


H 


*...,     ff  \f^  autre  encore,^ft  de  prendre  gard.e  de  quelle  "^ 
.V.  '.      w' manière  i'accufarion  eft  conceuë,&  fi  elle  ne  bi- 
donne point  lieu  en  même  temps  d'accufer  d'au^  -\ 
très  personnes  que  l'Advc: rf aire  prétend  être-  tres- 
innocentcs  de  ce  côté- là  y  Comme  fi  quelqu'un 
était  accusé  d'être  un  Adultère,  à  caufe  qu'il  ai-» 
jne  les  beaux  habits  &  fait  le  gentil ,  il  pourroi« 
objcder  à  fon  Aecufatcur  > 

€}ue  Ji  ce  qu'il  dit ,  étolt  vrai',  il  senfuivroit  ■ 
que  Tels  i^r  Tels  qu'il  n* accufe  point  ^  ferolèni^^t 
^dultirei  aujfi -bien. que  lui^ 


-- _  -  ^  T^  ^^^^^^  A4f»^;î  j  eft  De  vo*r  fi  celui  qui  nous»* 
^      '^y^&çftl&ft-cn  a  poim  déjà  accufé  jlufieurs  an^.^ 
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paMvant ,  comme  en  faifant  métier  i  Ou  fi  lui- 
même  n*a  point  été  déjà  accufé  par  d'autres  j  ou 
enfin  fi  ,  fans  accufation  ,  il  ne  s*eft  point  trou- 
vé de  perfonncs  qui  autrefois  pour  le  même  cri- 
me aient  été  foupçonnées,,  comme  l'on  eft.,  dont 
l'innocence  ait  été  reconnue. 

lh\^  autre  imien  ,  eft  De  repouJTer  la  calom-VlI. 
*^nie  par  la  calomnie,&  d'accufcr  qui  nous  ac- 
^  Cnfe  ,  afin  d'cmpécherçar  là  que  l'Advcrfaire  ne 
foit  crû -,  pu* s  qu'enfin  il  feroit  ridicule  qu'on 
ajoutât  fojL  à -fcs  paroles ,  lui  qui  n  eft  plus  digne 
ée  foi. , 

'  ^  JN  (tmre-tvtco\:t ,  eft-  De  voir  fi  l'affaire  dont  "V  'ï  ^  ^ . 
^il  s'agit  n'a  point.déja  été  jugée  ,  comme  fit 
Euripide  contre  Higienon, qui  fous  prétexte  d'ac-» 
i\on  à' Antidofe  ,  le  pourfuivo't  criminellen\ent 
comme  un  Impie  ,  pour  avoir enfeigné  dans  une 
de  fes  Pièces  à  être  Parjure  ,  à  caufe  de  ce  Vers 
qui  s'i  trouve. 

J*  si  juré  de  par^U  ,  éf  non  p^  dépensée,  ,^  Wtw^ 

car  Euripide  alors  ne  fe  juftifia  point  autrement  i  corooato» 
^'en  difant  à  cet  Higienon  , 

0J«'//  éioît  un  Chicaneur  ,  c3^.  que  c*é:oit 
faire  injure  à  ces  Me jftetirs  établis  pour  Corn'- 
tniffaîres  aux  Jeux  de  Bacjchus  ,  de  renouvel- 
1er  ainfi  en  plein  Barreau  des  araires  qui 
avoient  pafsé  par  leur  jugement.  §lu'au  refte 
non  feulement  il  avoit  fceu  en  rendre  compte 
dans  leur  ajfemblée  ,  mais  quil  étoit  encore^ 
tout  prêt  de  le  faire  ,  au  cas  que  t  Accu  fat  euf 
'Voulût  intenter  fin  a^ion  par  devait  euxt,  , 
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fT  )N  autre  mcîen  ,  eft  de  l'^'/Ttr  là  l* Affaire  ,  & 
*'-^*  ^del::;  mettre  à  païkr  contre  la  calomnie  j 
montrant  en  gênerai  ce  qiiîelle  cft  ,  &  combien  il 
cft  dangereux  de  recourt  r  î  &  d'autant  pus  , 
Qu'elle  trouble  tout  l'ordre  des  Iugemensj&  que 
jamais  un  homme  ne  s'en  fert  que  lors  qu'il  vo:t 
^e  fa  caufe  n'eft  pas  bonne. 


X.  (7  jKLleu  encore  u^th  de  tari  ^  (tatitre^tc  pour 
*^accufer  ^  &  pour  ie  défendre  ,  eft  d'Avo  r  re- 
cours à  cerca'nes  marqvi^s  ou  apparences  ,  com- 
me dans /é-  Teucer  ,.  Car  Ulilfe  d'un  côté  qui 
■veut  montrer  que  ce  Prince  eft  fufpett  &  qu'on 
ne  doit  point  fc  fier  à  lui,  n'allègue  autre  preuve 

£non  j 

§lv^tl  eft  Jllié  éP  f  roche  parent  de  Trîam  , 
comme  é:antfds  â'Heficnefœur  de  ce  Rci. 
P'un  autre  côté  Teucer  qui  veut.prouver  le  con- 
traire ,  f:  fert  de  ces  autres  apparences. 

Premièrement ,  €)u'il  eft  fils  d^  Telamcn  le 
flm  cafîîal  ennemi  qu  ah  I^rhm.  En  f.cond 
ÏKUi§lu' on  fe  feut  fcwjen'r  qu'en  d'autres  ren- 
contres  II  afrh  prewue  de  fa  fiddîté  ,  comme 
quand  on  en'voîa  des  Ef^icns  à  Troie  dont  'la- 
ndais il  ne  découvrit  le  ftecret^, 

'X'T      ^  )^  neutre  moicn  \   mais  qui  n' eft  propre   qu'à. 

X  1.  4y|'Accuiateur  ,  ert  De  loiier  d'abord  quelque 
petite  chofe  en  la  perfonne  de  l'Accusé  ,  &  api  es 
4'iwYe<^iYer  fort  au  long  coiure  luij  en  tout  cas  (i 


I 
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»:\ft  quelque  chofe  de  grand  dont  on  le  lolie  ,  de 
pafTcr  légèrement  dcffus  &  n'en  dire  que  àtns 
mots.  Cela  fj  pourra  faire  encore  d'un:  autre  fa- 
çon, qui  fera  D'alleauer  quantité  de  bonnes  cho- 
fcs  que  cette  perfonn;;-là  aura  faitesjqui  pourtant 
lie  font  rien  au  fuj  et  ,  &  aufTi-tôt  a  en  biâmer- 
une  qui  fera  trcs- importante  à  la  Caufe  ,  &  por- 
tera coup.  Or  ces  fortes  de  moiens  font  les  plus 
adroits  &.  les  plus  malicieux  qU'  foient  dans  toute 
la  Rhétorique,  pu's  qu'alors  mêlant  artificitu- 
fement  le  Bien  a\îc  k  Mal  ,  on  eft  injuftc  à  ce 
poind:,  de  fe  fervir  même  de  ce  qu'une  pafonnc 
a  de  plus  ioùabie  ,  afin  de  lui  nuire,. 


ET  parce  qu'une  même  ad:  on  peut  être  faite  ^rf 
par  diferens  motifs ,  &  rapportée  à  plufieurs 
îinsj  il  fe  trouve  encore  Vn  autre  moien  <^m  peut 
fervir  en  commun  &  à  Ge'ui  qui  fi  défend  ,  &  à,\ 

;  Celui  qui  accufe  -,  mais  avec  cette  dîfercnce,  que 
comme  l'Accufateur  doit  toujours  parler  mal  de 
£a  Partie  ,  aufU  interpretera-t'il  toujours  en  m^al 

I  ce  qui  viendra  d'elle  j  Au  contraire  celui  qui  fe 
défend  fera  prendre  en  bonne  part  et  donnera  le 
meilleur  fens  qu'il  lui  fera  poÂible  à  toutes  les 
chofes  qu  il  aura  dites  ou  faites  qui  lui  icront  ob- 
jectées. Par,  exemple  ,  s'il  étoit  qu.ftion  de  poi- 

;  ter  jugement  du  choix  que  Diom^^d:  fitd'Uiiffe,^ 
lorfqu'il  le  vou'ut  avoir  pour  compagnon  dans 
une  certaine  cncreprife  j  un  qui  amo  t  à  parler  à 
l'avantage  d'UlilIe  ,  diroit ,. 

§^e  s'il  fit  ce  choix  ,  c^èfi  qu*il  conno'jfch 
fa  valeur  ,  ^  êtoit  ajfeuré  que  c'éîoit  un.  de' 
flus  irands.Ca^itaines  qui  fût,, . 
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Un  autre  au  contraire  c^ui  auroit  à  parler  contre^. 

prenant  la  chore  au  p  s,pourro:t  dire , 

€^e  tant  ^enf(n>ut  c^tie  Diomede  eut  cette 
ipmlon  d*Vll]fey  quil  ne  le  f  refera,  à  tant  d'au- 
tres que  farce  qu'il  le  ju£eoh  le  moindre  de 
tom  j  étant  blenatfe  dans  une  occafion  de  cette, 
importance  y  de  n'avoir  point  de  Rival  qui  lui 
donnât  de  jaloujïeyni  qui  partageât  fa  gloire. 

Gela  foit  dit  touchant  la  Calomnie  &  lesM««-| 
yens  de  s'en  défendre. 


■î) 


*Aristote,  Liy.  m.        4 )',y 


'  ^  rj? 'i' njp  n|?  njç» 'tI?  ; '^  ; 'y  ; 'l^ 

CHAPITRE    XVI. 

îj)^  /^  Narration  y&  de  quelle  manière  on 
s'en  doit  fer  VÎT  dans  chaque  Genre. 

OuR  ce  qui  eft  de  la  J<Iarranon  , 
jamais  dans  le  Genre  Demonftra- 
tif  elle  ne  fe  fait  de  fuite  -,  mais 
à  diverf:s  reprifes,  &  partie  à  par- 

^^^^^ ^^^'  I*3i^ce  que  comme  la  loiiange 

xftfoudcc  lur  les  avions  qu'une  pcrfonne  a  fai- 
tes ,  on  doit  s'arrêter  fur  chacune  ,  .&  les  pren- 
dre les  unes  après  les  autres.  Car  tout  Panegiri- 
que  eft  composé  de  deux  Parties  ,  L'une  qui  ne 
<iépcnd  point  de  l'artifice  de  l'Orateur  ,  comme 
font  les  Adions  j  puis  qu'enfin  on  ne  peut  pas  di- 
re que  l'Orateur  foit  caufe  en  aucune  façon  des 
adions  qu'il  loiie.  L'autre  au  contraire  dépend 
purement  de  fon  adreffe  ,  &   emprunte  tout  de 
l'art  y  ce  qui  confifte  à  montrer,ou  §lPte  cette  ac- 
tion la  en  partîcuUer  0>£té  faite  ,   an  cas  quelle 
foh  difficile  à  croire  .5  ou  quelle  efl  telle  qu'onlot 
.repre fente  i  ou  ConfideraUe  an  polnB  qu'on  pré^ 
tend  :  ou  Tout  cela  enfemhle.  De  fçavoir  mainte- 
nant pourquoi ,  il  n'eft  pas  à  propos  quelquefois 
.de  îslarrer  tout  defuîte  ,  on  peut  apporter  deux 
raifons  ,  La  première  ,  à  cauie  que  ce   feroît  une 
chofe  embaralTante  &  difficile  a  retenir  que  d'a- 
voir à  faire  faPreuve, 
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''Cequt  p^y  ^gg  actions  donc  ,  Meffteurs  ,  -vo^^  'Vtj/é'Z. 

te  enfuit e       comc^eniC  etoh  fagû  y  par  ceUes-U  combien  u 
gtfi  a  été       ^^q'^  'Xj^lU^nt  i  par  ces  autres  ,  combien  il  et  ois  . 
ChAp,  du        amateur  de  la  Ji4,Jïrice  ^  éi"  ^^*«/>  du  refle,  '  i 

i-^/v^f/Z  L'autre  raifoncft  qu'un Dfcours  en  cet  écat  pa»' 
w^opoy ,  roi  croit  (impie  j  au  heu  que  de  i  autre  xnaniere,il, 
fuiCqu'il  fera  diverfifié,  &;  aura  plus  de  corps. 

f'^^'t  ici  ^  ^ 

ifarrathy  Au  refte  il  y  a  cette  àtf^reoce  a  obierver  entia 
cudeTyé-  ^^s  ^<^tions  connues  ,  &  les]aucres  i  <^ue  pourj 
mn  pas  les  connues  il  Tuffic  d'ca  faire  reil  ou  venir 
'drejfe'de  ^  ^'^  rafraîchir  la  mémoire  j  d'où  vient  que 
louer,       beaucoup  de  gens  qu'on  loue    n'ont    que    faire 

Outre  qu'on  difs  rien  de  leur  vie  ,  ni  de  leurs  adions, 
<iue  ce      ^  ,        r-  1-       f   -•       a    I  -11 

n'efipotm  A  '^r  exemple  ,  li  vous  vouliez  louer  AchiUeipar- 

''^  '^ï^'î*  ^^4^^'  ^^^^  ^^  monde  fçait  ce  qu'il  a  fait ,  ilfau-i 

riflote  de  droit  flmplement  f;  f:rvir  de  fes   a<5tions   ,    fans 

r^habi/hr  s'arrêter  à  en  fa  re  le  récit.  Il  n'en  ieroit  pis  de 

"rageTde  i^êmede  Critias,  car  en  lai  tout  fjroit  à  particu- 

fieces       laiifer^à  caufe  que  pf  u  de  monde  le  coniioic.  ^ 

rappor- 
téesynl  de 
répéter 

ZZenZt       Touchant  la  longueur de'Ia Narrat'on  ,    il  fe; 

eniroit,  trouve  d;^ S  psrfonncs  alT^z  ridicules  pour  dire 

'€e  <{u'!lii  €)'4  il  fa/il:  iJiiielie  fcit  courte-.Mz'is  à  mon  avis  on 

«.utre\ixr  pourroit  leur  taire  la  même  reponle  que  ht  un 

tomm;  il  certain  homme  à  ion  Boulan2;er  ,  qui  devant  que 

meihôdl-  de  pétrir  lui  étant  venu  demander  ,   Comniviit  u 

^ue  de  feront  fa  pâte  i  s*il  la  feroit  molle  ou  ferme  ?  Et 

AUîtr"  ,  '1^^'^  î  dit-il.  Efi-ce  que  c'efi  une  chofe  impojfible 

the\  lui  d?  bien  faire  de  la  Pa:e.  Il  en  ell:  de  menu  ici  , 

^ctv^Zfi  ^^'■'  ^^^  ^"^^  '^^^  ?^^  ^^^^  ^^^?  ^°'^»  ^  Narrer  ,  non 
.placée  en  plus  qu'à'taire  un  Exord:  ,  ou  une  Preuve  ;  puis 
fhn  Leu  y     ^g  ç.^      ■  £^      qu'un:  chole  eft  bien  en  ces  ren- 

ou    après     •'  *.i  ,-,  -,  ,, 

il  renvois  coatrcs^ne  vient  po'.nt  precilcmint,ni  de  ce  qu  el- 
toNpijrs      [,.  j^£  (Jm-ç  gu'.res  ,  ni  dz  ce  qu  elle  eft  abrégée  $  | 
ïe«/."  '      nia:s  de  ce  qu'on  a-icju  ^ard:r  la  médiocrité, Or 
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ceci  à  regard  de  i'Accufitcur  confifte  ,  ou  A  ne 
rien  omettre  de  ce  qtâ  peut  éclair ctr  l^Ajfaire,  ou 
A  fe  fervîr  des  chofes  qui  donneront  opinion  quef- 

fetitvement  ce  qu'il  dit  a.  été  fuit ,  OU  A  montrer 
que  fa  Partie  lui  a  nnl  en    telle  rencontre    ,    ou 

fait  telle  inJHftice  ;  ou  enfin  A  grojfir  le  mal  ç^  à 

'Je  faire  paraître  au/fi  grand  qu'il  voudra.  Celui 
Cjui  le  défend  en  mera  de  même  j    horûiiis  cjli'jI 

•dira  tout  le  contivàre. 

Ce  qu'on  doit  principalement  le  propofer  dans 
la  Narration  ,  cft  d'affedcr  en  parlant  de  dire  des 
choies  qu'  alVent  paroitre  qu'on  eft  homme  ds 
j^ienj  &  ia  Partie  ayerfe  au  contraire  un  méchant 
homme  ,  &  porté  au  mal ,  Par  exemple  de  cette 
ibrte. 

Pour  moi  y  Mefpeurs  ,  /'^«'  toujours  fait    ce 
que  j'ai  fû  pour  l'obliger  à  faire  ce  qui  et  oit  dç 
la  Jujlke  ç(3*  de  f on  devoir ^  lui  remontrant  fans 
cejfe  qu'il  ne  de  voit  point  abandonner  fe  s  enfans 
m7ifi.  Mm  peur  lui  toute  la  réponfe  qu'il  me 
faifolt  là-dejpf-s  étoit  ,  ^^  quelque  part   qu'il 
fût  il  trouverait  afj'ez,  à  avoir   d'autres  en- 
fans 
Qui  eft  la  réponfe  ,  à  ce  que  dit  Hérodote  ,  que 
firent  les  Egipciais  à  leur  Roi  quand  ils  quittè- 
rent l'Egipte  ,  &  ne  voulurent  plus  luiobeïr. 

Un  autre  poinft  encore  à  obferver  cfl  ,  Déta- 
cher de  dre  des  chof-s  qui  pi  a:  Cent  aux   Juges, 
Am  tvft.;  en  matière  de  Narratio'ijCelui  qui  le  dé- 
fend doit  toujours  être  bien  plus    court  que  celui 
■  .-qui  accuf:  j  car  comme   c'eil   l'Accuiateur  qui 
pofe  le  Fait  ,  tout  ce  qui  rcffce  à  l'Accusé  c'eft  de 
'  cout-ft.r  ,  Par  exem^pie  ,  où  De  nier  le  Fa't  abfo- 
i  Jument  ,  ou  ^e  la  chofe  ait  porté  préjudice  ,  oa 
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■^u'ily  ait  de  l'mjufiice  a*  l'avoir  faite  ;  ou  g/m 
lemal  foitfi  grand  qu*on  dit.  Si  bien  qu'alors  il 
n'eft  point  befoin  de  s'arrêter  fur  les  chofes  dont 
on  demeure  d'accord  ,  à  moins  que  cela  ne  fift 
à  la  Caufe  i  comme  fi  étant  demeuré  d'accord 
du  Fait ,  on  eût  à  montrer  ,  §lue  VaBion  nefi  i 
foint  in'jufle  j  & ainfi  du  refte.  1 

A  quoi  doit  prendre  garde  encore  celui  qui  fc  j 
défend  en  narrant  un  Pait,  eft  de  ne  point  dire  de 
chofes  qui  lorfqu'on  les  fait  donnent  de  la  com- 
pafTion ,  ou  peuvent  irriter  les  luges.  Un  exem- 
ple de  ceci  eft  le  récit  que  fait  UlilTe  de  fes  avan- 
tures  à  Alcinoiis  ,  qu'il  fait  long  exprés  afin  de 
donner  de  la  pitié  à  ce  Roi  ,  &  qui  eft  réduit  ail- 
leurs entrente  vers ,  lorfqu'il  raconte  la  même 
chofe  à  Pénélope.  Cela  fe  peut  voir  encore  dairs 
le  Poëme  de  Phaille,  intitulé  le  Cercle.  Et  tout  de 
même  dans  le  Prologue  de  VOenett^  Tragédie 
d'Euripide,  ^ 

LA  Narration  au  refte  doit  toujours  donner 
à  connoître  les  mœurs  de  celui  qui  parle i  ce 
qui  arrivera  fi  nous  connoiffons  l'effet  qu'elles 
font  d'ordmaire.Un  de  leurs  effets  donc, &  ce  qui 
donne  toujours  à  connoitre  les  moeurs  d'uîiepei- 
fonne  à  l'entendre  parler,  eft  quand  par  ce  qu^eTîe 
dit  on  juge  de  fon  choix  dans  les  aâions  qui  re- 
gardent) la  conduite  de  la  vie.  Or  félon  que 
ce  choix  eft  difereud,  cequi  fe  reconnoît  au  but 
&à  la  Fin  qu'elle  fe  prepof^jfes  mœurs  auffi  châ- 
gent,&  fe  trouvent  diferentcs-,  Et  c' eft  pour  cette; 
raifon  que  les  difcours  de  Mathématique  ne  font 
point  dans  ce  cara^Stere  là  ,  a  caufe  que  ce  choix' 
dont  nous  parlons  ne  s' i  rencontre  nullement jpui«' 
qu'on  ne  voit  point  ni  quel  eft  le  but  en  celaj 
du  Mathématicien  ,  ni  îaFiu  qu'il  fepropo£c<G 

Mais 
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Mais  b'en  ce  choix  éclaire  pùrciculier^jment  dans 
les  dilcoLirs  cjiis;  fait  Socrate  ,  car  là  il  n'cft  parlé 
d'autre  choie  que  de  la  fin  qu'on  fe  do.t  propo- 
fcr  en  cctcc  vie. 

'On  peut  encore  faire  connoitte  les  mœurs  a 
Tcmarc|uer  Amplement  les  choies  cjui  moiiftrent  le 
caraftere  de  chacune  Se  eu  loiu;  des  fuites  i  Par 
exemple, 

Or  en  difant  ceU^  il  ne  laljfoît  pfiu  toujours 
de  marcher  Ô"  de  continuer  fon  chemin, 
car    fans  douce  remarquer    telle    particularité 
d'une  p?rfonneyfait  yoir  je  ne  fçai  quoi  de  roguc 
&  de  rull:que  dans  fes  moeurs. 

Cela  fe  peut  faire  encore  autrement, qui  efl:  de 
,  d.re  une  chofç,non  pis  comme  venant  de  la  Rai- 
fon  qai  à-.Ù-z  qu'il  la  faut  faire  parce  qu'elle  cft 
utile;   a'nfi   qu'en  ufent  aujourd'hui   tous  nos 
[,  Orateursjmais  comme  venant  d' inclination  &,  de 
fon  propre  choiX,  par  exemple 
i  ^ant  a  moi ,  Mejfîeurs  ,  c'eji  tOî*t  ce  que 

s"      f-e  fûuhditoîs^ç^*  que  j'ofe  dire  que  quand  U  n'y 
auroit  ^tutre  chofe  à  e§perer  poHr  moijje  ne  laif- 
feroiô  pcvs  de  le  faire, 
car  l'un  Amplement  fait  voir  un  homme  qui  rai- 
iibnne  fur  ce  qu'il  fait,&  qui  prend  garde  à  fes  in- 
itcrefts  i   au  lieu  que  l'autre  eft  d*un  homme  de 
bien  qui  fait  les  chofes  par  un  principe  de  vertu. 
Que  11  ce  qu'on  dit  femblehorsd*apparéce&dif- 
ficile  à  croire,il  en  faudra  dôner  la  raiion. Sopho- 
cle nous  en  fournit  un  exemple  dans  fon  Anti- 
gone,car  cette  Princeire,qu  il  fuppofe  aimer  ten- 
drement fon  Frère  ,   voulant  montrer  que  ce 
Frère  lui  devoir  être  plus  cher  i  ni  que  fon 
Mari  ni  que  fes  propres  £ufans  i  elle  ajoute  en^ 
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Kicmc  tcirs  cetce  la.foa  ,  Que  Ion  Mary  &  Tes 
Enfans  venant  à  mounï,  cilc  en  peut  avoir  d'au- 
tres. 

Mais  mon  Père  ^  ma  Mère  étant  dans  le  tombeau^ 
De  ^Uî  d^ or énavant  ^ourrois-je  attendre  un  Yreref 

Que  fi  Ton^n'a  point  de  raifon  à  dqnner,  il  n'y 
aura  qu'à  dire, 

Véritablement  je  ffaî  bien  que  ce  que  j* avan- 
ce-là efi  tme  chofe  extrûi^oràinmre  ^  qui  feut 
fembler  încroiable  ;  mais  ceft  que  je  fuis  fart 
ainfijé''  que  c'efi  mon  humsMr, 
Or  cela  fera  d'autant  plusncceffaire  à  dire  alors. 
Qu'on  ne  croit  pas  volontiers  qu'un  homme  puif» 
ù  taire  une  choie  de  lui-même,  fur  tout  de  cette 
nature,qu  il  n'y  fente  du  profit. 

El*  N  Narrant  encore  il  fera  bon  de  s'attacher  sa 
^Pathétique, remarquant  les  chofes,&  qui  font 
uiiw  iuite  de  ia  pifTionjôc  que  les  Juges  fçawent^ 
&  qui  nous  lont  particulières, ou  à  la  Partie  aver- 
£  jpar  exemple. 

//  s' en  alla  en  me  jettant  un  regard  de  travers. 
Ou  bien  côme  f^ir^fcbines  en  parlant  de  Cratylc 

^luefijjlanf  1^ frafpant  des  mains,  -^ 

Parce  que  toutes  ces  fortes  de  circonftances  fonc  \ 
propres  a  perfuader  ,  attendu  que  les  Juges  vien-; 
nent  a  faire  fondement  là-deffus,  &  tirent  de  ce$i 
fignes  qui  leur  font  connus  ,  des  confequenccs  5c 
des  conjectures  j^our  le  refte  qu'ils  ne  connoifTentj 
pas.  Homère  eft  plein  de  femblables  excmples^i 
comme  quand  il  dit, 

ta  Vieille  de  fes  mains  fe  cachoit  le  vifage, 
à  caufe  que  ceux  qui  fe  prennent  à  pleurer,  ordi-J 
niiiment  pgiteat  les  mains  à  leurs  yeux. 
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"Au  rcilc  tachez  toujours  d'abord  de  donner  une 

^  telle  imprcllion  de  vous  &  de  vôtre  Partie  ,   que 

les  luges  ne  la  perdent  point jce  qu'il  faudra  faire 

adroitement ,  &  Tans  qu'on  s'appcrçoive  de  l'ar- 

•tifîce.  Or  que  cela  nelbit  aifé  ,  il  ne' faut  que 

■jetter  les  yeux  fur  ceux  qui  apportent  des   noti- 

vclIcs:Car  à  leur  mine  feulement  iSc  à  leur  conte- 

iiance,d* abord  nous  nous  doutons  de  ce  que  c'eft 

à  peu  près. 

Ce  qu'il  y  a  encore  à  remarquer  "pour  la  Nar- 
^tation,e{l  que  dans  le  Difcours,  elle  n'a  point  de 
lieu  afFeûé  ,  pouvant  être   placée   en  divers  en- 
droits î  ce  qui  eft  Ci  vrai,  que  même  il  iVeft  pas 
'«quelquefois  a  propos  de  narrer  dés  le  commen- 
Hceiîienc. 

QUant  au  Genre  Déliberatif,  il  n'a  que  fai- 
re de  Narration,parce  que  là  il  s'agit  de  T  A- 
Venir  dont  on  fçait  qu'il  n'y  a  rien  à  racon:er.Que 
1^  fi  quelquefois  il  s'y  en  fait ,  ce  ne  peut-être  que 
du  PafTé  &  de  ce  qui  eft  arrivé-,  afin  que  s'en  rcf- 
fouvenant  on  puilfe  prendre  une  meilleure  refo- 
lution  touchant  les  choses  qu'on  fe  propofe  de 
faire  à  l'avenir.  N'importe  au  refte  que  ce  qu'on 
dit  alors  foit  apporté  comme  des  exemples  ioiia- 
bles  &  à  fuivre  ,  ou  comme  des  exemples  à 
fuir  &  honteux.Ce  qu'il  y  a  à  fçavoir  ,  c'cft  que 
rOrateur  alors  fort  de  fes  bornes,  &  ne  fait  pius 
la  fondion  de  Confeiller  ni  d'une  ^ :rfGane  qai 
délibère. 

Que  fi.  le  îait  qu*onn3rrre  eft  étrange  8c  dif- 
ificile  à  croire  ,  il  faudra  promettre     d'en  faire 
Yoir  la  preuve  fur  le  champ  j  où  oftrir  aux  Juge» 
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de  s'en  r'^pporter  à  eux  ,  &  d'en  paiTcr  par  où  ils 
voudioni:.  Aiuli  localle  dans  VOedipe  de  Car- 
cinus  promet  (ans  cefTe  à  c.lui  qui  cherchoit  ion 
Fils  &  le  vouoit  avoir  ,  de  le  faire  venir  incon- 
îinent.  De  xnêiiie  eu  fait  ;£mon  dans  Sopho- 
cle.. 


D'A  R  isT  o  TE,  L  r  V.  ni.  455^ 


75^  j\^  j^  7?^ 


CHAPITRE   XVII. 

De  IttVreuv^^ 


OucHANT  U  Preuve   elle  doit  étrs 

Dcraonftrat  ve  &   fondée  fur  la  foires 

des    arguinens.    Et  comme  il    n'y  2" 

que  quatre  Chefs  fur  lefquels  on  con- 

tofte  ,   il  faudra  que  celui  qui   prouve  n'ait   en 

▼Juë  que  ce  qui  eft  en  Queftioii  &  fait  le    dife- 

\  f  cnd,afin  d'y  rapporter  f^^s  preuves  j 

par  exemple  dans  le  Barreau,  s'il  s'agitdeFair 
&  qu'on  prétende. 

^^e  ta  chofe  n  a  point  ejlefaîtte,' 
Surquoi  il  faudra  infiftcr  ,  c'eft  de  monftrcr  aux 
'  3ugC3  |2«'^i7tf  ne  h' a.  point  efléeffeciîvement. 
I      De  même  en  efl-il  des  autres  Chefs,  quand  oa 
i  aura  à  prouver. 

ou  §^'"on  n* a  point  fait  de  tort; 
ou-§life  le  tort  efi  moindre  qu*on  nô"  die, 
ou  6^*0»  ri  a  fait  que  ce  quon  devoit; 
Et  ce  que  je  viens  de  dire  ici  routhant  la  Négati- 
ve pour  f-  DefF  ndre   ,    f^  doit  auflî  entendre  de 
V AffÏYrAMÎve  pour  Accufv.r  ;  par  exemple  pour 
inonftrer.J^?*'i«w?  chofe  a  été  faite, ^^i' elle  a  porté 
préjudii  e-ySii.  a  nfi  du  refte  des  autres  Chefs.  Or  il 
ae  faut  pis  ignorer  que  la  Qtieftion  de  Fait  eft  la 
feule  des  quatre  que  nous  venons  de  remarquer, ou 
il  faut  de  neceflité  que  l'une  des  Parties  foit  maii- 
icieuie  &  de  mauvaife  fo:-,car  enfî  "^  ii  l'on  cont  i^e 
ffialà  propos  en  e^s  rencontres,ce  n   ft  po  nt  i'i-- 
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gnorance  qui  en  cft  la  caufe,ainj[i  qu'il  arrive  dans 
un  point  cîe  Droit  &  lors  qu'il  s'agit  de  fçavoir  fi 
«ne  chofe  ell;  jufts  ou  injuile.  Et  parce  qu'il  n'y 
aura  rien  de  fi  décifif  dans  la  Caufe  ,  c'eft  pour 
cela  qu'il  faudra  s'y  arrêter  &  infiiter  parti culîe- 
lemcntdeflusjce  qu'il  n'eft  pas  permis  de  faire, 
dans  les  ancres  ContcftationSr 

A  L'égard    du    Genre    Démonftiatif  ,     au, 
lîeu  de  Preuve  on  ne  fe  fert    que  d'ampli- 
iication  5  faifant  voir  fimplement  ,    Que  telles 
&  telles  adions  ontefté  utiles  à  l'Eftat ,  ou  glo-- 
licufes  pour  la  perfonne  qui  les  a  faitesicar  com-- 
Bie  dans  le  Panégyrique  on  do:t  fuppofer  que  le 
fujet  eft  vrai ,  pour   cela  rarement   en  vient-on 
à  la  Preuve  ,  (i  ce  n'eft  que  la  chofe  fuft  difficile 
à  croire ,  ou  qu'un   autre  pafïaft  pour  l'avoir. 
faite. 


Q 


Uant  à  la  Délibération  ,  toutes  fes  conte-. 
ftatioiîs^  abouti iTent  à  dire, 
ou  §lue  ce  qu'onpretend  devoir  arriver ^narr^. 

rivera  pas  ; 
ou  §lue  cela  fera  injujîe  j 
cvL§lu'il  n'en  reviendra  rien  j 
oug«^  l'avantage  neferapof  bien  grand. 

A  quoi  il  faut  avoir  Pceil  dans  la  Délibération, 
£*eft  de  voir  fi  celui  qui  eft  contre  nous,  n'ai  lé  guç 
rien  de  faux  dans  les  cKoics  qui  ne  font  point  de 
fon  fujetjcar  fi  une  fois  on  le  peut  convaincre  de 
faufTttc  Id-dcfiusjce  fera  un  préjugé  pour  tout  le 
refte  &  qui  fera  croire  que  tout  ce  qu'il  aura  dit 
d'ailleurs  n'eft  gueres  plus  vrai. 

En  general,toucbant  ks  Preuves  ,  on  doit  fça- 
f pir  Que  dans  le  Genre  Déliberatif,JLes  Exemples 
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font  de  grand  ufagej&  y  iont  plus  d'ctFct  qu'ail- 
leurs. Pour  les  Enthymémesjîjs  ibnt  plus  propres 
au  Genre  ludiciaire.   La  riifon  eft  que  daub  le 
Dcliberatif  il  s'agit  de  l'Avenir  y   ainfi  necelTai. 
rement  il  faut  avoir  recours  à  THilloire  pour  fa 
preuve,  &  monftrer  par  les  exemples  du  Pafle 
que  ce  qu'on  dit  s'eft  toujours  fait  de  la  même  fa- 
çon. Mais  qumt  au  Judiciairc,il  eft  bcfoin  d'En- 
thymémesjàcaufe  que  là  il  s'ajrit  de  Fait  ,  &  de  . 
fçavoir  :  Sî  une  chofe  a  e fié  faite ,  ou  fi  elle  ne  V^  . 
pof  eflésQt  qui  gît  davantage  en  démonftration  & 
eft  d'une  plus  grande  certitude  :  car  le  Pafle^eft 
de  telle  nature  qu'il  emporte  une  certaine  necef- 
fitéaTec  fo   ;  étant  impoilible  que  ce  qui  a  efté: 
f^it  ne  l'ait  pas  efté. 

En  fait  d'Enthy mêmes  au  leftejafîin  dé  s'en  bien  i 
iervir,c'eftde  ne  les  pas  mettre  de  fuite  ,  mais  les 
cntreméleripuifqu' autre  ment  ils  f^-  nuiraient  :  Et  ■ 
ie  plus  il  n'en  faut  pas  trop  apporter jcar  en  ceci 
;il  y  a  des  bornes  ;  d'où  vient  qu'Homère  fait  dire 
àMcnelas  lors  qu'il  loue  le  jeune  Pififtrate  d'à-* 
TGÎf  parlé  à  propos, 

Puis  que  donc  mùn  cher  fils  VOHS- avez  ffâ  nous  Oiiyflr.r.4.- 
dire  Amant  qu*;4n  habile  homme  ,  ou  flus  âgé 
dîroito . 
Notez  qu'il  loiie  le  fils  de  Ntftor  d'avoir  dît^^^- 
tant  qu'auroit  fait  un  home  judicieux,&  non  pas 
d'avoir  ^\t  de  pareilles  f^o/^5jpour  monftrer  qu'on 
peut  pvcher  par  excés,même  en  ne  difant  rien  que 
de  bon. 

Une  autre  obfcrvation  à  faire  pour  les  Enthy* 
mêmes,  eft  de  n'en  pas  apporter  fur  tout  ;  finoa 
voustombenex  dans  la  même  faute  que  certains 
Pnilofophes  d'aujourd'hu^iqui  s'amulsnt  à  prou- 
ver des  chofes  beaucoup  plus  connues  &  p!us 
probables  que  celles  qu'ils  apportent  pour  pi;euve. 
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De  plus  aiant  à  toucher  quelque  paiIîon,(îon» 
ïicT,  -vous  bien  de  garde  de  faire  aucun  argument: 
car  de  deux  chofcs  l'une, ou  il  cmpécheroit  l'cfFct 
df  la  paffion  ,  ou  ce  feroit  comme  fl  vous  n'en 
fai/îez  point  j  parce  qu'enfin  deux  Mou\cmens 
ne  peuvent  compatir  enfemble  ni  fe  fouiFrir  j  où 
iJs  fe  dctru'fent,  ouilss'affoibliiTent. 

Il  en  fera  de  même  des  Mœurs  lorfque  vous 
voudrez  donner  bonne  opinion  de  vous;  car  l'Ar- 
gument n'a  rien  de  commun  avec  les  mœurs  ,  & 
ne  fait  point  connoître  fi  vous  êtes  homme  de 
bien  ou  fi  vous  ne  l'êtes  pas.. 


Jt\é?r 


égard  des  Sentences  on  s'en  doit  fervir 

paiement  &  dans  la  Narration  &   dans  la 

Preuve  ,  à  caufe  qu'elles  découvrent  les  Mœurs 
&  font  voir  qui  l*on  eftjPar  exemple. 

Pour  moi  je  n'aipas  laljfé  de  lui  donner  ce  qtt*il 
me  demandoitj  quoi  quefe  fceuffe  fort  hï}n  qu'il 
efi  dangereux  de  fe  fier  à  toutes  fortes  de  gens. 
Que  fi  l'on  veut  y  méfier  de  la  paffion  &  dire  1a 
ciiofe  pathétiquement  on  pourra  ajouter. 

Cependant  ,  Mejfteurs  ,  )e  ne  rr^en  refens 
point  ,  quelque  tort  que  cela  me  fajfe;  car  enfin. 
Jf  le  profit  lui  en  demeure^  au  moins  ai-je  la  fa- 
its faction  d*  avoir  fait  ce  qu'un  honnête  hammt 
dçitfaîre» 

AP  R  E  s  tout  ,  fi  la  matière  du  Gcncc 
Déliberatif  efl  plus  difficile  à  traiter  que 
celle  du  Judiciaire ,  il  ne  s'en  faut  pas  étonner  , 
puifque  là  il  s'agit  de  l'Aven  r  ,  qu'on  fçalt  être 
«ne  chofe  fort  obfcure-,  au  lieu  que  dans  le  judi- 
ciaire il  s'agit  fimplement  du  Paffé  ,  qui  ei\  aifé 
à  connoître  j  &  fi  aifé  que  les  Devins  fondent 
ij^ïincipalemcntieurfçiençt:  làdefTus,  au  rapport- 
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mê^ine  d'Epimenidc  d^  Crcte  -,  car  celui-ci  avoiie 
friiichcmcnt  que  les  prcdi6lions  qu'il  taiioit  n'a- 
voient  point  du  tout  en  veuë  l'Avenir  ,    mais  le 
Paifei  à  la  vérité  en  des  chofes  un  peu  cachées  & 
qu-^  tout  le  monde  ne  reconnoillbit  pas.  Ajoutez, 
que  dans  le  Genre  Judiciaire  on  a  cet  avantage  j 
que  la  Loi  y  fert  de  fondement   j    01*  eft-il  que 
quiconque  auniondemcnt  &iin  principe,celuï-la 
n'a  pas  grand'  peine  à  argumenter  ,  m  à  trouver 
kspr-uvcs  qu'il  c.h.crch':.OaLrc  cela  même  il  s'en 
faut  beaucoup  qu'on  a; t  tant  de   lib-rté    dans  la 
G.nrc  Déliberatif  qu'on  en  a  dans  le  Judiciaire, 
ou  tantôt  il  eft. permis  de  tourner,  ion  difcouis- 
contre  fa  Partie  ;  tantôt  de  parler  de  lin  avanta-» 
geufcment  -,  tantôt  d'cxc  t^^r  les  palSons  &  d'é- 
mouvo  rfes  luges  j  Ce  qui  l^  fait  rarement  dans- 
la.  Dé  hb.  ration  ,.  &L  movns  qu'en  pas-un  autre^ 
G:nre  j  encore  cela  n'arr.ve-t'ii  po;nt.  que  l'O- 
rateur a  ors  ne  forte  de  fon  fujet. 

Telles  libertez- donc  ne  fcat  jamais  à  prendre^ 
dans  le  Genre  DélibaMtif,  fi  cen'cft  qu:  la  ma- 
tière v:enne  à  manquer  ,  &c  que  l'iOrat::ur  ne  fca— 
che  plus  que  dire  -,  comme  en  uf  nt  aujourd'hui?- 
ccux  qui  éciatentd -Athènes -pour  l'clcqufnee,  fut: 
tout  lîocrate  j  car- jamais  jI  ne  traite  un  fujet  dc- 
délib.^rat'on  •,-  qu'il  n'invcd-ve  &  n'accuL-  quel- 
qu'un ;  tantôt  les  Lacedemonieus  ,  comme  dans^ 
fon  Panegiriqut  j  tantôt  un  Charés5,commsdâî3Ç.i 
foH  Oraifon  pour  les  Alliez, , 

A  L'égard  du  Genre  Démonftratlf,  les  digrefi^- 
ftofts  y  do  vent  être  frequentes^tout  Pan«^g,i^- 
ïique  aimant  a   le  CTroflir  de  loiiangcs  étrangc-- 
res  j-A'.nfi  en  ulelfocrate  qui  n'i  manqué  jamaiss? 
car  il  a  toii  jours  quelqu'un  à  loâer  ,  àqivoi  on  îie^ 
slàttendo'.t  pAs  j  Gr  c'eftlà  proprement- ce.  ^e: 
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■Youlokdire  Gorgias  lors  quil  le  vantoit.  §luâ* 
quelque  discours  quil  eut  h  faire  ,  il  étoit  ftjfeuré  ^ 
de  jamais  ne.  d,emeHrer  courtyfaute  de  watlere.  En  , 
effet  qu'il  ait  à  parler  d'Achjlle,  auffi-tôt  il  Jolie 
Peié",pu!s  iî.aquç,apres  il  vient  à  Jupiter  i  il  en  , 
fait  TiUtant  s'il  a  à  parler  de  la  valeurjcar  enfuitc  - 
il  fait  venir  à  Ton  fujct  une  telle  choie  ,  puis  une 
autrcjqui  eft  la  même  manière. 

Que  {i  l'on  a  des  nrgumens  &  de  bonnes  prcu-  - 
ves,afîn  de  les  entremêler  ,  tantôt  on  afFtdera 
de  paroître  honnête  hommej  &  tantôt  on  revien- 
dra à  f-s  argumens.  Mais  h  l'on  n'(.n  a  point,  il 
faudra  le  tenir  à  la  qualité  d'homme  de  bien, 
êc  ne  faire  valoir  fon  difcours  que  par  U^attcndu 
qvi'il  eft  beaucoup  plus  fjaut  à  un  homme  de 
b:en  de  faire  paroitre  qu'il  tfttel,  que  d'apportci 
kd.fcpurs  le  plus  achevé,  ^ 


it^ 


JO^  la  Réfutation, 

lB  tous  les  Enthymêmes  au  reftc,ceux  qui  fer- 
ment à  réfuter  iont  incomparablement  meil- 
leurs que  ceux  qui  icrve^^t  à  la  preuve.    La  raifon.., 
eft  que  tout  çc  qui  reiutejprcllt  davantage,&fait  : 
>qu'on  s'apperçoit  beaucoup  mieux  de  la  force  de 
l'argument  j  parce  qu'il   n'y  a  ri  en  qui  fe  fa/Te/ 
mieux    couuoitre  quq  les  Contraires  lors  qu'ils  ,. 
fppt  oppcfez. 

Or  il  faut  fçàvoir  que  tout  ce  qui   fert  à  ré-  .. 
pgndrc  à  un  Advcrfaire  ,  ne  tait  point  une  cfpece 
à  part,  iTjais  eft  de  la  Preuve  j   puis  qu'enfin  on^ 
Bc  r-fut-  jama  s  .,  ou  qu'en  apportant  une  obje-  _ 
û.joi:,ou  oppcfant  argument  à  argument,  . 
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Apres  tout  en  iTiatiere  àc  Preuve ,  lo  t  dans  le 
Conieil  ou  dans  un  Barreau,ce;uî  qui  parle  le  pr^-- 
^  mier  doit  toujours  dire  fes  ra-fons  d'abord  j  &  en 
i\mt  prévenir  les  Objections    qu'on  lui  pouu- 
roit  faire,y  donnant  fjlut  onj^c  tâchant  de  monf-  • 
trer  qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  {bit  vaine  &  dTal  . 
fondée.Quc  fi  c:  qui  ledit  contre  eft  embarainuic  . 
6c  d' une  longue  d^l'cLli^lOl■J comme  ayant  p'ufî?urs  • 
Advcrfaires   en  tête  i  alois  il  y  faudta  répondra i; 
d'abord  comme    fit  Caiiilrate  à   i'Alî^mblée  de  - 
Me  (Tmejcar  la  première  choe  qu'il  lait  >  c'cft  de 
datru  re  ce  qu'on  pouvoit  due  contre  lu%&  après 't 
il  cxpofeJLCs  raifonSo  Pour  cc.ui  qui  parle  le  der-  - 
n  er,!!  faut to-i jours  qu'il  rcfute  cl'abcrd,apportâc..: 
foiuti-ons'&argaœens  coiitra:resjp.iraculicrcmenc  ; 
i'il  voit  que  ce  qui  a  été.  dit  ait  été  bien  receu  Se: 
ait  fa't  imprefîion  :  car  tout  de  même  que  l'cfprit;  : 
ne  {"çaurGitfoufFi-.r  un  homme  qui  pafle  pour  in-  - 
famé  &  a  déjà  étéaccufe.de  crimiiaii;fi  en  c{l:-i{ 
d'un.dfcoiu'Sjquand  la  Partie  aycrij  a  fait  goûter  / 
fes  raifons  &  qu'on  croit  qu  elle  a  dit   la  ycritc, 
Ge  qu'il  y  aura  donc  à  faire  en  t^lle  renc5trc,ç*cft  • .: 
de  tâcher  à  îrou'/cr  place  dans  rcfpr">t  de  l'Audi- 
teur afin  d'y  faire  recevoir  ce. qu'on  aura  à  dire^ce 
qui  arrivera  fi  vous  arrachex  de  fon  cfprit  ces  prc-  - 
ftikr^s  imprefîlons  dont  il  eft  préoccupé,  éc  qm.^.i 
ferment  rentrée  aux  raifons  que.  vous  avez  à  de-  - 
âaire  :  Et  air  fi  il  fera  à  propos  de  combattre  où^i 
tout  ce  que  la  Partie  aura. dit  y  ou  les  principales  • 
choiesjoules  plus  touchantesjou  les  plus  aisées  si .  l 
Xifuter  i  après  quoi  on  alléguera  fts  propres  rai- 
fons,  qu'o'i  tâchera  de  rendre  les  plus  probables  , 
qu'il  itra  pofiiblcDe  la  vient  qu'on  a  d.t. 
De  s  Déef[es  d'abord  je  frenUrai  la  defcnfi.,.  ^.  . 
C^r  j'honore  Ju7%on..,.  .. 
^ui eit un  excpie  tué  dEuripidcdapsfes  Tràades^^ 
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lors  qu'Hetabe  chez  Mendas  veut  répondre  aux,' 
laifons  d' Hélène 5 car  ce  cju'elle  touche  là  d'abord 
&  par  où  elle  commence  à  rcfuter  fon  difcours, 
cft  ce  cjui  s^y  trouve  de  plus  foible.  Voila  ce  c^ue 
nous  avjons  à  dire  touchant  .la  Preuve, 

POuR  ce  qui  eft  des  Mœurs  ,  attendu  qu'il  fe: 
remarque  certaines  choies   qu'on  ne  Tçauroit 
dire  de  foi  fans  s'expoier  à  l'envie  ,  on  fans  en- 
nuyer ,  ou  fans  fe  mettre  en  état  d'être   choqué  : 
î,t.  tout  de  même  encore  qu'on  ne  f^auroit   dire  ' 
d'un  autre  f^ns  encourir  quelquv  blâme,  ou  paffer, 
pour  impertinent  jXn  telles  occafîons  il  fera  bon- 
aj introduire   quelqu'un  qui  le  fafTe  pour  nous,, 
airfi  que  fait  Ifocratedans  i'Oraifon  qu'il  envoyé^ 
àPhibppe,5ç  dans  l'autre  appellée  VAntUofe.Oxii 
tncore  comme  Archiloque  ,  quand  il  veut  parler..- 
mal  de  la  fille  de  Lycambej car  alors  ilmtroduiE: 
le  propre  Père  qui  dit, 

Jlnefi  rien  (^u*on  ne  doive  dttendrSi 
Ni  rien  dont  on  puîjfe  jurer. 
Et  comme,  fait  le  même  encore  ailleurs  fous  le: 
uom  d'un  certain  nommé  Carou.  La  Piecj  cora-  - 
rpcuce  ainfî, 

J^  nftlpui  lafcrpune  ^  le  bien  de  Gyges.,., 
I5e  même  en  u.fe  Sophocle  ,  quand  Amon  eft  re--- 
picf<;ntc  parlant  pou.r  Antigone  àfon  Pere,à  qui  ili 
j?  t.  dire  plufieurs  chofes  >  comme  fi   c'étoient: 
(d'autres  qui  les  difleut  6c. non  pas  lui.. 

Une  dernière  Obfçrvatipn  à  faire  pour  la  Preu« 
ve,  elt  de  dégu.  fer  de  telle  forte  fes  argumens,qu3- 
4' un  Enthyiiiêiiie  quelquefois  on  en  faffe  unQ: 
S^T^tcncc.  Par  exemple  ce  le^ro  t  une  pure  Senien-- 
et  dédire, 

§li*e  tout  bon  Fdltlp  ens  dcit  jamais Àlfentr 
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^  faire  la  Paix  Icrfijutl   a  l'avantage  fur  fes 
Ennemis  ,  pulfque  c'efi  le  moîen  d'ajfeurer  fes; 
conquêtes  0"  de  faire  fes.  conditions  beaucoup 
meilleures , . 
Mais  en  forme  d'Argument  on  dîroitainfî  : 

§llfeji  le  Vrai  temps  de  faire  la  Paix  avec 
les  Ennemis  efl  lorfque  lès  condltlms  en  doi^ 
vent  étreiQ*flu^  utiles  à  l'Etat  &  pl^  glo- 
rîeufes  ?  Sans  doute  c'eft  quand  on  a  Vavanta-- 
^e  fur  eux  ô*  qu  Ils  font  contraints  de  recevoir, 
la.loi. 
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CHAPITRE     XVÎIL 

D€i*Jnterrogaùon.. 


Kf^^JM^^^  OncHAiir  .Vlnterrogatim  ,  le 
'^^  Yrai  tvinps  de  s'en  fcrviî,  eft  lorC-p-v- 
que  de  deux  chofss  ,  dont  l'une.;  : 
aura  été  accordée  par  la  Part>6 
AyQiïz  ,  vous  ne  pourrez  l'inter-.  - 
îoger  fur  l'autrcqu?  de  fa  Repon- 
feâl  ne  s'ejiiu"v£  une  abfurdîté.Amïï  en  ufa  Pcii- 
clés  quand  il  interrogea  Lampon  fur  ce  qui  s'é- 
îoit  yj-ffé  aux  myftçres  d4  CeréSjappcllée  la  Déef-  1 
fe  S(Uf: taire j  car  celui-ci  aîant  répopdu  , 

6^e  ce  Yiéoîtfdi  une.  ckofe  qutfe  révélât  '■  ■ 
À  tout  h  monde  ,  &  qu'il  falott  être  Initié  pour-  r 
(eld.  Pcriclés  là  deffus  lui  demanda;  S/  lui-mê-'  • 
meff-avoit  bien  ce  qui  s'y  étoit  feifséï^i.co'CïX-  . 
me  il  lui  repondit  Qu'o/^î,  qu'il  îeffavolt  bien, ., 
Pcrîc!és  ajouta  en  même  temps  ,  Et  comment,  i 
lefouvex.'VùHiS  ffeivcir,'V9HS  qui  êtes  aujfi  fçH  -a 
initié  que  moi  ? 

Secondement  il  y  aura  lieuse  fe  fervir  d'In — 
terrogat^oi^ ,  Qusnd  de  deux,  proportions  i'unei,^ 
f:-ra  très- claire, &  l'autre  de  telle  qu-il.ité  qu'on  ne:.-. 
fera  po'int  en  doute  que  la  Partie  averfe  n'en  de^  - 
meure  d'accord  fi  on  vient  à  l'interro2;er  d.f-^ 
fusiAvcc  cette  précaution  poustant  ?  de  iaiCx  la 4  { 
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colle  qui  eft  claire  d'elle-même  &   ne  Tinterro- 
geant  que  fur  l'autre,  de  paiPcr  droit  à  la  conclu-. 
fiQUiComme  fait  Socrate  daus  l'Aplogîe'i  car  Me-, . 
li^us  fou  tenant , 

gj«'  'il  etoti  u n  Imp le  éc  ^^  crolm  / 9int  de 
Dieux.  Miii  quoi  ?  dit  Socraie,  au  moins  ne  re- 
ccjjnois'je  piis  qu'il  y  a  quelque  nature  Jpîri- 
tuelle  mt  dejfu^  de  l'Homme  ^  quelque  Demcn 
particfdier  ?  Meliius, étant  obi  gé  d'en  demeu- 
rer d'accord  parce  que  Socrate  ayoïz  toujours 
fait  Içavoir  qu'îA  javoit  un  certain  Dçmon  ou 
bon  Geme  quvpreaoit  foùi  de  fi  conduire  8c 
l'avertiffoit  de  tout  ce  qu'il  êtoit  à  propos  qu'il 
Û%  j  thoie  au  rcfte  conriue  de  tout  le  n.onde  s, 
Socrate  enfuie  lui  fa;t  cette  intrrrogatipn. 
Mais  ces  mtures  Là ^hi'uelles  ,  dit-il  ,  ô*  ces 
JDemcns^ne  faut-li  pfis  qu'ils  fcient^oji  de  la  race 
des  Dieux  ^  leurs  propres  enfans  ?  eu  quelque 
chofe  de  dt-zin}  Hz,  comme  l'autre  l'eut,  auffi 
accordé  i  Socrate  en  même  temps  pafTant  à  la 
Conclufion  ,  ^lue  dltes-iJoas  là  Melitu^  ?  quoi 
*votu  penfez.  qu' il  y  ait  des  gens  qui.  puîjfeni . 
croire  qujl  fe  trowve  quelques  enfans  des. 
Dieux  ^^  pourtant  ^u*  fl  ni  ait  point  de  Dîeux'i. 

De  plus  il  ferabondefefervir  d'Interrogation 
lorfque  par  la  r^ponfe  de  la  Partie  avcrfe  on 
pour^  montrer  ,  Ou  qu'elle  dit  tout  le  contraire 
de  ce  qu'elle'a  dit  auparavant ,  Ou  qu'elle  avan- 
ce une  chofe.incroiable  &.  contre  le  fens  comW 
m  un. 

Enfin  l'interrogation  portera  coup ,  lorfque  la 
Partie  ne  pcuyauc  f itisfa  re  ent  eremert  à  r.ôcra 
dçmande,eilc  ne  fera  qu'une  rcponf-  captieufe  &. 
,  4ç  Sophiilejcar  par  exemple  fi  elle  répôdo.t  a:nfi,. 
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que  nom  dlpm  ,  O'  'pourtant  que  celft  nefi  p/ts- 
'vraî..^'e?î.j.arfîela  chofe  efl^  (y*  qu" en  partie- 
elle  n' efi  p  (i-:.  ^^  en  un  /ens  cela  fe  p.e^tfoûte- 
mr  y  mats  non  ^  cvs  en  Vautre. 
Pourlorj)  tdieioite  de  réponfc  troubleroit  £\  biea» 
les  luges  cju'iib  ne  fy-aurocnt  où  ils  en  fer  oient. 

Hors  ccs.qu^tLSoccations  ,  l'Interrogation  eftc 
tellement  miitile,qu^  même  il  ne  faut  pas  cfl'aier: 
de  s*enf:rvir  j  pmi'que  pour  pea qu'on  rcfiftat,ont 
paileroit  pour  vaincu  :  car  enfin  on  ne  peut- 
pas  faire  pluficurs  interrogarions  de  fuite  >, 
à  caufc  de  la  foihleffe  de  l'Auditeur  &  de  fou  peiu 
de  capacité  j  Et  c'eft  pourquoi  aufù  ileft  impor- 
tant de  ramafler  fes  argumens  &  de  n'ea  fairc- 
aucun  qui  ait  une  longue  fuite. . 


VouY  réfflnàre  à  une  Interrogmon.  - 

^.Uant  dja   Manière  de  répendre  a  unein-i-' 
?rrDgat!on-,Si  celle  qu'on  nous  tait  eft  cap— 
tieule&  entérine  un  double  iens  ;  alors  on  doit: 
ulbc  de  diflindlion  ,  mais  non  pas  en  (i  peu  de  pa-- 
roles  qu'on  ne  la  comprenne.  Que  fi  l'interroga- 
tion quvoii  fait  nous  engage  à.  dire   àes-chofes- 
contraires  en  apparence  i  le  remcde  eft.,  en  mtmt 
temps  de  la  réponfw  d'apporter  la  folution  avant 
que  la  Partie  ait  le  lo'.fir  de  pourlufvre  fes  intcr*- 
logations  ,  nid£  t ixer aucune  conclufion  à  nôtr«.: 
dû.lavantage  :   car  ce  ne  fera  pas  une  chofe  bien* 
difSciie  que  de  prévoir  la  rafon  qu'il  faudra  ap—^ 
pprter.'  Tout  ceci  aureftc  a  été  expliqué  nerte*^' 
r^enc  dans  nos  Topiques  ,  aufli  bien  que  ce  q'ii 
Titgarde  la . matière  des  Solutions^. 
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Que  fî  celui  qui  nous  interroge  tire  quelque 
conclu/ton  de  nos  réponses  qu'il  change  en  in- 
terrogation î  ce  qu'il  t'aiu  taire  ,  c'cll  d'accorder 
fa  demande  &  d'en  donner  la  raifon  en  même 
tonps  comme  fit  Sophocle  à  Pilandre  ,  car  Pi- 
landre  i'intcrrogeanc 

S'il  il' avoir  Pa6  été  d'avis  au Jfi  bien  que  les 
autres  de  cha7iger  la  forme  de  l'E^Oî  ^  d^etfb' 
hlirla  domlnatmi  des  GiuarsCens  ?  11  en  de- 
meura d'accord.  Aîaisq ho) ,3. }OUtà  Filandre,  ne 
ff  aviez- voM  pas  que  c'étolt  mal  fait  f  'je  Va- 
i^o«^',tepondit-il.Co;»;w.^»'^,dit  \:\\xx.s:'^^vowsVa- 
"Votiez.  ?  c' eft  donc  avouer  en.méme  teînps  que 
vota \çeivte%.f9rt  bien   que  vohs  fa'fiex.  mal  f 
Cela  efi  encore  ■i;r;ïi,dît-il,.&  ajoùta,A4;*t^  ]e  ne 
vùtols  pas   alors  qu'il  y   eût  rien  à  faire   de 
Tnîeux\. 
Oabien  encore  Comme    ce  Lacedemonien  ren- 
dant compte  de  ion  adminiftrat'on  de   la  charge 
d'Ephorci  car  aiant  à  répondre  iur  ctrtain  Décret 
qui  etoiccaulJe  qu'on  avoit tait  mourir  l^s  com- 
pagnons, 3c  interrogé 

S' il  ne  trouvoïi  pasqu'on  avolt  eu  rai  'on  de- 

les  faire  mourir ?l\  ri::2onà'ii  qu*Oi^J.  Interrogé 

en  fuite  ,   S'il  n'avolt  pas  été  d'avis  avec  eux 

que  ce  Décret  ^ajj'aft  ^fi  l*ajf^ire  ne   s' é te  if 

pas  faite  de  fonconfentement.   Il   a  voiia  encore 

qu£  cela  étoit  vrai.    Et  bien  >  ajoùta-t'on  ,  ne 

C-rolez,-vom  pas  aujfi  qu'il  ejij^ijie  qu'en  vous 

fajfe  mourir  comme  eux  ?  Non  pas  ,  dit-il,  c^r 

eux  ce  qu'ils  en  ont  fait  c'eflqu^ils  é  o'ent  ga^ 

gnez  par  argent  y^T  moi  je  l' aï  fait  parce   que 

c'étoit  monaviSiO"  q^e  ]e  penfois  bien  faire. 

Par  ces  exemples  là  donc  nous  voions  que  jamais. 

il  ne  faut  interroger  après, la  conclusion  tirée,  ni 

de  la  Conclufion  en  taire  une  Interrogation-,  (î.ce 

û'eiV  que  la  chofc  fut  très- certaine  d'ailleurs,  &. 


s 
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qu'il  reftât  encore  aifsz  de  venté  pour  ccnvâa^-  j 
we  celui  qu'on  interroge. 


Vh  Ridicule. 

Vég2iiàd\iRUicul€  ,  à  caufe  qu'it  peur 
^  j^étic  de  quelque  ufage  dans  les  contefU"^  . 
tjons,  &  comme  dit  Gorgias  ,  §l^"tl  eft  bon  quel-:  \ 
que  fois  de  tourner  le  [erîeux  d'un  Adverfatre  en 
rMUerh  ;  éffa  raillerie  enferieux  ,  ce  qui  n'eft 
pas  mal  obfervé  :  pour  cela  on  n'a  qu'à  voir  ce 
que  nous  avons  dit  dans  nôtre  Poétique  touchant 
le  Ridicule  &  fes  efpeces  ,  où  nous  avons  fait 
toir  ,  Qu'il  y  a  certaine  Raillerie  qui  fîedbien  a 
un  honnête  homme  ,  &  une  autre  qui  en  eft  in- 
^igne.C'eft  donc  là  qu'il  faut  avoir  recours  pour 
ycho'iiu  les  matières  dont  on  aura  affaire  &  qui 
viendront  au  fujet. 

L'Ironie  au  rcftc  a  cela  au  dcffus  de  la  Bouf- 
fonnerie, qu'elle  fcnt  plus  Con  honnête  homme  j- 
puifque  tout  Railleur  ne  fe  fert  du  Rid  cule  que 
pour  lui-Bflême  &  par  divertiffementjau  lieu  que 
le  Bouffon  &  le  Piaiiâut  s  en  Lr vent  poui  faJic 
lire  les  aunes. 


Hf    Hb    Hf 
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CHAPITRE   XIX,. 

J)e  la  Ter  oral  fort. . 

A  Pérora;  fon  cft  compcfée  de  qua- 
tre chofes,  pu-fqu'il  eft  ncceffaTC, . 
De  le  mettre  bien  dans  l'cfprt 
des  luges  5  &  y  mettre  mai  Ta- 

Partie  3., 

D'aggrandir  &;de  dîminaer  les  raifons 

alléguées  de  part  &  d'autre  ; 
D'émouyoïr    ks  luges  &  les  porter  à . 

quelque  paflîon  s 
Et  eniiiî  de  les  faire  refTouvcnir  dé   ce 
qu'on  adit. . 
Car  fans  doute  il  n'i  a  rien  de  (î   naturel ,  après 
avoir  montré  que  ce  qu'on  a  dit  eft  vrai  j   &  au 
contraire  que  ce  qu'a  dit  l'Averfe  Partie  eft  faux, 
il  n'i  a  riendis-je  ,  de  plus  naturel  alors  ,  que  de 
fe  faire  valoir  auprès  des  luges  &  d'infultcr  à  fa 
Partie ,  &  pour  ainli  dire,à  la  manière  des  Arti- 
f^ns  ,  de  repa{r>.r  fur  fon  ouvrage  &  y  donner  la. 
dernière  main. 

Pouu  ce  qm  ^{ïDefe  mettre  bien. dans  Ve^rit 
des  J«^^5,il  faut. avoir  enveue  l'une  de  c-s  deux 
chofçs  i  Ou  de  tâcher  qu'ils  nous  confid:rent 
comme  gens  de  bien  abColument ,  ou  tels  à  Ituc 
égard  i  Et  quant  à  la  Partie  Avcrfe  ,  de  leur  don- 
ner d'elle  une  opinion  toute  contraire.  Or  le 
moi  en  d'ireiiinr  c' eft  de  coiiCultei:  les  Lieux  qui* 
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ont  été  apportez  pour  faire  paroitrc  les  pzrfon- 

nes  qu'on  voudra  ,  bons  ouîir.échans, 

Enfiiite  de  ceci  ,  &  qu'on  prefuppofe  ,  Qiie 
la  Caufe  a  été  bien  prouvé-  ;  pour  lors  il  cft  na- 
tur-il  à'A£,rand'ir  &  de  fajie  valoir  ics  raifons5&. 
au  contraire  d'aba'.ffer  &  de  traiter  de  mépris  cel» 
les  de  l' Avcrf -  Partie  :  ce  qui  ne  le  pouixoit  pas 
faire  fi  la  chof-  ne  paffbit  pour  confiante  :  Cat 
il  en  efl  icixomnie  des  Corps  y  qui  ne  fçauroient 
croître  ni  s'augmei^ter  s'ils  ne  font  prcmicre- 
nncnt.  De  l^^avoir  maintenant  comment  on  peut 
faire  parokre  une  chbfc  plus  grande  ou  plus  pe- 
tite qu'elle  n'eft,  il  a  étddonné  des  Lieux  exprés 
pour  cela. 

Les  Juges  donc  étant  peifuadëz  que  ce  qu'on* 
dit  eft  vrai ,  &  ne  doutant  plus  ni  de  la  qualité 
de  l'alïair^ni  de  lonimportance  j  après  on  tâche 
z  les  émouvoir  &  à  les  portier  à  quclqu"  pafHon^^ 
Les  rafîlohs  iont  la  Pi:ié  ,1* Indignât:  ton ^  lu  Colè- 
re ^  lu  Haîns ,  V  Envie  ,  L* Emulation  y  V  Anîmofité^ 
dont  il.  a  déjà  aufTi  été  donné  des  Lieux. 

Tellement  qu'alors  il  ne  refte  plus  que  de  faire 
xmtKecapîtulincn  ^ioViC\).Q.i  (bmmai rement  les- 
rairons  qu'on  a- apportées  afin  d'en  rafraîchir  la^- 
mémoire  ce  qui  fe  fera  de  la  manicre  que  quel- 
ques-uns l'enfdgncnt  pour  i'Ex-orde  ,  quoique 
ce  ne  fbit  point  là  le  lieu.    le  fçai  bien  qu'ils  di- 
fcnt  que  c'efl  afin  que  le  Tugefoit  p'us  inllruit  de 
l'affaire  qu'ils  recommandent  de  la  rebattre  fou- 
vent  :  mais  cette  raifon-là  ne  vaut  rien  ,  puifque. 
fi  l'Orateur  au  commencement  efl   obligé  d'^x- 
pofer  le  Fait  ,  c'efl  fimplemcnt  afin  que    le  Juge 
n'ignore  pas  dequoi  il  s'agit  ,.ni  fur  quelles  ma- 
tières il  a  à.prononc-r.  Il  n'en  va  pas   de  même 
icijOÙ  la  Récapitulation  n'eft  nccelTa're  que  pour 
fbulager  la  m^mo  re  du  lui^e  &  lui  fa^r^  voir;cn. 
abrégé  ce  qui  a  été  prouvé  lort  au  long.  Au  r:fte 
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k  commenccnunt  d'une  Récapitulation  fe  pour- 
ra fa^rc  de  cette  forte. 

^e  jufyues  ici  l'on  penfe  s'être  acquit é  défit 
fromejfe  ,  ^  là  dejfué  il  faudra  faire  ffa'voir 
qu'on  a  dit  telle  &  telle  chofe  pour  telle  ^  telle 
raifcrt. 
Cela  fe  pourra  faire  encore  autrement,  qui  eftde 
Comparer  ce  qu'on  a  dit  avec  ce  qu'a  dit  l'Averle 
Partie.Ce  qui  fe  fait  en  deux  façons,  Ou  en  pre- 
nant toutes  les  chofes  qui  ont  été  dittes  pour  & 
Contre,  les  oppof  m  j  ou  fans  les  oppofcr,  de  dire 
lout  naturellement  , 

L'Averfe  Partie  donc,  Meffieurs^a  dit  telle  e3* 
telle  chofe  touchant  cela  -,  ^  rnoi  fai  dit  cela 
pour  telle  i^  telle  raifcn. 
On  peut  mêm;  f  fervir  d'lron'e,&  dire  en  raillât, 
Certainement ,  MeJfieurSy  on  ne  fpaurcit-  nier 
^ue  la  Partie  Averfe  n'ait  tres-hien  prouvé  ce 
(qu'elle  a  di''^  -ors  quelle  a  apporté  telle  ^  telle 
chofe  pour  fe  s  raifonshpour  moi  je  n'ai  dit  que 
.     cela  ^  celafimplement. 
Ou  bien  encore  de  cette  manière. 

Et  je  vous  prie  y  Mejfteurs,  que  ne  feroit  point 
^  prefent  h  Partie  Averfefi  elle  avoit  montré 
telle  (^  telle  chofe^^mnpdi  cela  éf  cela  com- 
me elle  a  fait  î      ' . 
On  pourra  auffi  ufer  d'interrogat'on. 

OrMeJfieurs  que  n'ai- je  point  fait  voir  ,  él* 
quelles  preuves  purroit-on  ajouter  à  celles  que 
j'ai  aportées  ? 
Ou  bien  en  parlant  de  f,i  Partie. 

Or ,  M2Jfte:irs.,qu'a-t'ilfalt  voir  dans  tout 
ce  qu'ila  dit  J 

La  Récapitulation  donc  fe  petit  faire  en  deux 
façons, ou  de  la  forte  que  nous  venons  de  remar- 
quer ,rapportant  ce  qui  a  été  dit  pour  &  contre  & 
l'oppoùnt  Tun  à  l'autre  \  ou  bien  encore  plusna- 
turelkment  &  fans  ïicn  changer  à  i'ordi-^sDe  re- 
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peter  chaque  raiion  comme  elle  a  été  dite  ,  pre- 
mièrement fes  propres  rai  fous  ,  &  en  fuite  à  partj 
a  Ton  veut ,  celles  de  rAdverfaire. 

Pour  finir,il  fera  bon  <!' éviter  les  conjon£lions 
afin  que  les  Juge^  s^apper^oivent  que  le  difcouts 
n'a  plus  à  être  continué  ,  par  exemple, 

Je  vous  ai  dît  mes  ralfonsyvoui  les  avez,  en* 

tendues.,  vous  ff  avez,  Meffteurs  de  quoi  il  s'a^it^ 

c*çfi  à  vous  maintenant  à  prononcer  Cf  ^  ^*** 

ner  vôtre  Jugement, 


CEux  qui  ont  donné  à  cet  Ouvrage  le  titre 
de  Rhétorique  a  Theodecie  ,  fc  iont  trompez 
lourdement,  &  je  ne  fpurois  afTez  m'étonn.r  que 
^Picolomini  le  ioit  opiniâtre  à  maintenir  cette  er- 
:TCur.  Quand  Ariftoteau  3.  L.vre  cite  la  Rhétori- 
que à  Theode^e  ,  on  voit  manifedcnimt  qu'il 
n'entend  point  parler  de  celle-ci,  mais  d'une  au- 
tre :  Et  de  vrai  lorfqu'il  fait  mention  de  nôtre 
.Rhetor'que,ce  qu'il  fait  tres-fouvcnt,jamais  il  ne 
I  fe  f:rt  d'autres  manières  de  parler  que  des  fuivan- 
tcs.Comme  nom  avons  fait  voir  auparavant, Ain- 
fi  quil  a  été  montré  fort  au,  long.  Dont  il  a  été 
traî'^é  à  fonds  <^  donné  des  Lieux  particuliers 
éfc.  Mais  pour  la  Rhétorique  à  Theodcde  ,  il 
ne  la  cite  point  autrement  qu'il  fait  fes  Topiques» 
ù  Poétique  ,  &  ainil  des  autres  Livres  qui  foi- 
juent  un  corps  à  part. 
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LIVRE  I- 


^^^j^^  A  Rhétorique  ^  la  DhleBtquey  ^c 
^'8^*'  ^^^^  P^^  le  rnot  <le  Dialectique  Ariftoce 
^1^^^  entend  ici  feulement  cette  partie  àz 
<^^^^  la  Logique  qui  s'attache  à  la  Vrai- 
femblance^  aux  matières  probableSj&:  qui  n'cft 
autre  que  les  To^i^ues  -,  ce  n'eft  pas  qu'en  b.au- 
coup  d'endroits  le  même  mot  ne  foi:  emiploié 
pour  {îgmfi-i"  toute  la  Logique, 

Page  6        ^^^^^  fuîCque  ^  ^c.    Le  mot  de  'Déim/ijiratîm 

efi:  prs  ici,i)our  cettv;  troilîéme  forte  de  Preuve 
artificielle  dont  il  efl  parlé  au  Chapitre  fuivanu 

p  ^^  Et  cela  d' autant, &c,Vûï:  le  mot  de  Vrai  Ariflo- 
te  entend  ,  Ce  qui  arrive  neceflairement  &  tou- 
jours de  la  même  façon.Par  celui  de  Vrai-fembla' 
lie  il  entend  fimplcment  ce  qui  n'arrive  que  pour 
Tordinaire.  C.s  termes  au  rcfte  font  fi  confîdera- 
bles  en  LogquCj  qu'ils  embralTcnt  &  partagent 
tntr'eux  tout  ce  qui  tombe  fous  fa  connoiflance  i 
aufli  font' il  s  caufe  qu'on  lui  domie  deux  noms  > 
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cir  cette  Partie  qui  s'attache  au  Vrai  ,  s'appelle 
'proprement  i^Pf/^f/^j l'autre  qui  s'attache  au  Yrai- 
■t'emblable  s'appelle  DlaleclijueyZatrcmcnt  Topi- 
ques. Or  la  raiibn  pourquoi  la  même  Faculté  qui 
traite  du  Vrai ,  doit  aufli  traiter  du  Vrai-fembla- 
ble;  c'cft  qu'il  n'i  a  pas  grande  difcrcnce  de  l'une 
à  l'autre  -,  Et  défait.,  entre  Ce  qui  arrive  toà- 
fours^  &  Ce  c[Hi  arrive  tres-foMVent  ■»  il  ne  S* agit 
^ue  du  Plus  &  du  Moins. 


I 


§J«e  fLu4tie  chofes  qt*' une  feule  ,  ^c.  Il  y  aict  ^"^  *^t-. 
plus  ie  fincfle  que  Tou  ne  penCe  ,  &  fans  la  pré-"^^*  *'" 
caution  dont  Ariftote  fe  fert-,  la  Propofition  ab- 
Xolument  feroir  faulfe.  Un  exemple  eclaircira  ce 
que  je  dis  Mettez  d'un  côté  vingts  petits  Louis 
hiancsde  quatre  fols ,  &  de  l'autre  côté  un  Loiiis 
d'or  )  ou  trois  j  11  cft  certain  que  (i  {implement 
vous  faifiez  corïîparaifon  de  ces  vingt  petits 
Loiiis  avec  ce  Loiiis  d'or  ,  ou  ces  trois  ;  il  ne  fe- 
roit  point  vrai  de  dire  ,  g«e  le  fins  grand  nombre 
Vemporterett  fur  le  petit  ;  Auffi  n*eft-ce  pas  là  le 
fens  d' Ariftote; mais  il  ajoute.  Nkttez  encore  au- 
tant d'or  avec  ces  pièces  d'argent  qu'il  y  en  a  de 
r  autre  côté^  pour  lors  la  Propofition  fera  vraie. 

Témoin  ce  pie  fit  Culipfe  ér^,  Voicz  Pluurq«c9  H^'^ff 
kti  ia  vie  de  Dion, 


i 
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LIVRE  II. 

Elle  fut  V Avant^re  de  Dlopt- 
thés.  On  ne  fça,t  pas  bien  quel 
eft  ce  Diopites  fi  c'cft  ce  Gene- 
ral d'Armée  des  Athéniens  de 
qui  parle  Demofthene  dans  fa 
y  xx'-'i/^iS'-^  ^  tioifiéme  Philippîcjueiou  ce  Dc- 
V  il  ic.iii  Lix  donc  Arittopliane  fait  mention.  Tant 
y  a  que  c'tft  un  homme  qui  afanc  été  long-t-mps 
en  très- grande  neccfliré,  mourut  )uii:mcnt  ors 
que  le  Roi  de  Perfe  lui  ttivoioit  dequoi  vivre  à 
jfon  aife. 

On  ratpêyte  d'Amafis  ,  &c,  C.'tte  hiftoire  eft 
Pag-  ^V'  dans  Herodoteitout  ce  q.ii'ii  y  a  à  dir?,c'eft  qu'A- 
riftote  attribué  à  Amaûs  ce  qu>  n*cft  air  ve  qu'à 
fon  fils  Pt'amenitus  :  tellement  qu'a  faut,  ou  que 
ne  s'enfouveiiant  pas  bien  il  a  i  pris  l'un  potu: 
ri:utre,  ou  qu'il  ait  fuivi  d'autres  mtmo.res  que 
ceux  d'Hérodote. 

Pag.tVî,  ^^  crainte  que  les  Cigales,  ^c.  c'eft-a-dire  de 
crainte  que  fa  liant  la  guerre  &  aiant  du  pire,  vô- 
tre pais  ne  foit  û  bien  ravagé  qu'il  n'y  relie  pas 
feulement  un  buiiTon  ,.  ue  foient  contraintes  de 
chancei;  à  terre. 
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"Vo^'/inage  d'Athénien  y  à.  cauCe   que  les  Athe-  JPag.ijt» 
^Sîicns  chairercnt  ceux  de  Sainos  de  kurlfle. 

Comme  ce  qui  arriva  an  Jugement  de  Bemofi-  Pig.f©'^. 
hene  ,  &C.  On  ne  croit  point  que  ce  Demofthene 
dont  il  eft  parié  ici  &  en  d'autres  endroits  de  cet 
Ouvrage  ,  loit  ce  fameux  Orateur  de  qui  nous 
admirons  l'éloquence  ,  contemporain  d'Anflotei 
mais  un  autre  coufidcrable  a  Athènes  pour  les 
grandes  affaires  ,  &  qui  même  a  commandé  des 
Armées. 

G^ne  fi  ton  Père  efl  plaint  ,   éfc.  par  la  il  en-  P^g/'îi^. 
tend  Thcftie  père  d'Althée  affligé  delà  mort  de 
Toxéc  &  de  Plexippe.OEneus  eft  le  père  de  Me- 
leagre.  Voiez  le  8.  Livre  de  la  Metamorphore 
d'Ovide. 

§lHe  donner  terre  6^  eau,  efl  renoncer  à  fa  lîher'  pag,  j  t^, 
té.  C-ci  eft  fondé  furlademand;^  que  faifo  ?nt  les 
RoK  de  Pcrfss  aux  peuples  quHls  avoicnt  deffcin 
d'afTujettir,  par  là  donnant  à  entendre  qu'ils  vou- 
loient  être  maîtres  par  tout  >  aufTi  bien  fur  Met 
■^ue  fur  terre. 


§lu'il  efl  honteux  à  un  homme  d'honnâUr  ,  é'â^ 
l'ai  fait  application 'ici  de  nôtre  Proverbe  ,  quoi 
que  les  termes  d'Ariftote  portent  un  autre  fctts  j 
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mais  comme  on  n'y  vo:t  ji,oute  ,  &  que  tout  ce 
c[u*on  dit  là-defTus  ne  fignifie  rien,j*ai  miciix  ai- 
mé biaift:r  un  psu  en  cet  endroit  que  xle  débiter 
du  galimathias.  Il  y  a  deux  exemples  enfuite  que 
j'aiobmis  pour  être  fondez  fur  des  équivoques 
qui  n'ont  rien  de  commun  avec  nôtre  Langue. 

-Le  premier  eft  à  la  loiiange  de  Mercure ,  ti- 
rée (implement  de  ces  deux  mots  Kttvapixoç  & 
*éit6(.  Kôlncnikos  au  refte  proprement  veut  dire 
un  homme  communicatif  &  qui  volontiers  fait 
part  aux  autres  de  ce  qu'  il  a.  Pour  le  mot  koinos 
il  fîgniiie  Commun  >  Avec  qui  on  a  communie  a,- 
tlon ,  terme  particulièrement  attribué  à  Mercure 
à  caufc  de  fa  fond  ion  Saper  U  Deorum  grartfs  Ô* 
ifnis.  Le  fens  donc  de  ce  Soph»fme  eft  , 

^t' H  faut  que  Mercure  pojfede  éminemment 
.ati  dejfus  des  apcîrei  Dieux  la  qualité  de  Libé- 
ral ^  de  Cc}mnunicai.ify  pmfquil  eft  lefeul  à 
qui  l'Eloge  de  Komos  foie  donné. 
L'autre  exem.ple  efl  fonde  fur  les   difercntes  fï- 
^nifîcations  du  mot  ^o y  «tr  qui  tantôt  fignifie  D/j^ 
cours.^  te  tantôt  Eftime.  Voici  le  fens. 

^lu  il  faut  que  le  mot  >*y«{  marque  quelque 
chofe  de  bien  excelîefU  ,  puifqu  en  parlant  des 
grands  Hommes  on  ne  dit  peint  d'eux  ,  Qu'ils 
méritent  d'avoir  du  bien  ni  d'être  riches ,  mais 
/que  feulement  ils  font  \i%ur^9^x. 
Or  c* eft  ici  qu' eft  l'équivoque  j  car  en  cet  en- 
droit le  mot  £0^0^  change  de  fignifîcatioB  ,  pour 
^ifCj  Des  perfonnes  qui  méritent  d'êtrs  ejlimées». 
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LIVRE  III- 

E  Ciel  Porte-Tlamheaux.  Aa  jrag,  ^p^ 
Gltc  il  y  a  Î*  7rïA»*^fl-6)«-«p 
»g^»ov.  Le  Ciel  à  ^lujieurs  fa- 
ces :  mais  comme  de  tendis 
ainfi-cen'étoit  point  apporter 
un  mot  compofé  ,  qui  ciï  et 
cju'Ar  ftote  reprend  en  cet  en- 
droit, je  me  fu  s  l'cryi  de  l'Ep'thete  de  du  Bartasr, 
fi  connu  en  nôtre  Langue  Se  qui  d'ailleurs  m  s'é- 
loigne gucres  de  ce  quej'avois  à  dire. 

l'ai  lauté  sifoTri^»  &  «1*»;^^^8eTiç  qui  fuivent 
Hn  peu  après  pour  n'ctre  point  propres  à  être  imi- 
tez. Le  premier  eft  de  Licophron  qu'il  attribue  à 
un  ccrtam  rivage  ,  voulant  marquer  qu'il  étoit 
d'un  abord  difficile  &  tort  étroit.  L'autre  eft  de 
Gorgias  dont  il  fc  fert  afin  de  mieu*  exprimer 
r éprit  d'un  îlateur ,  comme  qui  diroit  en  un  féal 
moifiuehX'fidroît  quigueufe  avec  ej^rk^ 

"Et  encore  comme  fait  Alciâamm  en  beaucoup  de  nta. 
Lieux.  ]'ai  mis  En  beaucoup  (h  Lieux^âûn  qu'on 
ne  s'apperceût  pasduvuide  que  j'ai  laifle  pour 
ne  pouvoir  imiter  fupportablement  les  exemples 
vicieux  qu' Ariftote  allègue  de  cet  Alcidamas.Les 
^Qts  donc  que  j'ai  paff-z  &  qu'il  reprend ,  font- 
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yrcipicrçment  7iveAxj«9  que  cet.AIcîdamasem- 
p,ioie  pour  expiirn  i  ,..  cokre  ardente  &  furieufe 
i'mi  ceita  n  hojumo  cjuil  décrit, 

J//ïi;cïV,dît-il,  /',^?/i!^  /«k/wg  de  fureur  ép  ^^ 
yeux  tout  en  feu. . 

En  lecond  lieu  il  reprend  nMcf^if^v  ,  que  ce 
lï^ême  A uçeujf  emploie  en, dlux  endroits  ,  dont 
Arftote  apporte  ici  les  Excir.pks,  comme  qui  di- 
roit  Fcr.'e-fin  ,  c\ft-3-dirc  qui  Fait  arriver  à  la  fin 
S^  aubut  quonf.;  propole.  Le  premier  exemple 
cjfttU,, 

Jl  s'imagina  que  leur  prcmp'ifude  ^  cette 
gaieté  qu  lis  témoîgncîera  \  les  fercient  'venir  à 
bout  de  leur  dejjém, 
Pans  le  Iceond  exemple,  je  même  mot  eft  donné 
ppur  Epithcte  à  iaprfuaiion. 

Enfiii  le  dernier  mot  qvi'il  condamne  pour  la 
cpmpofit  on,  eft  Kvuyojcf^v ,  que  «e  même  Alci- 
danias  attr  bue  à  la  MciiCi.  que  les  Latirs  .tppcl- 
lent  Color  c^ruleu^,  c'eft-à-dire  de  couleur  bicuë 
cpmnie,  le  Ciel, 

I|iA«>'e^«^,  Ce  motétoit  étranger  à  Athènes-, , 
êf  feulement  en  ufage  chez  les  TheiTaliens.  L'e- 
xemple qii^  fait  immediaterrent  que  j'ai  pafle,  eft . 
du  même  Lvcophron    ;   c'i.ftlors  qu'il  appelle 
Sciron  ce  fameux  voleur  quitùa  Thefée  ,  rii»w.; 
tti'iif  ,  qui  veut  dire  en  langue  étrangère,;/» /?cw 
n*e  pernicieux  ç^  qui  ne  fmt  que  du  mal. 

Les  autres  exemples  vicieux  fontd'Alcidamas,  . 
premiei-ement  quand  parlant  de  la  Poeiie  il  fe  fert 
*  du  iPot  tfOv|}f««  ,  voulant  marquer  que  ce  n' étoit 
©\j'un  fimpledivertiffement  &  xm  jeu  d'cfprit. 

Secondement    lors  qu'il    emp'oie    le  terxue . 
it'nirsah'm,  pour  dire  unefaute^un  péché. 
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Et  encoce  'nhyftivôv   pour  rcprei. ntcr  un  homme 
p  tfftn^orté  de  colère  ^u'U  m  fffùt  ce  qu'il  fait. 

UEtoilÈ  de  cette  Page  eft  pour  faire  fçavoir  P^2-  37JV 
qa'iiy.i  un  exemple  de  ùuté.  G'eft  du  moc 
hAsnîdf,  <\w  fignifie  ce  Lieu  à  Athènes  dédié 
aux  Mufes  &  aux  Sciences^  Or  cet  Alcidamas 
cju'Ariitote  traite  ici  plus  mal,  que  jamais^u'avoic 
g^arde  defe  contenter  d'un  moc  li  (impie  ,  .mais 
pour  r  embellir,  il  fautqa'à  fon  ordinaire  il  ajou- 
te de  U  Samre, 

Le  Yuidc  cjus  j'ai  laiffé  ici ,  eft  rempli  dans  le  và^  î?4/ 
Texte  d'un  autre  ex  mple  vcieux    d'Alcidamas 
Touchant  le  mot  tliî'^f  >  &c.  Lefcns  eftj'pw  de~ 
hoii-demeJUt  de  méchanceté  qui  n^a^  ni  fonds  ni  rive^ .. 

L'exemple  que  j'  »i  obmis  ici  eft  du  même  mot 
itvffuc ,  c[ue  j'ai  déjà  expiic^ué.  C^  qv^il  y»  a^  à 
ijf  jvoi"  ,  c'cft  qif  Aïiftore  la  première  fois  le  re- 
ju:end  comme  mot  étranger  &  maintenant  com-  - 
me  mauvaiiô  Métaphore.  Le  fcns   d'Aicidama$>^> 
dkiHi  ce  paflage  ici,  eft 

Ne  fi  trouvant,  dit- il,  rien  de  femblaHs  dansi> 

fjff. Po'éfie  quip.ûh'.  divertir* 

'Mb*' 

S^Hefi  vrai  de  dire  de  la^  vieille j[e  ^  ç^c.  J'ai  a-  p^g.  |«*, 
JQUté  cetex-empleafinde  faire  mieux  -  entendre 
celui  qu'apporte  Arftote,  comme  ne  nous,  étaat,- 
pas  afc  taaùUer  pour  envoûter  la  beauté» 


'5;^.  3*7.       Ces  Lettres  de  regretSy^^e.  Ricobon  <?or.BC  un. 
autre  fcns  à  ce  vers  qu'il  prend  de  LampridiuSjA" 
que  je  croirois  bien  étJ€  le  veritabk  ;  mais  com- 
me ce  fcns  n'a  rien  de  beati ,  &  qu'on  n'en  pour* 
joit  faire  qu'un  vers  ridicule  i  j'ai  mieux  aimé 
m'attachcr  à  celui  de  Vi^orius ,  &  d'autant  plus-. 
5ue  tous  les  bons  Tradu^eurs  s'en  font  fér»is, 

i%Ài.  2>^  Ut  Servante  de  notre  Ugîs.    Ceci   ne   vavtt 

srîen  en  nôtre  langue,  dans  le  Grec  h  chofe  a  liea, 
&e&.bien];€ceue. 

Ge  qui  manque  à  !a  fin  de  ce  Chapitre  cfti'excro- 
pie  qu'Ariltotc  apporte  de  ces  termes  ncgatils  ^ 
€|u*ildit  éirceftimez  îbrfqu'ils  contiennent  une 
Métaphore  analogique.  Il  finit  donc  ainfi. 

JP^r  exemple  comme  de  dire  de  la  Tromfette  , 

IPour  faire  entendre  ceci,  je  fappofe  qu'on  fçait  ce 
que  c'eA  que  Proportion  &  Analogie.  Pofons  donc 
<}uatre  termes,  la  Trompette  d'une  part,&  enfuitc 
le  Son  qu'elle  rend,  qui  n*a  point  de  nom  propre  5 
It  d'une  autre  part /^  Luth  que  les  Grecs  appellér 
Lynty  &  encore  enfuitc  fon  Harmonie  ,  que  l 'on  ; 
djftinguc  par  le  nom  Melos.  Cela  posé,je  dis  que 
puifque  ces  tfrnies  font  analogiques  ,  Le  même 
rapport  qu'il  y.  aura  du  Son  6c  la  Trompette,  à  la 
'Trompette  i  le  même  fçra  du  Luth  à  fon  Harmome, 
appellée  Mêles  :  Et  par  confequent  il  s'enfuit  que 
«hacun  de  ces  termes  pourra  réciproquement  être 
•transfère  de  l'un. ai* a\uie  ,  c*eft-à-dirc  ,  qu'ih 
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fera    permis    d'attribuer    par  métaphore  à-  îa 
Trompette  le  nom  Melos^  ainfi  que  fait  le  Poett 
duquel  Ariftote  cite  ici  l'exemple  :  Mais  comme 
Melos  exprime  quelque  chofe  de  trop  doux  pour 
être  dit  de  la  Trompette  (i  abfolument  -,  le  même 
P.oëtc  voulant  modérer  cette   hardiefle  &  trou- 
ver quelque  tempérament  à  fa   métaphore  ,  s'elt . 
feïvi  du  mot  Miront^nnc  négatif ,  afin  de  cor^- 
rigerce  qu'il  fembloit  avoir  dit  trop  liccntieufe--' 
ment  j  Or  ce  terme  de  Toi-  ne  figninerien  de  po-- 
Utif,  &ne  f:rt  qu'àmoatr^n-  que  lors  que  le  mot: 
Melos  eft  attribué  à  la  Trompette  ,  on    ne    doic- 
point  croire  pour  cela  que  Cou  harmonie  foit  auf- 
&  douce  ni  aufïi  délicate  que  celle  du  Luth  >   âCi 
Cféft  en  quoi  confifte  la  grâce  qu' Ariftote  re;îiâi>- 
^ttc  ,  àcaufe  de  l'analogie,, 

Trc'fbrtltn  veut  dire  ici  le  rapport  dès*.  îemprS"- 
quîfe  trouve  dans  chaque  nombre.  Par  le  mot  de  ^H^-^^^* 
2V^5iLfaut.enten<^ré  la  lyllabe  bréveidcux-trévcs 
sw  rcftc  valent  une  longue. *  Ariftote  donc^n  cet- 
endroit  remarque  trois  loiies  de  proportîons^das  • 
les  Nombres ,  La  première  du  P^<a»  ,  qui  eft  de^ 
trois  à'xicux  j    puifque  tout  Pazan.  eft  -  composé- 
d'une  longue  &  de  trois  brèves  î...ce  que  CicerO'n< 
-nomme  Ratl&-fef^Hîflex^  oM.fefqm  ^^^^jpropor-- 
tion  du  double  &.dcmi.  La  féconde  eft-  du. nom- 
bre Héroïque  ,  ,qiw  eft  d'un  à  :ua  fimplemenoqiate  ' 
Giceron  appelle  Far  ad  Far  y  c'eft-à-dire  aàil  fi 
a.  autant  d'un  côcé  qoe  d'autse  ^  foit  qae  la-chc^c : 
foit  telle  en  cff^t  comme  dans  le  Spondée  ,  où4e  - 
rapport  eft  ^d' une  longue  à  un  autre  longue  j  ou-i 
fimplement  par  équivalence, comme  dans  leDac-- 
t^CjOÙ  le  rapport  eft  d'une  longue  à  dcuxlirévcs^^- 
j-ôtjDOiiiéme  proportion  qui  cftde  deux  à  uu^q^^ 
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CHccron  appelle  Duplex  ,  eft  celle  qui  oppofe  une 
longue  à  une  brève,  ainfi  qu'il  arrive  dans  l'ïam- 
be &  dans  le  Trochée.  Voiez  Ciceron  là-dcfTus 
dans^on  Livre  de  pmt.  ad  Brut,  Touchant  c« 
qu'Ariftore  dit  auxommencemcnç  de  cette  Page. 
^e  le  Trochée  n'efl  bon  que  pour  la  Danfe.  Le 
Grec  porte  ttt^^eiKix,^tie/ify^,çc  mot  vient  de  k^r- 
dax  qui  étoit  une  forte  de  Danfe  lafcive  &  pleine 
d' agitation, à  quoi  étoit  fort  propre  le  Trochée, 
Tout  c:ci  après  tout  n'a  rien  de  commun  avec 
nôtre  langwQ,  qui  n'a  d'autre  luge  pour  le  nom- 
bre qiie  l'oreille  j  &  qui,  ne  s'arrcile  pointa  me- 
furec  les  fyllabes  comme  font  les  Grecs  &.  les  i;*r 
uns. 


jfl?.      fierodote  n/itlfde  Thurlfim, 'Dçmewxis  z{Çc\ii€ 

"'■     '  <:ja'i>  étoit  d'Halicarnafle  ,  mais  Plutarque  refcut. 

cette  difficulté  dans  fonliy.!^.^  l'Exil ,  où  il  dit , 

■<|u»"  véritablement  Hérodote  étoit  natif  d'Haii- 

c^nafTe  ,  mais  depuis  qu'i^  quitta  ce  lieu  avec  Us 

autres  hablpns  pour  alîei  demeurer  à  Thuriuip,  . 

jp,.^j.       Vnexempiej donc  de  cette  refewklàpce  y.  êe.€,- 
Quoi  qu:  la  plupart  des  manières  figurées  qui  jfir 
nilfcnt  ce  Chapitre  foient  ridicules  en  nôtre la»-^ 
gue  ,  je  n'ai  pas  laifle  de  vouloir   faire,  enteiidue. 
mon  Auteur.  Le  premiei  exemple  donc  quci  j'ai 
apporté  eft  pour  répondre   à   celui  d'Ariilote  , 
^'/^tihaSiycify)}!  vàf  àvi»  .,,  ce  queje  Latin  ex-. 
plique  aflez  hcureufement ,  aufli  bien  que  l'auq» 
rxemple  qui  le  fuit,  Agrufn  accepit  Agrum  abipr 
fry  et  qui  veut  dire, eu  françois  pour  le  feus  j  if 
t^Je  lu*  une^  mi  chante  terrf.B^.  le  kçomJL 
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exemple  5  qui cft  pris  d'Homcre  ,  'ûy^hifyiviT 
inifmT»,  &c.  ce  qui  cft  rendu  ainfi  dans  le  Latm  5 
Placa-ti  'donis  pacMÎjue  ore  fuerunt-yOn  ne  les  con- 
tmta  poé  feulement  de  paroles  ,  mais  encore  on  Ui 
r  envola  avec  des  pre/èfis. 

Pour  la  fin  c*efi  une  chofe  qui  efl  claire  d^eUe*     ^  ^ 
taeme.  Je  me  fuis  feuvide  cette  cxprcITlon  pour 
fauter  deux  autres  exemples  qui  font  dans  le  tex- 
te, à  caufe  que  quand  j'auro;s  pu  les  imiter  par-' 
faitement ,  c'eût  été  rimer  en  Proft  ,  ce  qui  chezc 
nous  eft  infupportable.  Au  premier  exemple  il  y^/ 
a #*> à^nlnvotr  ,  ce  qui  veut  dire,  , 

Onne  cro'mt pas  que  véritablement  U ^n f^t^-' 

le  Pere^  Tnais  bi^n  que  fans  lui  jamaù    l'Enfant  ■ 

n*eut  été  au  monde. 
'L"^utre.excmple  eft  tel ,  U  îrAi/y^u  ^^^frU*  &c;v» 
d©nt  le fens  cit ,'. 

Ilsavoienti-ajfex^  de  chagrin- ^  p3MS.p€jf*^d-ef»f- 

perance.  . 

Les  Charges  îerplw  belles ,  é*^»   ^^^  exempîe  ji,|^j^ 
tient  la  place  de  celui,  qu'apporte   Ariftote,  Le 
Y»ici  «*!»*«  3_taô))»«i|f  %c«A*5j  ,  &c,  . 

Tm  veux  pajjer  pour  habile  homme^éf"  q'4omi 
te  rende  de  grands  honneutu- ,  mP^uéimtt41hn^fïr^ 
qu'Hnfot  S* m  coquin,  .  '^  ^  '  -  '•    ■  -■'■'  '  '  -  • 


M  tenant  U:Teuple  dans  4infour,  l^hf^té  iç  ^f^f  4^^ 
eacce  iivitaphore  coafifte  en  ce  poindljque  comme 
couxqui  f:;  trou^wUt  enfcrraeT;  dans  un  four-  fe  " 
«etteat  pv».CApcifKL4e-^tout4?- 1^^^  ,   f  0.utTîS  --i 
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feulement  <ju'  Us  puifTem  fortir  du  lieu  cm  ils  fonts '," 
ainfi  alors  en  étok-il  du  peuple  d'Athcncs  em-  • 
barafTc  dans  la  guerre  d'Olinthe  ,  qui  apparem-- 
jï\ent  ne  dcvoitctrç  ffuerc  attentif  en  éccmtantr 
ce  compte,  pour  ne  longer  c][u'au;t  mokcjas  d'eue  * 
délivré  de  cette  guérie. 

Pâg;  4'e* .    La  preiuiere  étoile  de  cette  pag£,«ft  pooi/deuxc 
cxeiupies  que  y  M  obmis.  Touchant  le  premier  j,j 
de.m'amufer  à^  rapporter  ce  que  les  autres  di-  - 
fçnt.  j  ce  fwîoit  temps  pprdu.  ;  jîuifqu  ils  ne  don-  - 
nent<joçdcç  coujfeâ»6^v^îîgues  ,  &  qu'après: 
tout  ils  atoii  eut  eux-mêmes  qu'iUne  l'entendent  : 
point.  LjC  fécond  exemple  cft  compris    dans    un  ; 
^ers d*Auaxandiidas ,  lorfqu'il  parle  de  fes  filles. 
^::omme  trop  âscc«  pour  fonger  au  mariage.  La., 
iBctaphotc  eft  toudcc  fut  le  mot.vr^'^ijifî  cer- 
Snc  analogique  en  cet  endroit,  &^i  proprement 
V£ut  dire  unhomîne.  quife  htjfe  condamner  faute . 
de  içm^etroifre  en  Jugement X^itnsàonzÀ\xV6i-' 
•çeft, 

Q  mes  TiUès  qui  dvex,  làijfé  fajfer.  ce  beatéi 
jçur  >  lors  qH*Htmen  veuloh  que  'vous  compk-y 
tujjiex,  afin  d' ordonner  de  vos  iiofces,  . 
Làiècondc  étoile  eft  pour  le  mot  de  Diogenc 
^ue  j'ai.  paiTé  i  lorfqu' il  taxe  d'ivrognerie  les  A- 
tiienieiis,  sppçllant  leurs  Cabarets^  Atùca  fhîdl" 
/*fl{,  X«^«QtiUefi£  de  cette  métaphore  dépend  de 
riiitelligcnce  de  Phiditia,  Ce  mot  donc  lignifie  j 
ces  ^Repas  publics  &  fobres  des  Lacedemouiens  ,  ,; 
^uiitoiéntd'iiiftitutioa  &Jort  frcquens.Mainte-  - 
Jiant  il  cft  aisé  de  faire  ranalogie,car  ce  queP^'-  - 
difia  ctoieitt;  aux   Lacedemoniens ,  le  Otf^r**  J^ 
rt'toit  aux  Athéniens,  toute  la  diference  cft,QiK 
}$s  i^f  as  à  .Spane  appeliez  Vhidii:ia.OQC.toûjou;;s . 
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€tc  loiiabks  pour  la  fobrictc  ,  &  ceux  des  Afchc- 
miens  au  Cabaret  étoicnt  blâmables  pour  l'cxccs» 

$i>.H  aùri  mfftu  y  Cette   raillerie  n*èft,  pas'«£'4>?^ 
connue.  On  içait  bien  à  la  vérité  que  Perfsi  vient, 
de  Pertho  j  c^ui  veut  dire  y  Je  ra'uage  y  Je  pille  j. 
ic  «qu'apparemment  c'eft  à  un  homme   de   Perfs 
^u'ôn  parle,  cet|ui  faitrallufion  j  mais  de  pafler. 
fi\iS.d,y àûi  i  Mare  undlq^e  &  tindi^HePt>mffs^, 

€lu*Hn  Tel  nommé U  Muety&c,  Et  incontrncnt  pag.  43t«g 
après , 

Ce  n^èflfuf  être  Soldat  ,  f^r, .  l*âi  ajouté  ces-, 
deux  exemples  de  moi-même  pour  faciliter  da« 
vantage  rintelligence  de  ceux  qu'Ariftote  ap-. 
'   t)orte, 

Afftf^fe  de  leur  fofiure  ramajfee,  raip^iirc  P^g»  4aï*» 
l'^àutre  comparaifon  quteft  dans  le  Tcxtie>fidiffi- 
xile  après  tout  >  que  quoi  que  )'y  cntxcvoie  je  ne 
f^ai  quoi ,  néanmoins  c'eft  trop  peu  pour  entre-  - 
|>Kndre  de  l'expliquer.  Au  texte  donc  jl  y  a  ainfi 
^  r^  fuite. 

Glu' un  Joueur :de  Flîtie  rejfemhle  à  umSînge  ; 

£/  un  Chajjteu^  à  une  Lampe  e^uî  dégoûte  Aû)^{»^ 

"^•iX^^^h^^^i  d'^^^res  llfent.  T^VK^if^tt^^n^cftlùt^y 

kttn  Loup  mouiUé. 

"  '      ^e  ^'étoîtU  Thîlo^ete,  £^^.Cette  métaphore  ibhin\ 
Qlfibn^elûr  l'avanturede  PbUcx^eH  loi^u'ii - 
i^  x»ordu  par  un  Terpent, , 


pagi  4t4';      •^**'?^  ^^^  PhUâmmonéf  Cor'tcM,  ^c.  On  tienrc 
que  ce  font  les  noms  de  deux  Athlètes  fameux.  A  . 
l'égard  de  C6rlct£<s  néanmoins  ,  Rîcobon  apporte 
une  explication  tirée  de  Mercutialis  dans  Ion  x^ 
liv.  D^  arte  Gymn^ftlca  ,    où  il  eft.  montré  que 
Concis  étoit  une  forte  de   Balon  que  dans  les  ■ 
Aêademies  on  attachoit  au  plancher  avec    une  . 
CPrdê  pour  exeycsr  la  Jeunelfe.  . 

^i£0  44?#     A^lonàlAmUofi^  Voiez.  les  Coinmentaires^ei 
^        Budéc.  . 


Cs^  •  C^  Cxu  c^  C^. 
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ES  MATIERES, 


CcBDENT  -,  ce  que  c'eft^y  ,  I4t 

Accoutumance  5  ,  115  : 

J  Acheter  rhuilo^&  le  fdj  Pi:ovetbej3ii 
Achev ex  UQ  Ouvrage  commencé,  ix<f 
Achille, ^(f.fes  plus  belles  adions ,  303.338.377 
Aftion  ,  417.  pourquoi  une  aâ;ion  eft  mauya.fc, 
J44.  toutes  nos  Adions  fe.  rapportent  à  fept  : 
caufçs,  107 

Aft$re  diviiîon  des  Allions,  .  1 4  f  ; 

Aftions  de  l'Orateur,  3  57 

Admirer  ^  1x3^  étr«,  admiré,  ,  i  x  * 

Adultère,  j  3Î'^.4^S 

^gine,  ,  4VO 

-^ginetes  ^  .301 

Anefîdênse,fes  preCens  au  Roi  Gelon  ,  137 

i&fion,  410 

AiFront,i,7<î.  faire  affront  &vrendre. la  pareille, en 
quoi  diferens,  JbU, 

Agréable  ,  chofes  agréables,  1 14 

Aiiîier,x^i,.ceux  quion  aiine,T^^. de  quelle  ma- 
nière il  fî ut  aimer,  ip^ 
Aifé,  chofes  aifées,  5*7.  5  8 
Aicibiade  ,  f  s  eiafans^.,  i6f 
AiSidamas,  ;                                         1^>47>5 
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Ih -landrc  ou  Paris  fils  de  Priam  ,  4,5  r 

Allufion,4 1 8  .JR,aiUerics  fondéesfur  l*  Allufîon,»^. 
Amafîs  y  X3X 

Ami ,  être  aimé,  i  a  r,  en  quoi  confîfte  la  qualité  P 
d'amiji^i.trois marques  pour  conncMtre  (i  wx  '  '* 
homme  cft  ami,  i^i^'^j 

Amis,  ji.  Que  les  maux  rendent  les  hommes-  't 
amis,  "  Î4;': 

amitié,  5  i.fes  efpsces,-!  ^,  ce  qui  la 'fait  naître^ , 

Amitié  des  honnêtes  gcn»,  4<f* 

Amour  propre,  irç; 

Loiiangc  &  blâme  de  1*  Amour  ,  34  J.: 

Amour  de  Biblis  pour  Caunus  ,  34^^. 
Amplification, 3^74. ce  que  c'eft,3  ji.qu'eUe  a  Ika. 

particulièrement  dans-la  loiiange,  ici' 

Anaboles ,,  5^8.401* 

Anafchetus,,  410   ' 

Anaxagorc  , .  3i<r^ 

Anaxandridas  ,  41 1 .42-9 > 

Ancre  de  Na\ire  ,  41 7  = 

Androcles  Piiheus  &  fa  repartie^  32.^- 
Animaux  que  de  les.égorger  cft  contre  la  Jufticc^. 

mturelle,,  14»^^ 

Antigone,  144.4  5^-' 

Antimaquep .  3  8  7  : 

Antiphon , ,  ♦          1.13, 

Antifthenes ..  37^  > 

Antiftrophe , .                                   ^  358 

Antitht fe,  40  8 .Afttithefes  faufîes j"  4©  J  i 

Apophtegmes ,  41 8  • 

AppctitsSans  l'homme  1 1  <f  . 

Appétit  concnpifcible  &  irafcible, .  107 

Apprendre ,  113 

Arbitre,  417  .pourquoi  en  ufage» ,  3  4  ? 

Arc,  4Xa 

Aichtdicé  j ,  ^j.' 
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\rchiloquc,  ^16.^66 

Kxchyt:is,  4,17 

Vrcopage,  3.31^. 

J^rgumens  pour  être  bons-,  35* 

j  argumenter  en  Rhetorit^ue,,  1  » 

iAriftippc,  yig 

^riftocratie,  8t 

\riftogiton  j  1:0^0.337 

Ariftophon,  311, 

:  Vrithniet  o^or.  li. 

V/Teurancc  ,  ce  €jui  en  <îonne ,  rog.  les  perfonnes. 

cjui  fe  crayent  en  afîeuraiice  ,  205^ 

\/reuraiice  au  milieu  des  dangers,  iio 

\fynthcton ,  418.41^ 

Itbeiùens  en  difercd  pour  Tlflc  de  Salamme,i  5 7 

ith'^niens  à  qui  comparez,  3  7  y.  en  cjuoi  ils  font 

'  à  Joiier  &-  à  blâmer,  30 1 

armement  des  Axhenlens  contre  la  Sicile^.    4.10 

\flemblces  fcditicufes  des  Atheiiiens  ,  41 1 

khletes,,  45 

ittention  de  r Auditeur  j  44x 

'Auditeur  eft  Juge  des  matières  qu'oii  lui  pro- 

pofe,  170.171 

auditeurs  de  trois  fortes,;  17 

^utel,  4J7 

autorité  fouverainc , ,  .  80 

ôivenirjpoar  conuoltre  fîunccKofc  arrÎTCra,  tSa 

Hutocles,  317 

K 

ÊAnN;IS    ,  335. 

Barreau,  12.1 

ùllede  Saîainine^  41.1 

Battre  jbn  père ,  31a, 


TABLE. 

B  foincequec'eft,ii4.  Qii'une  chofe  a  mo 
<k  bîiibin  vju'une  autre  en  deux  façons, 

Bâcii ,  £1  définition  ,48.  chofcs  qui  paffent  poa 

bonnes  chez  tout  le  monde,  5 

Bienfait,  43-"- 

licnveiliance  de  l'Auditeur ,  44 

loeotiens  ,       -  37 

Bouclier  de  Mars  , ,  4?. 

Bouffons,  XI 

Bourgeons  au  vifage,„  41 

Biyffon  i  ^6 

C 


c 


A  cher  ,  en  combien  de  façons  fe  fait,  ifi 
ealîpps,  13 


ù 


Cailifthene  ,  1 8 

Calonuiiej4^©.rscye»s  pour  s* en  défendre  ,  44 
Calydon ,  ^^^ 

Catcinus  ,  4j) 

CaiTcr  f  i  croche  à  la*  perte^  5,1 

Cephfodote,  37j?.40^'.4io.4ïJ 

Chabrias,  4jt*j 

Changement  efli  agréable,  ^  ï  zl 

Charés  ,  4q^.4ij 

Charidéme,  "    31 

Chaftier  ,  18 

Châtiment  en  quoi  diferent  de  la  Vangeance,  1 1 
Cheremon ,  41) 

Chiens,  1 8  d  .Eloge  du  Chien,  3  3 

Chilon,  31» 

Choërile  ,  4^« 

Cigales  ,  4^1^ 

(Simon  ,  fes  enfans,  r^ 

Ckcumlocutions ,  ^  1.= 
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if^on,  157.38^ 

rc,i74.i8^.l5)8.fvS  cfFcts,  i54.jLe  plaifîr 
ii*dic  caufj  1 1  8. 1 7  5. Ceux  qui  y  font  fujcts, 
\l%,  ceux  contre  cjui  011  s'y  met ,  180.  pour, 
i>paifcr.la  coJerc,  18  ç 

■redes  Rois,  loi 

:re  &  Crainte  incompatibles  ,  187.  Qie  le 
:uple  en  eft  plus  doux  lors  c^u'ii  a  déchargé 
Colère  fuj;  c^ut l<^u'un, .  x8  8 

îediens ,  35^.4x8 

iparaions,,  ^7  7.407.41  x- 

iparaifonsmauva  fas  rendent  un  Poctc  ridi- 
lie  ,  414 . 

ipcffion,  118.,  Ceux ile  qui  on  a  coiiîpaffion, 
i  t. 8ic.  Voyez.  Vive,, 

np'iccs ,  X03  . 

.clufîon  d'Enthymcme  cftuije  Sentscnce,  %%^< 
ijond  ons, ,  387 

moi  toi  toi-même^ ,  i cj  j 

iife.l  ,  donner  Conilj;!!,,  ^.^  , 

flçcilat'on  n' arrive  que  fuï  quatre  chefs  ,  45,5^ . 
îtrads ,  16Q 

idtrainte, ,  agir  ^ar  force, .  1  ixj  , 

làtraîres  3331. 404.Lieu  pour  argurpetiter  par 
es  Contraires,  3^0  <f 

lavoit  f-,  m 

rinthiens  irritez  contre  Simonidc, .,  5  <ç 

utume,  agir  prxi  Coutume,  1 1 1 

iinte,xoi,  choies  que  l'on  craint  ,101.  ceu-R 
qui  craignent,  2. oô'.ceux  qui  font  fans  crainte, 
1*07. ceux  qui  craignent  pour  eux-mêmes  le 
mai  qu'ils  voycnt  fouffrij:  à  d'auares,  1 1^ 
edit,  4^ 

emaliere,  ^  417 

•itias,,  ïi7-45  4 


i, 


T  A  5^LE 

DAbouchos, 
Dangcrjioi,  pourquoi  on  meprife  Use 

Dédain'  ^ 

Découvrir, ceux  qui  croyent  ne  devoir  point 

découTcrts  en  faifant  tort. 
Défendre  ,  celui  qui  fc  défend  a  plus  davani 

que  celui  qui  accufe. 
Définitions  en  Rhétorique  ne  doivent  pas  et 

exadcs , 

Delibsratîon,fa  matière  en  gener.i'j^i.  qu'on' 

libère  fvu:  cinq  natures  de  chorcs,34.  celui 

Délibère  fe  propofe  l'otik  pour  but, 
Démocrate , 

Démocratie,  8i. 

Democrite ,, 

Démon-  de  Socratc  ,  313., 

Demonftration,  ,     ^4' 

Demofthene,37^.ron  gouvcrnemcnr, 
Denis  le  Tyran, ijies  enfans ,  16^5.  fes  Coi 

fans, 
Dciîr,  1 1  ^.apporte  du  plaîfir,ii8.  croît  à  me 

qu'une  chofe  paroit  excellente^ 
DejSein,raif0ns  pour  confirmer  une  perfonne 

ion  d-flein, 
Devins,  381. 

Dialedique  ,  Voyex.  Rhétorique  ,  l'Orateur 

être  Dialeûicien, 
Diftion  ingenieufe, 40 8.  continuée,  3;^8.  eni 

3  8<j^.qui  convient  aux.trois  Genres, 
Dieu  vange  ceux  à  qui  on  fait.tort^ 
Diome^e, 


D  E  s     M  A  T  l  E  R  E  s. 
medon  le  Parcifan,  308 

fithcs,  131 

e  les  chofes  avec  efprir,  40^ 

cours  regarde  trois  choies,  17.  trois  chofes  y 
3nt  à  confidcrer, 3  5  5.  à  deux  parties  principa- 
35,433. comment  ^oit  être  fini,  47^.  Difcours 
e  Mathématique,  45<5' 

pute  des  Ecoles,  iit 

;îlité  dans  l'Auditeur,  441 

tieus ,  1 9 

uccur  d*e^rit,  185 

icon ,  331 

)it,avoîi  droit  ou  x^z,  1 40 


X. 


G  A  L  ,  417 

Egyptiens,  4îï 

nque  ,  404 

Kutîon  de  foi  eft  peu  de  chofe,3  5  8. en  quoi  di- 
rerente  de  l' action ,  35^.  la  bonne  E  locution, 
j6^i.Elocutionde  deux  fortes,  417.  Elocut'on 
Profaïque, 3 <jo. Pathétique,  38^.  qui  fait  con- 
aoîtrc  les  moeurs,35>o.  proportionnée  aufujet, 
58^.nombreufe,394.Pure,  381,  Bornée  ,  ^p^, 
Froide,37i.Poctique,  3<ro 

ipedocle,  381 

'\ulat:on,i48.ceux  qu'on  regarde  avec  Emula- 
tion, 118.150. ceux  qui  enont,z4^.l€S  chofes 
<J|ui  l'excitent,  150 

'•;igiej4i5.Didîon  énergique,  408 

fans  ne  font  point  à  épargner  quand  on  a  tué 
kurs  pères,!  58.heur^ux  en  eni:ans,4i.  grands 
homes  d'ordinaire  malheureux  en  enians,id^5 
<^uc  c'eft  aux  mercs  à  qui  il  s'en  faut  rapporter 
pour  fcavoir  à  qui  appartient  un  enfant,     1 1  j 


T  A  B  LE 

•Enigmes , 

Enigme  excellent , 

Entendement  de  l'homme, 

Enthymême  eft  une  cfpecede  Syllogifme,tf.{ 
ference  d'avec  l'Exemple,!  y.  Ton  rapport  ^ 
le  Syllogirme,!  j.fa  forine,&  en  quelles  m 
tes  on  s'en  fcrt ,  • 

Enthymêmes  font  le  corps  de  la  preuve, i.tf". 
plus  propres  au  Genre  judiciaire,  102..  fon 
leur  preuve  fur  le  Vrai-femblable  &  fur  le 
gnesjio  leur  nombre  eft  infini ,  14.  leui 
vifion  à  l'égard  des  Lieux  ,    16".  font  de  « 

•  fortes, 3  5  6" .les  plus  excellens,4o  7.  font  foi 
fur  quatre  chof  s  »  346".  Enthymêmes  foi 
fur  le  Vrai-femblable,347.furle  fimple  Si 
345.  fur  le  Signe  necelfaire,  3  50.  fur  /£j 
pie ,  J 

Elément  d'Enthymêmes,  304. 

Enthymêmes  qui  réfutent  font  de  même  d 

que  ceux  qui  prouvant ,  351.  comment  il 

faut  ferv]r,4^i.4^6'.parcicularitez  de  l'En 

même, 
Enthymême  demonftratif,304.pour  refiiter,. 

Lieux  pour  les  Enthymêmes  véritables  ,  J 
Lieux  pour  les  faux, 
Envie,  143.  en  quoi  diferente  de  l'Indignât 

2. 3  7. chof -S  qui  attireiu  l'envie,i4  5*ccux  à 

on  porte  Envie, 
I  Envieux  , 
Epicharme, 
Epimenede  de  Crète, 
Epithetes,  J-TO-S?*-» 

Equité, 

EquvoqueSï  3^j 

Ergophile .,  '^ 

Efperance,ii7.fon  efF*;t, 
Eitats  à  quoi  comparez. 
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îftats  détruits  par  les  chofes  mêmes  qui  lés  éta- 
blifTtnt ,  57 

Lftats  font  heureux  où  les  Philofophes  comman- 
dvnt  ,  317 

îftime, ceux  qu'on  eftime,  &  de  qui  ou  veut  être 
citimé,  2.18 

■ftudier,  n'avoir  point  étudié  eft  une  chofe  hon- 
teufe,  II 7. Qu'il  faut  étudier  ,310.  Qu'il  ne 
>  faut  point  étudier,i^i^*s* étudier,  412. 

'Vagoras  ,  318 

'Ubulus  5  158 

'Udemon,  150 

venus,  1 1  ç 

uripide ,  iio.44o.44^.45tf.46  j 

uthydêmCjfon  Sophifaïc  ,  3  3  j 

nthyme ,  278 

uxJHUs,  378 

xcmpies  ,  46'o 

|iixemple,fa  matière, icj. fa  nature,  &  comment  on 
s'en  fert,  13.187.  fes  cfptces  183.  rcflemble  a 
l'mdudion,  i  ç.  d'aufli  grand  ufage  que  l'En- 
i.thyméme  ,  \6.  plus  propre  pour  la  Délibéra- 
it tion,  I  o  i.pcrfaade  mieux  que  la  Fable  ,  187 
ixcrcices,  45 

^crcice  moins  confiderablc  qae  la  Santé  ,       6^ 
ixorde,43  5.437.445.ce  qu'il  contient,  fa  fonc- 

I    t  on,  ^  441 

iixoide  du  GcnreDenionftratif,.438.  du  Délibé- 
rât îf,4  37. c'.u  Judiciaire",  43P 
ixordes  dans  le  Lyr-qu'-  &  le  Dithyrâbique,43  9 
ipcordes  dans  le  Dramat..quc  ;&  l'Epopée,  Ibid, 
iixordes  en  quelle  occafîon  inutiles ,              441 

i.  -F. 

FAble,  i8<f 

Fable  de  Sterichore  du  Cheval  ,  185 

■able  d'Efope  du  Renard  ,  i  8  ^ 


TABLE 
Faîre,pour  comaoîtrc  û  une  chof^acfté  faite,i 

Taute  ,  I, 
rehcitc  , 
Femmes , 

Teftc  des  myftcrcg,  j- 

rcflin  de  Tenedos ,  inylcer  à  un  Feftln,  ^) 

Finances  ,  : 

Fin  c[uc  ies  hommes  fe  propofent,  : 

Fin  qu'on  fe  propoCc  eft  un  bien,  * 

Fin  que  fe  propofc  chaque  Eftat,  5 

FlateurSjétre  Âaté,  i  ; 

Flateuïs  pourquoi  aimée  ,  i  j 

FIuftcs,]oiieurde  Flufte  ,  45 

For  ce,  44. moins  confidcrable  que  la  valeur,  7 
difercnce  entre  les  chofes  qu'on  foufFre  par  fo 

ces  &  celles  qu'on  fait  fouffrir,  x  ] 

Fortune,fes  effets, 1 1  o.bonne  Fortune,  ^ 

G.  I 

i 

G  Al  NS  honteux,  ai 

Galères,  41 

Gardes  , 

tiarniibns,  3 

Genres  dela'R!he£orique,i7.  chacun  compofé  t 
deux  parties,ii'«^.le  tems  affeûé  à  chacun,  1 
la  fin  qu'ils  fe  propofent,  ibi 

Genre  Judiciaire  donne  plus  d'entrée  à  la  malii 
que  le  Deliberatif  ,  ^.  Pourquoi  les  prem;e 
Rhéteurs  ont  plutôt  traité  du  Genre  ludiciai. 
que  du  Deliberatif , 

Genre  Deliberatif  pi  us  difficile  que  le  Tudiciaii 

G*.ometrîe, 

Glauco",  3  5 

CVoiCjVoyez  Réputation,  Honneur. 
Corgias,         ^6  0.573.37V43^«445-4<^4-47 

GoUYv^JPB 
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''^"Sùvemcmeiis  d'Eftats,  ^i- 
Grandjchofes  plus  grandes  ou  plus  petites  ,   60,  - 

pour  les  faire  paroîtrc  telles  j  74 

Gùcrre,pour  en  parler ,  3  5 

Gueux  j  33^' 
ri.  • 

HAiNEjfa  diference  d'avec  la  Cbleré ,       ^S  ' 
Harmodius",  Voyez.  Arifto'gitoh^ 
Hegefippe  confultant  l'Oracle  deDel^îjes,    318  "^ 
Hélène,  jé"  " 

Heraclite  3  3  84;'*« 

Herodicus,  *  44*:- 

Hsrodote,  3^8  -• 

Hîppolochus  a  ■-  1^0  ' 

Homère,  ^t^.^ï'j.^^s.^ 

gommes  ,  fe  portent  âut-  chofes  qtcih  defir./t;»  - 
ll^    17  ^ ,  font  difïïmulè^,  3 1 x' 

•  Homme  faitjfes  mœurs,  2,^2,-- 

Homme  de  bien  perfuade  aifénlent,  ^  i  ^  - 

Honnête,  8  5  .chofes  honnêtes,  8  6.  difererxe  entre  ■ 
une  ai£tibn  honnête  &  utile,  2  y^t-'^ 

Honneur  parties  de  rHonneur,43.5 â.  î  2, ï .  ceux  ^ 
en- l'honneur  de  qui  nous  fommes  mtereflczjii^, 
H^nte,ii3,aâ:ions  honteurss,zi4.trois  fortes  deT  - 
chofes  honteufes,2i  j.ii'^.ceux  en  prefence  de  - 
<jui  on  a  delà  honte,i  13. chofes  c^u'ô  n*a  poinc- 
honte  de  découvrir  à  fes  amis  ,1^7.  ceux  de= 
vant  qui  on  n'a  point  de  honte  ,  xri.  chofes  - 
qu'on  a  honte  de  faire  devant  des  inconusjiiî'  - 
ceux  qui  font  fujets  à  témoigner  de  la  fe6te,i^^  . 
Honte  loge  dans  les  ycur,  *  2. i  ^.  > 

Honte  fait  faire  beaucoup  de  chofeSj  &  €^f  êche  ^ 
d'en  faire  beaucoup .  -  '  12,5=  ^ 

Hy  gienonj  4^  v> 

...Jîype^boks^  ^  ^|fï-.4^i; 


T  A  B  L  E. 
I. 

Ambe  j  3 9  ^  Vers  îai-nbîqvies ,  3  ^o, 

Jafon  leTheiralien,      ^  13^ 

îdiieas  à  qui  comparé  ,  377 

l.cunes  gens  jnfolens  ,  177.  leurs  mœurs ,     2. 5 1 
Icunefle  comparée  au  Printems,  409 

Jeux,i2o.  îoiiei  à  pair&ànon,  383. 

Imitation,  124 

Impiété,  -313. 

Importun  ;.  ij^ 

împortunitc ,  1^8^, 

Impudence  ,  i,8:<r.  113.1x3. 

Impunité  ,  ceux  qui  croyent- pouvoir  ex.^cuter  un 
mauvais  deiTein  impunément,  11^. 

î.  »i  ontinence  ,  135^ 

liiCiignation  contraire  à  lap.itîé,i3  5;en  quoi  fcm- 
blable,i3<î'.avoir  de  rindit:n3t;on,i37.cboles 
qui  en  donnent.,  t.37.  perlonnes  fujettcs  à  en- 
2  voir,  141 

ïi:duâ:îon.&  Exemple  en  quoi  conHAcnt,  i4,ar- 
gument  par  Indudion,  3 1  j; 

Inimitié  ,  fes  caufes,  1^8, 

3jijure,faire  injure,  i04.on  cft  porté  à  faire  inju- 
re en  quatre  façons,  m  .c<.ux  à  qui  on  en  fait 
1 34,reccY^ir  uî\ç  injure,  142-, 

ïn'trnce,,  344.352.^ 

Interrogation,,  45'8. 

Iphîcrate,  76'.3ii.,vanité  des  Nobîes  confondue! 
par  lphicrate>3i4.  gentille  rçpartie  d'Iphicra- 
te,  3 11. 405,41 1.447 
?îonie ,  183; 

Ifocrate,  4<5'3  46'tf'; 

},ugc,fi  fcience,3.Qu'il  eft  difficile  d'être  bon  ju- 
ge'jQv.'il  eft  plus  aisé  de  faire  de  bonnes,  Lo-r, 
ejuedvVien  juger,  ^  34^ 
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luges  favorilent  leurs  Amis,  i  i:^v 

luges  do" vent  juger  félon  la  Loi,  148 

luge  eft  établi  fur  la  luftice  comme  un  Maître 
de  monnoyc  fur  l'argent ,  154 

Ju^es  en  quoi  fe  trompent  ,  3 48. ceux  de  qui  on 
tait  état  pour  le  jugement,  2,18 

luft:  ,  ^  53-M4' 

lulVicc,  fa  dcfinition,  8^.  propriété  de  la  lufticc,., 
8  8.  ra;fonnementde  ceux  qui  croient  que  la 
luftice  n'eftpas  une  vertu,  78-,  Que  pour  fça- 
voir  fi  une  a6lion  eft  p\is  jufte  qu'u:îe  autre,,, 
on  fuit  d'autres  règles,  c^ue  pour  f^avoir  (i  elle 
eft  plu5  injufte,  14^, 

Injuftice  ,  qu'il  vaut  mieux  la  foufFrîr  que  de  la 
taire  71 .  Injuftices  qu'oa  fait  plus  volontiers, 
1.3 8. une  action  eft  injufte  en  deux  façons ji 41,. 
aidions  plus  injuftcs  que  d'autres,.,  14^ v 

E 

A'cEDEMONiENf.s  mal  élevées  3,  -f^r. 

L-/Lampon ,  4<î'8. 

Lalcf ,  adions  lafcives  ,  217' 

^Xeg  ilatcac  doit  laiffer.peade.chofes.  au  pou  voir 
des  luges  3  3 

f  Lcodamas  ,  6S 

Leptines,  .  4°^^- 

Leucotkée,,  31^ 

Libéralité , ,  87 

I.iberté,marques  dé  Liberté,  cîiez.  les  Lacedemo- 
niens,93.qu à  proprement  parler  perfonne  n'td; 
libre,  1.9 o.que  donner  ter^e  Ôc.eau,  eft  renon- 
cer à  fa  liberté  ,. 
Lièvres  de  Carpathe  , .  414; 

Lieux  font  de  deux  fortes,  ^  5.; 

L.çux.comir^unsjlevy:  ftççciTuç  ,  S.  yi*  %7\.\\z--_ 

y.    Ij. 


.TAB  LE- 

cc£Cûé  clés  Lieux  propres  ,  ji.  diference  des 
Lieux  propres  6c  (des  Lieux  communs,        z  6 

Lpcrois ,  418  . 

Lpix,3(5.que  pour  être  capable  de  faire  des  Loix, 
il  faut  fçavoir  rHiftoire,&  avoir  voyagé  ,    37 

Loixfont  de  deux  fGrtes3io4j:40.pechent  en  cer- 
taines chofesjCe  qui  donne  lieu  à  réquité,i45. 
Qu'il  eft  dangereux  de  côtrevenir  au  Loix,i  56"' 
pour  les  combattre,!  ^  j.pour  les  defendre,i  5  5 

Lôix  de  Nature,  ,  .  I54 

Lôiiange  eft  de  trois  fortes,^  7.  eft  peu  diferent^ 
du  précepte  &  d'un  Confeil,j) 8.  aime  l'excésj  , 
loi. Lôiiange  hontcufe,ii  j.malicieufe  j  45  o 

Loiier  ,  adreffes  pour  loiier ,  ^  3 .  pour  loiier  udc; 
perfonne  qui  n'a  rien  fait  de  loiiable  loi.  de  ^ 
quelles  perfounes  Ton  croit  être  loiié  veiit^^ble- 
nient,  1 1  i^ceiix  qu'il  f^ui  loiier  /  ,  45  8  > 

lycimnius,  41.8.  435  ; 

Lycoleon  ,  ,  41J.  î 

jLycophix>n  3  3^1.40  3  i 

l)rcurgue  j  ,  3î>' 

î-yfias  >  4^.1'  ^ 

M.  ' 


MAèNANIMIT  e',  \  t7.1f  Ç  5 

Magnificence,  877 

Mai  taircpour  quelles  chofes  on  y  eft  po3:té,io5,  , 
Malice  n'a  befoin  que  de  pretcxie,  .  1 3^,  : 

3MâI  gnitcj  ^  157,-  - 

Mafure  ,  ,  4-5»  . 

Maux  qu'on  craint  x  -.  ao  i  . 

Mcchancetéj  ^47" 

Médecine, II, qu'elle  Jie  promet  pas  toûjouxsie  j 

Medée  ,  3  30  ► 


Medée ,  33CK 

MédifancÇ'5^  ^  3>i' 
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DTE  s   matie're:s; 

Médifans ,  2,t6  v 

Meilleur,chofes  meilleures  que  d'autres,         6i 
Melaiiippîde,  401 

Melanopas  ^  14^ 

Melcagrc,  I S  1.3 14- 

Mémoire,,  117-^  j 

Mpncxides,  317  - 

Méprisjles  efpcces,i  7^.  151  /  à  qui  infu^onablc, 
jjb     177  .devant  cjui  infupportable,  i  .8 1  .ceux  qu'  on* 
'•      ne mcprife  pomt,  ii8  . 

Mctaphore,3  6'4.36'5.3  86'.407.  408.  417.  418. 
comment  lUs'cn  faut  Xervii  pour  la  louange  ou: 
le  blâme,  3  6" 6'.qu' il  y  en  a  de  deux  fortes  qui 
ne  valent  rien,  .  37  f. 

Métaphores  vicieufes,  36^8 

Métaphore  peut-être  changée  en  côparaifon,3  7^ 
Métaphore  Analogique,  l";s  qualitea  5  37^  . 

Mctragyrtcs,  3  6S- 

Miltiades,  ,  405'. 

^M)0eurSj4^i.4^^.pour  faire  connoître  fes  ma  urs 
en  parlaiit,4  5  tf.que  ce  qui  met  de  la  diference 
dans  ks  hommes  n'apporte  pas  toujours  dir 
changement  dans  leurs  mœurs,  105 

Monarchie,  .  81  . 

Mort,  qu'on  fonge  peu  à  la  mort,  2.01 

Trouver  à  prendre  fut^  un  mort  ,114.  que  la  • 
Mort  eft  un  mal.  318.  cnterer  les  Morts  eftde 
juftice  naturelle,  141.  pourquoi-on  ne  fe  fâch» 
point  contre  les  Morts,  iS^.  dépoli  ilier  les 
Morts,  378  ' 

Lots  honnêtes  &  déhonnêtés ,  3^^.  propres  ,  &. . 
€tranger.S3 <? i. 3 7.4.40 (J.  compolex  ,  374.  di^ 
minutifs,  3  jy 

Jiiyûcmala  proye  des  MyfiÇftSyprçYCïbe,  .    j^^; 


TABLF 

N.. 

NARRATION-,  435.  comment  11  s'en  f.mt 
fervir,  ^  455. 

NaLLation  du  Genre  Démonflratif,'453.du  Déii- 
bcratif,  ^  4^7- 

Narration  ,  pour  être  bonne,  4  5  4* 

Natte, morceau  de  Natte  donné  dâs  leLyccc,z  2.  ç  ; 
Natu rc,  effets  c^\  on  lui  attribue, .  no 

Nauiicrate ,  44  7 

Négligence^  184. 

Neflor ,  54 

Nieerate^  413. 

Nicon ,  41? 

Nobles,leurs  mœurs,  2.^4.  la  diference  qu'il  y  a 
entre  un  homme  noble  fimplement ,  &  un  qui 
ne  dégénère  point ,  ibîd^ 

NobkfTe,  4.o.i6'4- 

NoiT-bre, propriété  de  lad'diofi  nombrcufe,   y^^ 
Nombre  H  TOI  que,  .  3^5, 

NoLivcUcsjpourquoi  ceux  qui  apportent  de  mau- 
vaifes  nouvelles  font  mai  receus,  i  S  i.dire  des 
ehofvs  noiiYclles,  4Jâ: 

0. 

OBled'ons,.  344^ 

Obliger,  être  obligé  ,  1 1 5 .  de  quelle  fayon 
11  faut  obliger,  19 9. pour  monft ter  qu'une  per- 
sonne a  obligation  à  un  autre,ou-. qu'elle  ne  lui 
en  a  point,.  %i^,%%6- 

Oligarchie,       ^  Si- 

Giiv^s  ont  bcfoin  d'Kulle,  31^ 

Opin-o:i,poLir  connoître  quand  une  cboCe  dépen- 
dra fculemcnt.de  l'opuiiou  ».  7 5.  pour  quLsUç* 


I 
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raTons  on  a  meilleure  opinion  de  ibî  que  cî'ùlî- 
autl-e,,  iio- 

Or  plus  excellent  que  le  fer,  cj 

Oracle  raidii  A  Crcfus ,  382,. 

rOrJtcur  ne  dcvroit  jamais  fortirdefon  fujet,  3. 
que  la  bonne  opin'on  quM  faut  que  les  Audi- 
teurs ayent  de  i'Oratcuv,ne  doit  point  venir  de 
préoccupation  ,.mais  de  la  pure  adrefle  de  ion 
difcours,  ii.ij 

/Occafion  où  l'Orateur  doit  particulièrement  don- 

\  ncr  bonne  opinion  de  loi  à  fes  Auditeurs,  170. 
^  feoj.  raifou  de  la  PrcftrcH'e  pour  détourner 
foii  fiis  d'cmbraffer  la  profeflion d'Orateur; 511 

Orateurs  comparez  aux  Nourrices,  37  p. 

Orefte  ,  3  5<J  370 

Oubliance  ce  qus  c'eft,  &  en  quelle  occalion  elle 
met  en  colère,  1 8 1 


P.. 

Paix,  413-  que  de  fe  lai {Tor  comprendre  dans 
les  articles  d'une  Paix  commune  c'.cfl  recevoir 
la  loi  d' autrui, 3 2, 3. Traitez  dcPaix,         415. 
'Pan,  334 

Panégyrique,  4î3-46'3. 

Parabo!c,&;  comment  elle  fe  fait,  zSj, 

-Parens  font  envieux  les  uns  des  autres,  145 

Paralos  Vaiffeau,  410 

Pâi-is, ^^.3 ï 4.3 1 8.33^,34.0.  Vojex^  Alexandre. 
Parfofj,  404- 

Parjure,  \6f 

Paron-aîpf.*,  404 

Pafrions3i7i.emp.êcKét  de  bien  juger,4.i3.ï7D 
de  quelle  façpn  il  faut  traiter  desPafTionSjiyt:, 
PachetqiiC,^  ^<^f,^6t;. 
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TAB  L  £^ 

î^iivres'font  de  deux  fortes  , 
Pelorion ,  371. 

Pentcfyrmgue  , 
Pentée  , 
Perianderj 

Periclés ,  378.405.410X68  enfânsjié"; 

Période  ,  355.  fes  efpeces,  400.  membre  de  Pe^ 
riode  ,  ibîd.  jufte  mefare  des  Périodes  ,  ikid, 
nmniere  de  figurer  la  Période ,  404^ 

Pèroraifon ,  435.473" 

Perfesjjamais  n'attaquèrent  lia  Grécejque  premiè- 
rement ils  ne  fe  vilTent  maîtres  de  rEgipte,i84.v, 
Pérfuader,chofes  propres  à  Perfuader,&  combien 
il  s'en  trouve  d' efpeces  ,  i  é,  trois  chofes  ne-- 
ceffaires  à  l'Orateur  pour  Perfuadetjzyi.  Ig- 
noraiis  plus  perluafifs  que'ks^^^avans ,   i^^- 
Phailie,  45(j- 

Phalaris  ,  «.85 

Pkemius ,  7^ 

Philemon  Comédien  ,^^  41.^., 

Pîiilocrace ,   ,  18^ 

Philodete  s  423* 

Pifandre ,  471 

Pififtrate  >  2,5- 

Pitié,  chofcs  qui  donnent  de  lapitié,2.50.é'j%. 
ceux  qui  n'ont  Pitié  depcrfonne  ,  ii8.  dife- 
lence  entre  ce  qui  fait  Pitié  &  ce  qui  fait  hor-  - 
leur,  i^z.  que  les^^Viéillards  font  pitoiables 
par  une  autre  raifon  que  les  ]euiies  gens,   1  ^o  " 
Pitholatis ,  403.410- 

Plaidoié  , 

Piàiïir,  5 1  a  1 4.  que  le  plaifîr  eft  moins  confide- 
rable  que  la  fanté  ,  64.  qu'une  chbf-  apporte" 
plus  de  plaifir  qu'une  autre  en  deux  façons  ,71. 
gu'une  choie  ne  peut  apporter  du  plaifir  qu'en, 
crois  fagonsj  ^  ii/'  , 

Pleurer-: 


DES   MATIERES, 
fleurer  ,  a61:ion  de  ceux  qui  pleurent  >  ^5<f 

-Plexippc,  ig2. 

Plus  ,  argument  du  Plus  au  Moins  ,  309 

"Poe fie ,  4JJ 

Poètes  ont  été  les  premiers  qui  fe  font  étudiez  à 

la  belle  eîocution  ,  3^^ 

-'Poètes  anciennement  rcprcfcntoient  leurs  propres 

Pièces.  357 

Poètes  Comiques  ,  zto_ 

PoilTonjquc  le  Poifibn  de  Mer  a  befoîn  de  rwl,3  z  ^ 
PoifFonnicr  d'Argos ,  7  ç 

J'olitique  ,  bon  Politique ,  46' (j- 

Polus,  331 

J*olicrate  ,  fon  Sophifme  en  loiiaut  Tbrafybule  , 

33^. 
-î*oiieu6le ,  41e 

PoHible  ,  chofe  PoflTiblc,  57.  Lieux  pour  prouvet 

qu'une  chofe  eft  Poflibie  ou  impoliîble  ,      17^ 
'Potidxates,  $0£ 

'Potier  porte  envie  aux  Potier  ,  Proverbe  ,    i^^T 
Poutre ,  porter  une  Poutre  ,  4i ^ 

Pratys,  4^5 

Prédirions  ,  3U3 

Préférer ,  choCes  qu'on  préfère  à  d'auues,       j^ 
,  Préludes  des  loiieurs  de  Fiutes  ,  437 

Prcfent ,  4$ 

Preuves,  43  5 .43 4-4  SP «4^ 5  Son  impoitance,     j. 
Preuve?  lo.it  de  deux  fortes ,  ix 

Preuve^  artificielles  &  non  artificielles,  ïr.  du 

Geni;eDcmonftratifr4<5'5.  du  Déliberatif,  tbid^ 
Preuves  qui  ne  dépendent  point  de'  l'adreife  de 

l'Orateur,  15$ 

Preuves  coinmunes  &  particulières  ce  que  c'eft , 

Preuve  de  chofes  incroiables  ,  î  ^-^ 

Preuves  ne  font  que  de  trois  fortes  >  3  i^ 
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TABLE. 
Pi'o^icus ,  445 

Prologue  ,  43  7 

Propofition,  43  j 

Profe  eft  ennemie  du.  ftiie  Poétique  ,  374 

Prof^  ,  pour  la  rendre  belle  ,  3  ^4 

,Profpcr:té,ir.ceurs  de  ceux  qui  font  dans  une  hau- 
te profperité,  is$ 
Protagore  &  fa  dodr'ne  ,                                347 
Proverbes  ,414.   tiennent  lieu  de  tcmo'gnage  , 
157.  fentcntitux  ,  '                                    1^4 
Prudence  ,                                                 87.  11^ 
Prudeiis  ,  ce  qu'ils  font  ordinairement  ,         13  j 
Pu'iPîns  &  grands  Seigneurs, leur  humeur,    i6^ 
Punition  ,  41 3.  ceux  qui  préfèrent  le  profit  à  la 
punition,  131.    ceux   qui  ne  craignent  point 
d'être  punis  en  faifant  mal ,                       ihld. 
pithagore  j  31^ 

QUARRt'jfond'ametre,  ij6.  l'homme  de 
bien  comparé  au  Quarié  ,  41  j 

Qu;{l  oa  ,  433 

QÙcftion  de  fait  ,  45^ 

R. 

RAiLLEÙR  en  quoi  difcrent  du  BoufFon,  471 
Railleurs  ,  &  CwUx  qui  entendent  raillerie  , 

aimez ,  1^4 

Rnillerie  ce  que  c'eft,  15<?.  471 

R.vioanement,  agir  par  raifonnement,  m. pour 

bien  raifoiincr  fur  une  matière  ,  300 

Rang ,  les  pcrfonnes  avec  qui  on  a  à  difputcr  du 

rang,  iiS 

Rapporter  ,   deux  fojtcs  de  pcrfonnes  qui  vont 

rapporter  aux  autres  ce  qu'elles  ffavcnt,  z  i^ 
Rai^s  &  Souris  loiiez  ,  33  4-358 
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Récapitulation  ,  comment  on  la  Lut  ,  &  quand  il 
s'en  iaudervir  ,  474.  475- 

Rcfufer  ,  ceux  qu'on  a  hoxicc  de  refurei  pour  1  a 
1,    çtemierc  fois ,  iio 

Réfuter  ,  argument  qui  réfute  efl  plus  excclknc 
que  ceux  qui  prouvent  ,         "  331 

Réfutation,  43  5.  fait  partie  de  la  Preuve  ,  4^4 
Rc pétition,  comment  on  en  doit  ufer,42r-^.i'eiFec 
qu'elle  produit  ,  430 

R-(-prendre,jamais  on  ne  reprend  autrui  des  fautes 
qu'on  i^ ait  >  zi^ 

Rêputat:o.i  ,  42.111' 

R;.rp£6l  j  ceux  pour  qui  on  en  a, m. les  hommes 
veulent  être  refpedez  de  leurs  micrieurs,  177" 
Refpondre  aune  interrogation  ,  47^ 

Rcfponfcs  captieufes ,  4j^^. 

R'^iismbiance  dans  les  chofes  éloignées ,  417' 
Retourner  contre  i*Advcrfaire  les^  chofes  qu'il' 
aura  dittes  contre  nous ,  312, 

Rhétorique, 1 1 .fou  ouvraj^e,  1  .fon  utilité,fon  but, , 
7. 8. qu'on  en  peut  abufer  ,  S'.elt  ut^le  auxSça-  ' 
vans  pourpcifuad^r  ,  8.  qu'elle  ne  fe  propofe 
pas  de  periuad.r  infailliblement,  ^.n'eftpoinc 
attachée  à  un  luj^t  particulier,  11  .eftun  rejet- 
ton  de  la  Dialectique  &  de  la  Politique,!  4. que 
la  plupart  des  propofîtions  dont  elle  fe  fert  ne 
font  point  ne^ceiTaires,  10.  qu'en  partie  elle  eft 
composée  de  la  Logique,  de  la  Polinque,&:  de 
l'art  de  Sophifte  ,33.  fes  vaines  adreffes,    3  5  8- 
Rhetonque  &  Dialedique  femblables,i:enquoî,' 
^.lo.loiu  des  arts,  i.  qu^  naturellement  tous 
les  hommes  en  ont  quelque  uîage,  i.  qu'il  n'y 
a  qu'elles  qui  traitent  une  matière  de  part  &. 
d'autre  ,  8,  ne  font  point  des  Sciences,  14.  33, 
kur  reifemblance  pour  la  preuve,  14.  fui"  qucîL 
ks  matières-  ellsi  argumentent ,  18- 
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TABLE 

î^lletcurs  anciens  en  tjuoi  ont  manqué  ,  i^ 

ÏChcteur,  Dialcéticien,Sophifte,€n  <^uoi  difcrens, 

Rhtteurs  veulent  pa/Ter  pour  P.olitJ.c|\ics  ,        i4 
Khetoric^ue  de  Calippe  ,  3  2.0-3  ^^. , 

î?.hetonque  de  P.Mriphile  ,  315^, 

Khetorique  de  Théodore  ^  35O' 

Khctorique  de  Corax  ,  341 

Rhétorique  à  Thcodede  ,  405 

Kiches  font  infolens  ,177.  leurs  mceurs  ,  x6g^^ 
nouveaux  Riches  font  mal  voulus  ,  135 

Richeifes ,  4,1.  ji.  pourquoi  fi  fort  eftimées,78 
Ridicule  ,  117.  47  x 

Ritlmios,  35»  5 

•    S. 

SamicAs  à  q\Ù  .comparez ,  3  y  g. 

S^mé,  44.51.78 

Sappho  ,  31  €,  31 8.  vers  de  Sappho  ,  <k) 

Scavans  honorez  de  fout  le  monde  ,31^.  qu'an: 
pcre  doit  prendre  garde  que  f;;s  cnrans  ne<Ie- 
yiciiJicnt  pas  trop  fçav ans  >  i^ 

Semblable  aime  fon  fcmb'.abie  ,  1 1.  j 

^utençe  ,  189.  fesefpeces  ,  2^ 

Scentençes, 4^1. ceux  à  qui  il  eft  bien  f eant  ^e  s'tnl 
fçrvir  x^j.  observations  touchant  les  Senten- 
ces, ibid.  Villageois  grands  difeurs  dé  Senten- 
ces,!^ 3, l'avantage  qu'il  y  a  de  s* en  f-'rvirji^d" 
Serment ,  1  <r4.  en  combien  dç  façons  il  peut  étU 
conficîéré  ,  ibîd.  pour  prouver  qu'on  ne  doit 
pas  fe  rapporter  au  Serment  de  fa  partie,  1 6  j. 
pour  monftrer  qu  on  a  raifon  de  refufer  à  fayrc 
le  Serment,  i  d^  5.  {>oar  monftrer  qu'on  a  ïâliw 
Redemander  à  prêter  le  Serment  >  K^^.poiQ 
obliger  .la  Pâme  aycile  à  picter  le  Sç»&efl|.| 


DESMATIERES 
i^S.  pour  prouver  qu'on  a  raifou  de  vouloir 
fe dedi rc  de  Ion  Serment  ,  i6y 

Services  indignes ,,  '  217 

Seftos  ,  4,1  o 

Signes  font  de  deux  fortes  ,  21 

Siçnes  neccffaircs ,.  ^^. 

Sidero  nom  de  femme  ,  ce  cju'il  fignifie  ,      330 
Sjmonide  5  167   370 

Sifyphe  ,  pierre  de  Sfyphe  ,,  416- 

Socrate  ,  444,4(5'^,  fes  cnfans  ,  i6^.  faréponce 
au  Roi  Archelaiis,3 1 4.juft  ficacion  de  Secrète, 
31^.  fa  condamnation  de  dangcreui^  conf :- 
c\utncc ,  315 

Solon  .  3 j 7.  vers  de  Selon,  157 

Solccifme ,  384 

Solwion  j  on  peut  donner  Solut'on  en  deux  fa- 
çons,  344 
Sophocle  3                       447-45  5f45?-4<5'^.47i 
Soupçon  incroiablc  ,                                        3  ?.  8 
Sicufippe  ,  410 
Statues  j  4=1 1.  les  premières  cjut  ont  été  drcffévs 
à  Ath.^ues  ,                                               100 
Stvfîchore,                                             X5f3.4a8 
Stabax  ,  3x2 
Su'vre,  qu'une  chofe  peut  être  fuivie  d'une  autre 
en  deux  façons  ,  45>.  item  en  trois  façons,    ^5 
Sdllog  fme  Ôc  Enthiméme  en  quoi  conûtknt,    i  S 

T. 

T Aille  de  corps  ,,  4f 

Tecmerium,  21.  22 

Telamon,  450 

Tempérance.,      -  StT 

Ténedos,  diferenddesHabitamdeTénçdoSji  57 
Xciines  conjuguez ,  "  3C7 
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Termes- relatifs  ,  l'^T 

Termes  nép,atifs ,  387 

T  ^  f  lions  font  de  deux  fortes  ,  1 5  <î 

Tefmoins  anciens  ,  leur  autorité  ,  157 

Tvf moins  modernes  ,  1 5  8.  Vm  autorité  ,     îbid, 

argumcns  pour  établir  leur  auchorité,i  5^;  ar- 

cumens  contr-e  ,  /^/V, 

Tefmoigiiage  eu  combien  de  façons  peut  être 

confideré,  1^9 

Ttucer,  4  S  g" 

Tcumeffus  perte  montagne  ,,  3^7 

Thcagene,  13 

Thcbcs,  317" 

Tliemiftocle  jde  quelle  fàçon    il  interpréta  les' 
.  paroles  de  l'Oracle  ,  177' 

Thcodam.is-,  3(5'8- 

Théodore  excellent  Comédien  ,  3  ^4^ 

Théodore Sophilbj^i  8.4i^.fes  S-ct:ateurs,4 5  y 
Trafybule ,  32,8.330,33^' 

Tralymaque  ,  3  3  i-3  S^-3^  5-42-5^ 

Tortures  16^.  argumens  pour  rare  va.o.r  leur' 

ufage  ,  ibid^.  argumens  contre  ,  thid, 

TiiftelTe  &  joie  iont  propres  à  faire  connoître  iî' 

une  perforais'  nous  veut  du  bien  ou  du  iiia!,i  5  2.  ■ 
Trochée  ^  3^5-35<f" 

Trophées,  413 

Trop  ,  rien  de  trop  ,  ^       15»  5.13) (f- 

Tyrannie,  81 

V. 

VAiEUR^8<r.plus  confîderable  que  la  force  dé 
corps,  70,  prcferabie  à  la  TejnpcraîKe,  71 
Vangeance  ,  w  ^ 

Ventoufes ,  3^8 

Venus,  331 

yeïûfîcation  >  37^ 
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Vcrm,  8y 

Vertus  en  particulier ,  8  6".  qu'on  ne  peut  abufer 
de  la  Vertu  ,  8^ 
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